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CHAPITRE    XXII. 

Ueureufis  couches  SElionore;  tUe  donne  le  jour  . 
â  deux  mfâns.   Leur  murmure  ;   édMmhtt 
pbyfique  du  prmur  ^e,  frc 

Ju  A  fôifon  dies  pluies  êtoît  p3f^;  tous  les 
travaux  de  la  maUbn  étoient  fînisi  tout  étoît 
prêt  pour  les  couches  d'Eléonore  ;  nous  atten- 
dions avec  une  impatience  difficile  à  exprî- 
Aaiv 


mer  j^. ce  moment  défiré,  que  l'état  de  mo;i 
.  époufe  faifoi t  croire  très-proche  >  mw  il  s'écoula 
près  d*aa  mois  encore  ^u  ^élï  du  ternie  jque 
/Hos  calculs  avoient  marqué  pour  celui  de  fa 
délivrance.  Ce  moment  arriva  enfîn^Scnoas 
"îumés  bien  "dédommagés  d*une  fi  longue  at- 
tente. Eléonore  n|e  rçn^it  (lère  dp  deux  en- 
fans ,  un  garçon  &  une  fille.Jepeîndroismal 
refpèçe  ,d'ivi>e0è  que  nou$  éprouvâmes  mon 
époufe  &  moi.  Dans  Texcès  de  fa  )oie ,  elle 
ne  fe  fouvenoit  déjà  plus  des  cruelles  dpu* 
leu^s  qu'elle  ayoit  fentjes.  J*embra0aî  ^  cette, 
ch^e  époufe  avec  tout^la  teiiidreffe  du  fentî^ 
ment  qui  m'anînflioit^  tandis  qu*elle  éprouvoit 
}'émotion  la  plus  douce  ,  &  que  (es  joues  fe 
mouilloieqt  de  pleurs*  ÇUe  ne  tarda  pas  à 
s'acquiter  envers  fes  deux  encans;  des  fondions; 
^douces  que  lui  prefcrivoit  la  nature ,  &  ils 
apparent  à  s'aimer  fv^r  le  feUi  même  ^e  leuç 
mère.  . 

Une  feramç  dç  nos  villeç  fe  feroit  çruf 
trop  foible  pour  allaiter  un  feu!  enfant  ^  ^elle 
eût  penfé  que  (p,r^  tçrapçran[\ent  &,f^  bçftpte 
en  auroient  fouffert.  La  fanté  d'Ejéonôre  ne 
fujt  |)as.iin  feu^  montent- altérée  de  ce  ^*p^fi, 
^  npu^çiflfoit  deuî^i.aft  fofl traire,  elle  .nfji 
Ç^u^  PP.^M  plui^  ?^®,§r  mieux  portai^^e ,...aj; 
jam»^  fpf  çoulçuts  pç  fiifçin  plusi.bçUçf.^ 


|)Ius  naturelles.  Elle  fe  rétablit  afle^  prqmp- 
tement  de  fes  couches  ,  pour  fç  charger  elle* 
même  de  tous  les  foins  dans  kfquels  )'av(^ 
cru  devoir  la  fuppléer  à  l'égard  des  nourrie* 

fODS> 

Comme  il  o'}r  eut  jamais  de  mpre  plus  teg- 
dre  ni  mieux  iollruite  de  fes  devoirs  qu'£léQ- 
nore  ,  il  n'y  en  eut  jamais  aufli  de  plus  vig^ 
lante.  Il  ne  lui  échappoit  rien  de  tout  ce  qui 
méritoit  fon  attention.  Je  ne  demeurai  chargp 
:de  nos  enfaus  qu'une  douzaine  de  jours  ^cgr.» 
à  ÇQtt&  époque ,  Elébnore  leyé^  ne  fe  recou- 
cha plus  c^ue  la  nuit ,  &  dès-Ior<s  mas  attisrt*- 
tions.à  cet  égard  devinrent  fuperâues«  Elle 
.Us  ailaitoit^  les  Içvoit^les  couchoit ,  les  chaiH 
gçoit  elle  feule,  f^ns  vouloir  mp,  permettre 
dç  m'en  mêler  <^  cotnme  j'avois  fait  jufqu'alor^. 
«  Vous  ayez  aflèz  d'autres  affaires,  me  diCoH* 
•elle,  fans  vous  donner  encore  celle  là'.  Laiflèi^- 
mo\  les  occupations   que  n;e  prefcrivent  en 
inême  temps  mon  devoir  Se  ma  tendredîi  ^. 
Je  cédai  à  ce  Ipu^Ie  empreffement ,  ei^  ap-* 
plaudiffaint   h  foo  zèle ,  qui  défignoit  d  une 
manière    il  pofitive    une   digne   mère  4p  .%" 
mille. 

Dès  qu'Eléonore  fut  afTei  rétablie  ^ow 
pouvoic  fortir  ,  elle  voulut  donner  à  fes*  en- 
fant   le  caraûère  de  chrétien  ,  §c  réfojutdç 
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faire  la  cérémonie  de  leur  baptême  au  même 
endroit  où  nous  avions  fait  celle  de  notre 
mariage.  Nous  portâmes  nos  enfans  à  Tautel 
qui  nous  fervoit  de  chapelle.  Eléonore  me 
les  préfenta  ^  tandis  que ,  feul  prêtre  &  pon- 
tife démon  ille^  je  répandis  (ùr  leur  tête  Teau 
falutaire  de  la  régénération  &  Ponâion  du  (à* 
crement»  La  fille  reçut  le  nom  ff^délaïde^  que 
portoit  h  mère  d^Eléonore  y.  &  nous  donnâmes 
au  garçon  le  nom  d^  Henri  ^  qui  étoit  cehxi 
de  mon  père.  Après  cela,  nous  infcrivîmes  fut 
un  regiftre  feit  exprès  ,&  qur  contenoît  défi 
faâe  de' notre  union,  Tépoque  delà naîflance 
de  ces  enfans ,  &  la  date  de  leur  baptême» 
Cette  précaution  ,  utile  dans  toute  focîété 
policée  >  étoit  encore  plus  néceffeire  dans 
notre  (bciété  naiflante.  Nous  n*avons  jamaiîs 
manqué  depuis ,  de  configner  dans  ce  regiftre 
tous  les  événemens  de  Kfte  qui  ont  mérité 
d*être  notés,  parmi  fefquels  tes  plus  remar- 
quables font  fans  doute  les  naiffanGes^  des  en- 
fans,  qui  ajoutent  de'^  nouveaux  membres  à 
la  focîété,  &  leurs  fépuhurès j,  qui  h  privent 
de  Jeurs  fervices. 

Eléobore  fe  livra  enfuite  tout  entière  aux 

■  foins  que  demandoient  la  nourriture  &  Pédu- 

catbn   de  fes  enfans.  Une  nourriture  réglée  , 

'  tme  extrême  propreté ,  le  paffàge  infenfible  (te 


chaude^  à  feau  froide ,  deslotîoiu  fréqucn- 

-tesi  jufqu'au  teinps  où  ils  furent  on  état,cha« 
cun  de  fon  côté,  dé  prendre  eux-mêmes  les^ 
bains,  fi  néceffaires  fur-tout  dkïw  des  pays 
voifins  du  tropique  j  des  vêteroens  larges  ic 
commodes  >  mais  toujours  décens  :  tels  furent 
les  moyens  les  plus  fimples  &  les  plus  natu^ 
rck  que  nous  crûmes  devoir  employer  pour 
W  former  une  conftitution  faine  &  robufte. 
în  voici  un  petit  détail,  qui  «e  peut  être 
qtf intcreflTant  pour  ma  poftérité. 

Dès  qu'il  faflut  ajouter  quelque  chofe  au 

lait  de  la  mère, nous  commençâmes  par  don- 

iiér  aux  enfaiis  un  peu  de  mie  de  paîn  détrem* 

pée  da^ns  du  lait  de  vache ,  •  ou  de  la  panade 

i  Teàu,  bieii  cuite,  avec  un    pèù  de  fel, 

fans  beurre  tiî  graiflel  A  mefure  que ,  devenant 

plus  'forts  3s   demandoient>  plus'  d*alimens  , 

nous  augmeiv^ons  là  dofe  &  la^  vaàrtété  de  la 

nourriture*  N^us  nous  fervîmcfst<îe  crème  de* 

>Î2  Wen  cuke,  de  gruau  dîor^^e  ou  tl'avôine 

'fait  au  Iak ,  préférant  ces  alrmens  àla  foupe 

grafiê>  que  fibos  ne  regardions 'pas  comme 

fort  faîne  pour  lés  enfans   du  premier  âge  , 

c'èft-à-aîre  ; -tant  qu^t  ne  màrcfcènt  pasfeiils. 

£»eùr  boiflbn- étbit  de  l^^eau  de  ftoère  fontaine  » 

^-meilleure  «elà  f  lus  Kgere  quï  jr^ait  peut- 

^tr^  au  -mondes  .^      - 


'  Ai^  tôt  iiiprè$  leur  oaiflànçe,  favoîs  «elK 
toyé  le  corps  de  oQs  ^i^ans  avec  de  l'eau 
tièd«  nvêlée  d'uo  peu  de  yin;  Je  commuai  dp 
faire  dégourdir  l'eau  pendant  les  fix  premiè- 
res femaines.J'avoU^  le  iecond  jour,  voûta 
•efiàyer  d^  Teau  froide;  ils  pouffèrent  descrl^ 
perçans.  <(  Ne  yois^iiu  pas  que  ces  pauvreté 
ienfans  ibofifrept  /  me  dit  Elféonore ,  Se  quç 
etttà  tempéfAture  eft  trop  différente  de  celle 
dont  ils  viemient  i  peine  de  fpr^ir  i  II  tf^vA 
les  accoutumer  à  l'air  6c  à  Teau^  mais: par 
4egrés  ^.  £h  elTet»  mon  «^cpérlenice  ne  fut 
point  heureûfe,  &  les  enfans  »  futtout  1? 
petite^  eurent  »  durant  quelques  îpurs  ,  /ai^ 
léger  rhçme>  :    . 

Pour  ce  Javage  9  nous  les  mettions  dani? 
une  grande  jatte  pleine  d'eau  ^  de  la  tempé^ 
rature  que  qqus  jugions  conven9l^le ,  &,  av«c 
une  épfxng^^j  je  leur  layois  tout  le  corps ,  ^ 
commencer,  par.  la  tête ,  enfuite  je  les  féchois 
fans  les  frotter  i  &  par  la  feule  applioition 
d'un  nK)rceau  de  vieux  Unge^;  Le  tefnps  le 
plus,  propre  à  ces  lotions  .^^ant  le  matin» 
î*eus  foin  d'abord ,  Se  mon  épojufe  après  moî^ 
de  les  laver  tous  les  jours  en  les  levant  j  avanf: 
de  leur  pr^fenter  le  fein.  Si  nous  eûmes  toifr 
jours  cettç  précaution ,  pour  ne  pas  nuire  ,f 
la  dieeftion  de  l'enfant .  oui  auJX>it  pu  (ouvrir 


L*ISLB     INCOMKUB*  tf 

éa  lavage  après  avoir  pris  de  la  nourriture* 
En  peu  de  temps  ils  fe  trouvèrent  fi  bien 
accoutumés  à  Teau ,  que  le  moment  du  bain 
étoit  toujours  marqué  par  leurs  ris  »  par  des 
feux ,  par  tous  les  fîgnés  de  la  joie ,  8c  Teau 
<kvint  pour  eux  un  élément  prefque  auffi  fa« 
milier  que  Taîr*  Une  précaution  de  fanté ,  & 
le  défîr  de  donner  à  leurs  membres  toute  la 
fouplefle  &  la  vigueur  dont  ils  étoient  fufcep- 
tlbles ,  nous  portèrent  a  entretenir  nos  enfans 
dans  cette  habitude. 

Quelquefois  au/fi  nous  leur  faifîons»  dans 
les  tnêines  vues,  de  légères  fri6Ions,qui  fer- 
voient  en  même  temps  à  les  rendre  plus  fou- 
plès  ;  mais  nous  avions  Tattention  de  fufpen- 
dre  les  friâions  ainfi  que  les  lavages  dans  lé 
temps  de  leur  digeftion ,  &  lorfque  les  pre- 
mières dents  ,  voulant  percer  ,  irritpient   le 
genre  nerveux  &  le  rendoient  fufceptible  tfc- 
tre  ag^acé  par  ces  deux  opérations.  Nous  ap- 
prîmes  à  connoître  ces  momens  où  il  falloit 
les    interrompre,  par  la  répugnance  des  en- 
fans  ,    &  par  leurs  crk  répétés  y  qui  témoi» 
gnéient   alors  vivement  combien   cette  mé* 
thoxle  leur  étoit  défagréable. 

Si  les  enfans  fe  coupoiônt  ou  s'écorchoîent 
en  quelque  endroit ,  Eléonore  employoit  un 
remèdebien  fimple  >  elle  y  faifoit  couler  de 
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Feau  fraîche  chaque  fois  qu^elle  les  changeoît  i 
ce  qu)  (ufBfoit  pour  raffermir  la  peau  &  les 
guétit  pFomptemetrt.  J'avpis  vu  des  mervell-. 
les  de  ces  lotions  froides  en  Allemagne,  où 
elles  fortiftoient  les  corpd  contre  les  impref-^ 
fions  de  Tâir.  L'expérience  que  nous. en  fraies 
dans  notre  île,  me  convainquit  qu'elles  écoient 
encore  plus  utiles  fur  les  terres  voifines  du 
tropique^  parce  que  la  chaleur ,,prefque con« 
tinuellé,  y  énerve  les  corps  en  relâchant  les 
fibres ,  &  que  le  bain  d'eau  froide  leur  donne 
du  ton  &  fert  à  les  raffermir. 

Je  favois  qu*à  toute  latitude  on  doit  dé- 
fendre les  enfans  de  la  grande  chaleur,  avec 
le  même  foin  qu'on  prend  d'ordinaire  pour  les 
préferyer  du  froid  ;  mais  fi  cette  précaution 
étoit  bonne  ailleurs ,  elle  fe  trou  voit  ici  bien 
plus  néceÏÏkire. 

Perfuadés  que  la  libre  circulation  de  Talc 
pouvoit  encore  fervir  à  forlifier  leurs  mem^- 
bres^  nous  laiHâmes  leurs  habits  comme  vo^ 
tans;  &  dans  la  fuite  même  nous  ne  crûmes 
pas  ^«voir  changer  de  çiéthode.  Nous  n'em* 
ployârhes  ni  jarretières  ni  ligatures. ,  qui,gâ-. 
nant  la  circulation  des  humeurs,  s'oppofent 
à  la  croiffance  *,  nous  laifTâmes  au  contraire  à 
leurs  corps  toute  la  liberté  de  s'étendre  &  de 
croître  à  fouhait.  Dès  que  le  haut  de  la  tef^ 
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fut  allez  ferme  ^  tious  leur  coupâmes  les  che- 
veux ,  nous  les .  débarralHlmes  du  bégum  Sc 
du  b(Minet  ^  &  ils  demeurèrent  jour  &  nuit 
la  tête  découverte. 

£h  quel  ipeâacle  pour  nous  plus  raviflant» 

c^ue  celui  de  voir  nos  enfans  croître  &  prof* 

pérer  fous   nos  yeux  prefque  à  vue  d  œil  ! 

car  leurs  progrès   en  tout  étoient  une  forte 

de  prodige  que  la  nature  opéroit  ^  pour  nous 

récompenfer  de  nos   attentions  à  ne  pas  lar 

contrarier.  Chaque  jour  augmentoit  à  cet  égard 

notre  confiance   &  notre  fatisfaâion.  Leurs 

Cens ,  \eurs  forces ,  leur  conception  fe  déve- 

loppoient  d'une  manière  étonnante.  A  deux 

inoîs  9  ils  commençoient   à  nous  connoitre. 

Un  premier  fouris  remplit  de  joie  le  cœuc 

de  leur   mèrej  &  lui   montrant  Taurore  de 

leur  afieâion  ^  devint  le  premier  falaire  de 

fes  tendres  foins*  A  quatre  mois  ils  enteu' 

doient  notre  voix  ,  &  tournoient  la  tête  quand 

on  les  appeloit,;  ils  étoient  émus  de  nos  ca<- 

jreflès ,  ils  y  réponddient  par  leur  bégayement» 

A  dix  mois,  ils  marchoient  Tun  &  l'autre, 

&  prononçoiènt  quelques  mots.  Henri  avoit 

alors  dix  dents,  &  Adélaïde  huit.  La  taille  8c 

la  vigueur  de  ces  enfans  étoient  furprenantes 

â  cet  âge,  Ô^  quiconque  les  eût  alors  vus  pour 


ta  première  fois ,  auroit   pu   facîlemenf   leur 
©oritter  vingt  mois, 

Mat^  ils  aVoient  été  nourrît  te  élevés  fans  gêne 
&  fans  contrainte»  dans  la  pleine  liberté  de  leurs 
mouvement,  &  dans  Tair  le  plus  pur.  Couchés ^^ 
fis  pouvoient  s^étendre^fe  raccourcir  &  fe  remuer^ 
tuivant  letlrs  forces  &  leurs  befoins  y  fans  nous 
faire  craindre  aucune  chute;  levés ^  dès  qu'ils 
purent  fe  fouténir,  nous  les  laiffions  ramper  fîir 
le  plancher  où  fur  le  gazon  ^  où  ils  jouoient 
&  s'exerçdient  à  leur  aife  &  fans  danger.  Nous 
connoiflîons  fi  bien  les  bons  effets  de  l'cXer- 
Cîce,  pris  fur -tout  en  plein  aîf ,  cjue  pour 
faire  participer  nos  enfans  à  ces  avantages  « 
favois  conftruît,  peu  de  tiemps  après  leur 
naiflatice,  une  machine ,  au  moyen  de  laquelle 
nous  pouvions  leur  donner  du  mouvement  y  Se 
]es  promener  fans  fatigue  daiis  la  cour  ou  fuc 
fefplatiade. 

Cette  machine  étoit  utie  forte  de  chariot  à 
5}uatre  roues  y  fur  lequel  nous  poGons  les  cor- 
beilles  des  enfans  »  &  qui ,  en  les  tranfportant 
d'un  lieu  à  un  autre,  fervoit  à  les\remuer  dou- 
cement &  à  les  faire  jouir  en  même  temps  de 
Tair  le  plus  falubre.  La  mère  ne  fe  fatiguoit 
pas  à  les  porter;  ils  s'échauffoient  beaucoup 
moins  que  fi  on  les  eût  tenus  dans  les  bras  ^ 

se 
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l'exercice  qu'ils  faifoient,  en  fortifiant  leurs 
membres,  leur  dontioit  du  plaifir  &  de  la 
gaieté.  Ce  trémouffoir  étoît  ainfi  bien  différent 
du  berceau,  dont  le  tnouvement  (i),  tantôt 
lent  &  doux ,  ce  fert  qu'à  engourdir  les  organes 
des  enfàns,  &  tantôt*  balancé  violemment,  h$ 
dîfpofç,  par  cette  vive  agitation,  à  être  (àC- 
ceptibles  de  vertiges,  de  bégayemens ,  de  con- 
Vulfioqs  ,  ou  du  moins  les  empêche  de  digéret 
le  lait,  qu'il  fait,  fouvent,  coaguler  dans  les 
premières  voies/     ) 

Eléonore  ne  déroboit  pas  TealemeTit  fes  eh* 
Cans  aux  entraves  du  maillot  &  du  berceau , 
ï^ais  encore  aux  bourlets  &  auk  lifièrçs  ;  Se 
comme  elle  youloit  les  louftraîre  à  toute  ha- 
bitude gênante ,  à  toute  paflîon  dangereufe , 
éJle  eut  la  plus  grande  attention  de  lès  pré- 
iQunit  contre  la  crainte^  contre  Timpatiencd 


I         1  ■   I      I  f  I      I     •,        iT      ■     I    I     I  t       «■ 


•  (  î)  Ce  berdcau  doit  être  celui  des  proWnceS  inéti- 
dionales  de  ^tatice ,  .qui  a'til  qu'une  (brte  de  baUnçqîca 
poCéc  fur  des  demi-cerceaux.  Lamoindre  impuIiionTagite* 
Uni  mouvemeot  léger  pour.roit.  q^uelquefoîs  n'êlre  pa$ 
défavorable  à  Tenfant  couché  dans  Ce  berceau  :  une  vive 

^gitàtipn  lui  devient  très-nuifible  ;  mais  c*eft  à  quoi  léi 
nourrices   hé  peofent  guère  ;  elles  bercent.  d*ordinàttft    . 

l'enfant  pour  l'étourdir ,  &  s'en  débarraflet  en^  ïéaàot^  . 

«suant  ainii  comnac  par  force ,  fans  s'incjuiét.çr  ilçs.f\iités 

^ue  peut  avoir  cet  ufage  inconsidéré. 

Tom.  II.  B 


/ 


|8  L^tsLÈtNCONNtTÊ* 

&  la  douleur.  Seuls  dans  notre  ifle  ^  avçc  des 
parens  qui  n^étoient  pas  déraifonnables,  ils  fa 
trouvèrent  garantis  des  préjugés  &  das  faufles 
opinions  9  qui  ailleurs  régentent  fi  ioipérieufe* 
ment  le  cœur  &  Tefprit  de  la  plupart  des 
hommes. 

Ce  fut  alors  fur- tout  que  j*eus  lieu  d^ad-* 
mirer  la  fagacitéd*Eléonore,  &  que  je  reconnus 
toute  l'influence  qu  une  mère,  d'un  mérite  fupé-* 
rieur,  dfurfafamille^lorfqu'elle  veut  prendre  la 
peme  de  diriger  les  premiers  fentimens  &  les 
premières  cohnoidapces  de  fes  enfàns.  Je  me 
convainquis  qu'il  n*y  a  point  d^exemples  ni  de 
leçons  qui  puiflent  fuppléer  cette  première  di- 
rèâion  de  la  mère ,  &  qu'elle  décide  eti  bien  ou 
en  mal  des  mœurs  &  du  caraâère .  difons  mieux  . 
du  refte  de  la  vie  de  ceux  qui  la  reçoivent» 

L'éducation  des  deux  ou  trois  premières 
années  eft  proprement  négative  ;  c'^fl:  à-dire  ^ 
qu'elle  fe  borne  à  empêcher  qu'on  ne  dife  ou 
qu'on  nefaife  rien  devant  des  enfans ,  qui  puifl^ 
produire  fur  eux  de  mauvaifès  impreffions, 
à  écarter  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit 
Jeur  nuire,  &  à  ne  point  cédera  leur^impor- 
tunité,  lorfqu'ils  demandent  fans  befoin.  Or 
nulle  mèr«  ne  fut  plus  attentive  qu'Ëlégnore 
à  prévenir  les  befoins  de  fes  enfans ,  à  les  d&r 
vineri  à  les  fecourirs  mais  il  n'en  fut  jamais 


'l\t£;de  plus  ferirne  dans  fes  priticipesf^  de  plui 
égaie  éàxïs  fa  coiidulte  i  &  comme  nous  étioni 
parfaitement  d'accord  en  tout»  &  particuliè- 
rement darts  iioti^e  façon  de  penfer  fur  Tédu-»- 
catior)  >  qu  elle  ne  fut  point  contredite  ^  qu  elle 
tie  varia  jamais  dans  fes  fentimens  ni  dan»  fotl 
projet  defuivre  en  tout  la  nature)  Cette  édù*^ 
cation  »  qui  fe  fit  fans  peine  »  eut  tout  le  fuccè) 
que  nous  pouvions  défiref.  Ainfî»  Ton  peut  dire 
que  nos  enfans  ne  coiftraâèrent  pas  de  mau^ 
vaifes  habitudes ,  qu'on  ne  iîvra  point  leuc 
cœur  à  Vorgueil ,  leur  efprit  à  Terreur  &  à  II 
Vamté)  &  quiis  o'eufent  point  de  fant-ai(ie^* 
La  conduite  uniforme  qu'on  tenoit  à  leut 
igard)  écarta  bin  de  leur  ame  les  paflfions 
tumultueufes  »  qui ,  feihées  dès  le  bas  âge  dans 
le  cceur  des  enfans  ^  par  la  complaifànce  èc  la 
fbiblefledesparenSjen  font  enfuite  des  hottimes 
fans  frein  8c  fan^  retenue  >  les  jettent  dans^Tin^ 
luftice^  &  les  rendant  les  fléaux  de  la  fociété^ 
câufent  en  même  temp^  leurs  malheurs»  Si  nos 
eqfans   crioient  ou   pleuroiént*^  parce  qu'ils 
éproiivoient  quelque  befoin  ou  fentoient  quel- 
que douleur ,  on  leur  donnoit  fans  emprtlïêl* 
.ment  de  qui  leur  étoit  néceffaire;  on  les  fou- 
lageoit  s'il  étoit  poffible  :  mais  fi  l'on  ne  poù- 
voit  adoucit  leurs  foufframres ,  ôu  ne  s'à^toit 
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pas  inutilenlent  autour  (fjeux  ;  on  lesvlalflblt 
pleurer  fans  avoir  Tair  d'être  éma  par  leurs 
larmes;  leurs  cris  inyporttms  ,  ni  leurs  pleurs 
ne  faifoient  point  fléchir  nôtre  volonté.  Jamais 
leurs  défirs  ii>utile$  ne  furmoatèrent  cette  bar'^ 
rièrç.  Ils  s'aocoutumèrent  donc  à  ne  voubirque 
cequl  leur  étoit  permis  i  ils  ne  fe  livrèrent  point 
à  rîfnpatience  ^  lors  même  qu'ils  fouCroieist^ 
Une  éducation  mâle  &  fans  aucune  délr^ 
cateflè  convient  aux  enfans  der)tous  les  paj^s 
&  de  toutes  les  conditions ,  f^arce  que ,  les  ren^ 
dant  peu  fenfibles  au  mal ,  elle  leur  apprend 
à  fouârir  la  douleur  &  l'infortune ,  taridis  qu'une 
yie  molle  les  prépare  au  contraire  à  mieux  fentîr 
If  s  infirniitifs  &Jes  peines  ^  qui.  font  le  par- 
tage de  rhurnanlté.  Cette,  éducation  ,  bonne 
ailleurs  pour  fortifier  l'homme  contre  l'incer- 
titude des  événemens  à. venir ^  étoit  îndifpea- 
iàble  dans  notre  ifle  »  dont  les  h^ibitans  devant 
être  faits  à  tout,  &  fupporter  les  incommo- 
dités du  climat  &.  des  circonflances ,  ç'efl-»- 
dire  >  le  grand  chaud ,  la  pluie ,  le  vent ,  l2^ 
fatigue,  avoient  befoin  d'être  particulièrement 
.élevés  à  une  vie  dure  &  au  mépris  de  la  dou- 
leur.  Âuffi  je  puis  dire  que  nous  faisimes 
toutes  les  occafions,  que  nous  mimes  tout  en 
;  ufage  pour  former  nos  enfans.à  la  peine  dès  leurs 
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premiers  iaftaes^  &  qtte,  par  cette  méthode  » 
nous  commençâmes  dès -lors  à  les  prémunie 
fCOfXfè  tpus  les  maux  de  la'  vie« 

Dès  qu'ils  parent:  bien  difcemer  ce  qui  fé 

paflbit  autour  d'eux  ^  nouscherchâmôs'à  les 

famUiari(er  avec  toas^Iès  objets  qui  devaient 

frapper  leurs  fens..  Nous 'portâmes  fuc^tout  la 

plus   grande  attention  à  fermer  leurs  kme^ 

tqndres    ai^x  impreflioiis  de  h   crainte  ;•  car 

une  <  Cois  .reçues  dans  le:  bas'  âge ,  ces  iivvpref* 

fions  ne- s'effacent' ()rdque  jamais.  Lecœuc^ 

ouvert  aux  alarmes  &  aux .  frayeurs  ^  ri%  .p\va 

dans  la  futie  le  même  cpurage ,  &  rend  'même 

fpuveiit  rbooime  foible  éc  pufiIianime.vNôua 

les  accoutumâmes  à  demeurer  dans  les  téné^ 

bres^  à  voir  fans  émotion  les  formes  lefs^pluis 

hldeufes  ^  à  toucher  même  les  animaux  les  phis 

laids.  &  les  plus  dégoûtans«  Nou$  ne  Je  fimesi 

jpnla  vérité  que  peu  à  peu ,  &  en  les  excitant 

par^  notre  exeinpies  cat  c'eft  l'exemple  fiir-tout 

flMiimBae  TurPopinibn  des  enfans,  &  qui  ^ 

jif^Iant/magiftralement'Ieuc  façon  de  penfets 

ic  leur»  habitudes^  bonnes  ou  mauva^ea^i^? 

cide  peur,  toujours^  de  leur  car&âère.vj  ohiry^ 

rs^uaûd  leufs-:  mi^mbres  eurent  pris  afleajde 

fotcè: pour  leur  doUj^er  le  nioyen  de  marchei 

fculf  ,  &  fedéfir  dectfutir  î&  de  s  ébattra ioous 

6ruiD«s  ffeouyoiit  noiia  difpenfer  de  îei»  furvfeiUefi 


I 
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de  trop  près ,  &  de  garder  tous  les  m4fn«gemtn* 
que  ows  avîoDs  eus  jùfquîalors  pour  leur  foî^ 
blefle;  ainfi ,  lojrfqu*en  puant  ils  vetident  i. 
toïi^ber ,  lorfque  daos  leur  chute  ils  recevoîent 
quelque  contufion ,  qu*Hs:fe  faifoîent  quelque 
boflfe  à  la  tête,  ou  faignoîent  du  neas,  nous 
n'avions  garde  de  nous  montrer  ému$'  àû 
ces  ^ccidensl,  de  pous  écrier,  de  courir  aUj{ 
cnfans-  pour  hs$  relever,  A  peine  avions^noui 
raie  de;  nous  en  apercevoir.  Nous  les  laîflîoni 
fe  relever  eux -mérites  \  &  ^)ien  aifes  qu*ÎIs  ap- 
prifiTeot^  par  ces  petites  épreuves ,  à  connoteré. 
Udouleurfic  àla  fupporter,  qu'ils  puffeiit  Même 
voir'leur  fang  couler» faos  pâiir  &  iâns'in<juié-^ 
tùdei,  nous  regardions^  ces  évétiemeM  comm^ 
dss-chofes  fans  conféqiience  r  &  q^  Âq  mi-* 
rit'o^eat  pas  la  phis  légère  attentictfi.  '-'--  -^ 
r^Gettè  apparente  mdifférence  rendoît  téi 
eniafis  trànquiUes  fur  ieuss  chutes»  Ils^ife  crîoi  ent 
pas  )  ils.  ne  pleuroiei^t  pas  ,.  îts  fdu^rcieiit  t^uf 
l[nai[en.*  patience  ^  '8c  prefi^ue  ûm  fe  ^tamd^i 
|ib.]étDÎent  fieuk oient. une  autre  fois  plus ibî« 
gncusLde  fe  mieux  tenir,*  &  prenoifent^  mieuik 
garde  de  ne  plus  tomber*  Une  méthode  cOn« 
tJAtFe  '  n'eût  pas  m^qué^d-apére^  de  fttn^es 
dïets«  Si  notre  aif,  nois.  geftes  ou  nosparotoit 
euâènt  témoigné  ite  VeScsAf  ils^  ^m  auroieni^ 
tté  famt  doute  ép^myamtésc,  iU  «ueqiidQtt  ^ra 


fe. danger  bien  plus  grand  &  la  cbofe plus  im- 
portante. Ils  k  fei:oieDt  livrés  dans  la  fuite  à  la 
défiance  xle  leurs  forces ,  à  la  frayeur  d'un 
péril  chimérique^  &  fuflent  devenus  timides , 
exigeacis  &  pleureun^ 

En  fui  vant  notre  fyftême  d'éducation  »  nous 
réduisîmes  leur  vêtement  à  une  fimple  che** 
mife,  qui 9  couvrant  leur  nudité,  &  les  parant 
des  rayons  du  foleil ,  les  iaifibit  jouir  de  la 
circulatipn^  de  Tair  &  de  la  liberté  de  leurs 

'  mouvemens*  Nous  les  laiffions  marcher  nu- 
pieds  &  nu-}ambes,  pour  leur  rendre  ces  par- 
ties moins  délicates  &  moins  fenfibles.  Au 
ibrtir  de  la  corbeille ,  nous  hs  mîmes  repofer 
fwr  unç  çpuchç  dure  &  ians  rideaux ,  qui  n'avoit 
pour  cQuiiferture  qu'une  fimple  toile.  Enfin  ^ 
^uand  ils  furent .  fevrés  ^  nous  leur  apprîmes 
peu  à  peu  à  te  nourrir  de  tout  ce  qu'on  peut 
employer  à,  la  nourriture  de  Thomme  ,  Çc  fur- 
tout  de  mets  fimples  &  fans  apprêt. 

LeJèvrsLge  de  nos  enfans  ne  fjiit  ni  long  ni 
difficiidi  ils  y  étoient  comme  difpofés  depuis 
quelque  tqinps.  Ils  avoient  quinze  mois  quand 
Us  furent  févrés.  La  quantité  de  dents  mo:» 

•  laires.^ui  Uut  étoient  forties.,  leur  donnoit  h 
fiidlité  de  mâcher  les  alinvens  qui  avoient  le 
plus  de' confiftancQ*  Nous  leurs  avions  donné 
«09  ibufK^  4e  lait  s^  dans  tes  premiers  temps  ou 
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le  feîn  de  leur  mère  ne  leur  fuiïîfolt  pa/.  îh 
tetoient  alors  quatre  fois  le  jour,  &  une  Tois 
la  nuit.   Enfuîte  on  leur  donna  deux  foupes, 
fc  ils  ne  tétèrent  plus  que  quatre  fois  toutes 
les  vingts-quatre  heures.  Vers  un  an  j  nousieut 
partageâmes  un  çeuf  frais  mollet ,  aveÇ  les 
mouillettes  convenables,  A  quatorze  mois  ,tious 
leur  en   donnâmes  chacun  un  ;  mais  alors'  ils 
ne  tétèrent  plus  que  deux  fois ,  &  depuis  qtf  ilS 
avoient  eu  des  dents,  nous  leur avîoirs  laiflS 
mâcher  à  volonté  des  croûtes  de' pàîA  *&;'dei 
fruits  fecs  dans  fintervalle  6q$  repas;  iSc  comme 
ils  étoîent  robuftes  &  pleins  d'appgtît,*n6tiè 
ajoutions  de  temps  en  temps  un  peii  de  iii  bû 
de  panade  ;  &   ils  s*accoutumèrent  G  bien'  i 
pafler  ainfi  du  teton  à  une  nourriture  plus  fubft 
tantielle,  qu*ils  fe  trouvèrent  prefqûe  ïevréi 
lorfquon  les  priva  dç  teter.    ^     '/       "^       * 
Ces  détails  que  je  Viens  de  raplpôrfôr,;'dô 
Téducation   de  nos  deux  atnés  dans'  Ife  |irè* 
inier  âg^ ,  furent  les  mêmes  pour  tous  'leurs 
frères.  Comme  rien  ne  contraria  cès^foirts  m 
Tintentlon  de  la  nature ,  &  cornme  aucim  mau- 
vais exemple,  aucune  faufle  démarche^- n'ar- 
rêta ni  ne  détourna  jamais  Tinfluenké'  de'^eèttë 
éducation ,  jamais  famille  n^ôffrit  "un  TpetSaclè 
auiTi  intéreffant,  aufli  fàtisfalfàht'qbe'la  nétra. 
Je  ne  crains  pas  de  dirç  qu'il  h*^  co  eàt  |âf 
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mats  ^eat-être^  où.  tout  ce  ^ui  contente  un 

père  ^  une  mire  fe  trouvât  û  hieù  réuni  Tot»« 

tes  les  difpôGtions  du corpr  à  lafatité  la  pins 

fernve  ,  à  la  ligueur,  à  la  foiipleflê ,  toutes  les 

qualités  de  l'^me^  embellies  par  l'heureux  germer 

des  fentioiensy  furent  lé  partage  de  la  plupart 

de  nos  ^^nfabs ,  &  nous  pûipes  remarquer  daoi| 

quelques:-uns  Taufore  jtles  talens  utllet  &  agrés«i 

blés ,  JSc'^  tk  i  cette  indufiffteit  oéoei&ire  ien  tout 

pays  Jk:  eaftocft  temps ,  fie  pareiçulièremenfi 

Têc(mim«sidabJ&  àsîis  renfance  dc^  -fodétés^Xje 

que .  je.:  viens  de.  dire  :  à  cet  jégard .  îne  dUpeiA 

de  revenir  ailleurs,  fur  .cette  matière.  -j 

J^durai? déforanits  la.iâcîtaelrtfrenirel  fur  co 

que  je  poujftQis.  rappoirter  dciAOs  tiia vaux  &  dh 

produit  de  nos  champs.  Il  eft  inutile  d*y  revcH* 

nir ,  tant  que  je  ne  ferois  que  me  répéter*  Ce 

ne  fera  que  dans  des  circonftances  fînguliircs^ 

ou  pour  des  é^!i&ifftï$S^  ,  que  je  m*é« 

carterai  dexe  màncGépeM^^       ne  fera  peut* 

être  pas  hors  leirptgipygd^jywer  ici  de  la  ré* 

coite  qui  fuivit  notre  mariage.  Il  fçmbloitque 

le  ciel  prit  plaifir   à  nous  dédommager ,  par 

un  concours  d  evénemens  heureux  »  des  mal* 

heur$  que  nous  avions  eflfuj'és  ^  &  ies  priva-  . 

tions  où  il  nous  avoit  tenus  fi  long-temps  , 

&  qu'il  voulût  nous  faire  connoître  >  par  les 

f  races  dont  il  nous  combla  depuis ,  combien 


natre  uttton  étoit  agréable  i  fes  yeux.  Cette 
fécolié  fut]  ttiès^abbndante  ;  efle  furpaiTa  de 
beaucoup,  toutes  nos  éfpérances*  Comme  i'a-- 
lEois  étendu  là  culture  de  nos  champs^  &  femé 
phis  de  graine  quç  ia  pt'emiere  fois  5  te  pra« 
duit  en  fut  il  /conficferable  »  que  nous  firmes 
pourvus  au  moins  pour  deux,  ans  de.  cette  pré-» 
ebufe  denrée  v  en  forte  que  >  dès^lorsuraflùrés 
eootce  la  difettè  ',  wya^  demeurâmes  traiiq^UIeâ  . 
fur  ia.  crainte  de  manquer  de  pain^' J'eil^  dans 
la  fuite  la  ^^tus.  gisande  atteiitton  d -entretenir 
bette  abondance^  €iu:6ntînuaM  mes  taboufs^ 
&  en  tenant'Koqjoùrs^ans  notre  grenitruiMt 
qiiaotité:idG.iblés.ibf&rarite  pour: la  nourrituca 
de  la  famille  duranSft  piufieurs  aimées^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  I  I  I. 

Iffouvelles  groffeffis y  naui/elUs  couchai  aecroijph 
ment  des  Joins  de  la  mère-  &  da  iraytmx  iâ 
pire^  • 

jL#ïFFHBENT  de  la  plupart  (ks  hiftoriens^ 

qui  difent  p€u  de  chofe  fur  lorigine  de$ pre«* 

inîfirs  fiaits  de  Thiftoke  ^  pour  s*éteodr)e  avec 

une  profunon  accablatite  fur  ceux  qui  touclient 

s^ux  derniers  teoipi; ,  qui  négligent  de  nous  ea 

montrer  les  caufes  ou  de  les  développer,  tai^  - 

dis  xfixils  s'appefantiflTént  fur  les événemens  qui 

en  font  lés  fuites ,  j'at  cru  devoir  détailler  dV 

bord  les  caufes  qui  nous  avoîent  jetés  dans 

rifle»  rapporter  les  faits  qui  s^  étoîent  pafles» 

danj  Tordre  qu^Is  ctoîent  arrivés ,  &  faire  coni- 

noître,  autant  que  }e  le  pouvols,  tous  les 

inoy^n^  ^Ibdtiftrie  &  de  prévAyanoe  qpe  nous 

avloQS  employés  pour  nous  y  établir ,  pour  y 

(ub/ifter^i  pour  nous  y  perpétuer;  mais  ces 

d^oTes  une  lQi$^:Qnnue3\«iQ6  <^i^  la  fccceifiç^ 

de  no»  travaux  produâifs  >  j^  vais  me  borneie 

i  diro  qtfil  y  a;  fort  peu  .d*fi*^mples  d*wif> 

ui4on  .atâ^  fMididc^  que  h.  notsre  ^  j$c  pas  une 


N 
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^    Deux  ans  après  loccupation  de  l*ifle>noiif 
avions  deux  enfans  ;  deux  ans  encore  après  ces 
premières -couches,  çeft-à- dire,  à  vingt-un  ans 
de  rage  cfEléohore ,  nous  en  eûmes  un  troifieme* 
A  yingt-trois  ans  -nion  époufe  mit  encore  au 
ùi.OQde  devjix^  ^nfapsi  la  fois.  Enfin  jufqu  à  qua-- 
rante-cînq   ans,  il  n'y  leut  d'intervalle  entre 
fes  groflèfles,  que' le  temps  où  elle  fut  nour- 
rice) &  vingt' trois,  fûfaiis,  6M&  garçons  Sç 
douze  filles,,  furent  le  produit  dc;  cette  heu- 
îreùfe  lécondité ,  conune  on  ^peot  le . vDÎr  par 
le  tableau '<:i -joint.  Tous  ces  ieofans  vécurent 
«c  'jouk&nt:  ià€i  la/fanté:la  •plusivigouredfe,  à 
'f  exception 'dé  là  dernière  fille ,  que  nous  per- 
mîmes dans  fa  quatrième  annééj  &  d'uqe  de 
ies^  fœurs  ^ '4à<|<uélle  étant'  tombée 'dans:  Peaa 
))ar  hafôrd,  'dâii§  Un  ^moment  crriique  ;  en  con* 
4Taâai.  une  makdie  qui  la   laiffil  h)ng^ temps 
xTébile^  &  cependant  ne  Pempêcha  pas  de  fe 
tnarîèr.-   -  ^     -    '  ",   ^ 

*"''  On  doit  fentir  que- les'befoîàs  de  cette  f»* 
^Hé  toufouricroiflàrite, c-^ft-à-dïf^,-la^ no^tv 
rhure  rentreiJeA^^ttéducaiion,  tombant  toui 
'  entiers  htle  père  &la  mère^^*  exigeoient  de 
l^ur  part,  fiffut^-totit  du  prjBmfer  ,  une  inul>- 
tiplicité  de  travaux  6i  dé  Ibins  faiis.cefi^  r&^ 
'mittkniy  &  ^  que  je-  deyoi$.  ètPQï  pfes<'oeù»pé 
que  le  minifire  d'un  grand  moftâisqu^;  ' AulS 
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>pèîs-je  dîw  que  chaque  heure  de  la  journée 
avoit  fôtt  emploi^  &  que  je  ne  pteiipis  pqint 
de  repos  fan»  l'avoir  aîcheté  par  le  travail  8c 
par  la  Tueur  ;  mais  ce  tiavail  avoi(  foa  plaifir,  , 
&  j'étoîs  fier  de  cette  fueur. 

Une*  vie-laborieufe  ,  paiTée  en  habitude  » 
D'eft  ppint  fatigante  ;  elle  vous  défend  à  jar 
ihais  de  Tetin^i*  Une  fuite  de  travaux  ^  qui 
tous  ont  pour  objet  lé  bonheur  des  perfonnes 
quL  nous  foilt  vraiment  chères.^  eft  une  fuite 
de  )oul0ànce5,  dont  les  xnomens  de  fuccès 
tiennent  de  la  volupté. 

Quel  charme  pour  celui  qui  vient  de  fup- 
porter  le  faix  du  four  &  l'ardeur  d'un  foleil 
bru/antjde  goûter  en  paix  lefrais  de  l'ombre, 
de  s'îtfleoir  après  s'être  long-temps  exercé  de*- 
bout  y  &  de  s'affeoir  auprès  d'une  époufe  ché- 
rie; de  fatisfaire  la  foif^  d'appaifer  l'appétit 
que  lui  ont  donné  le  mouvement  &  le  travail', 
&  de  goûter  ces  plalfirsau  doux  gazouillement 
de  Ces  enfens  à  la  mamelle  ,  au  milieu  des  jeux 
folâtres  de  ceux  qui  font  plus,  grands ,  &  en 
voyant  développer  la  force  adolcfcente  du- bon 
Jeune  homme  qui  doit,  un  jour  être  l'appui  de 
là 'mère,  &  honorer  le&chevcuîd  blancs  du  père 
qui  lui  confacra  fa  vie  !  Mais  quel  charme  fur- 
tout,  quand  arrivant  le  fpir  après   avoir  fini 
ma  jourpéey.j'embraiTQis  mon  £léonore  i  Ne 
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fui^je  pas  ^  mê  difois-je  ^^  It  p\\X%  h^ufeux  iti 
hommes  ,  d^acquérir  Une  (i  f  rande  félicité  pair 
des  peines  (i  légères  ?  Quel  fouverain  ne  les 
ambitionneroit  pas  au  mênie  ptlxt 

Eléonore  4  dont  les  fentin^ns  étoient  tou- 
fours  à  Tuniflbn  des  mienls^  dont  la  tendreflît 
tse  faifoit  que  s^accrôîtte,  &  qui ,  fouvent  pri-^ 
Vée  de  me  Voif  »  foupiroit  après  tes  nnomens 
qui  dévoient  nous  raflêmblef  j  Eléonore  goû^ 
toit  )a  plus  douce  fatisfadion  en  s^occupant  des 
devoirs.que  fon  ctieur  lui  prefcrivoit,  &  ne  fil 
ïaflbît  point  de  m^afluret^  qu^îHi'y  avoit  pat 
dans  le  monde  de  femme  ni  de  mère  plus  heu'- 
jreuie  qu'elle* 

ao  Certainement ,  me  difoit-elte ,  tous  mes 
fiiomens  font  remplis  par  les  foin&  que  je  donne 
à  ma  famille.  J^en  ai  bien  peu  dont  je  puiSë 
difpoier  t  mais  où  trouverois-)e  ailleurs  des 
occupations  plus  agréables ,  des  récréations 
plus  ,délicieu(ês  que  celles  que  j'ai  auprès  de 
vous  &  de  nos  enfans?  Votre  ame  ne  fait  plus 
qu'une  avec  la  mienne»  Je  vous  aime  au  delà 
de  toute  expreffîon  ^  &  vous  m'aimet  autant 
que  je  vout  aime.  Si ,  durant  le  jour  ^  je  fuis 
quelquefois  féparée  de  vous ,  Pabfence  finit 
au  déclin  d\x  foleil ,  &  le  foir  vous  ramené  au 
défir  de  ma  tendrefle.  Je  jouis  fans  alarmes  du 
bonheur  de  vousf  ofieder.  Les.heuceux  fruits 
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de  notre  amour  croifiènt  autour  de  nous,  comme 
de  jeunes  arbrifleaux.  Chaque  jour  je  les  cul* 
tive.  Je  les  vois  s'embellir  ^  iprofpérer  par 
kios  (oins  ;  ils  te  reflembleront ,  mon  ami  :  Tet 
{Hrit  peu  r-^ilcooce voir  une  fituation  plushei»* 
*  rei^e  »>  ? 

Ces  tendres  &  mutuelles  aflTuraûces  augmen- 
toient  réciproquement  le  iêntiment  de  notfe 
bonheur  ^  &  nous  faifoient  fup porter  avec  pl\jis 
de  courage  les  peines  attachées  à  rhumanités 
&  les  amertumes  inféparables  de  la  vie^  dans 
la  pofitio»  rtiême  la  plus  fortunée^  Le  fort  char-^ 
niant  dont   nous  jouiflions  ne  nous  déroboit 
pas  tout  a  fait  auK  alarmes  qu'éprouve  quel- 
quefois le  coeur  d'un  père  &  d'une  mère,  ni 
stux  chagrins  que  le  cours  naturel  des  événe* 
mens  leur  fait  trouver  fou  vent  dans  Fobjetde 
leur  tendreflfe*  Nous  eûmes  la  douleur  de  voir 
mourir  un  de  nos  enfans,  &  nous  ccaignâmes 
plus  d'une  fols  d'en  perdre  quelques  autres*  - 
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CHAPITRE    XXIV. 

Jhmgtrs.qiiU  courent  deux  enfam  de  Vjiutmr& 

fin  époufié 

\J  N  jôUf  que ^  revenant  de  la  pêche,  favois 
^argé  fur  mes  épaules  une  belle  tortue  que 
le  hafard  m'avoit  fait  trouver  le  matin ,  &  que 
f avoîs  renverfée  dans  le  fable ,  je  fus  très-fur- 
l^ris  de  mê  voir  enlever  cette  proie  par  un 
aig;Ie  d'une  prodigieufe  grandeur»   qui,  fon- 
dant fur  ma  tête  à  Timproviftei  &   m*étour- 
diflànt  de  fes   ailes ,  faifit  la  tortue  &  l'em- 
porta.  Je  demeurai  non  feulement  fâché  de 
cet  accident,  qui  me  privoit  de  mon  butin ^ 
mais  fur-tout  inquiet   de  l'apparition  de  cet 
oifeau  Vorace  ^  dont  la  force  &  la  légereré  me 
faifoient  craindre,  pour  les  jeunes  bâtes  de  mas 
troupeaux.  C'étoit  pour  la  première  fois  que 
)e  trouvois  dans  Hle  Un  concurrent.  Il  étoit 
fans  doute  venu  des  montagnes ,  &  fon  voi-* 
£nage  me  paroiflfoit  d^autant  plus  redoutable, 
que ,  trouvant  une  proier  facile  à  faiHr  autour 
de  notre  habitation  ^  il  pourroit  s'accoutumer 
à  y  chercher  fa  nourriture  &  celle  de  fes  pe- 
tits,  &  nous  caUfer  des  dégâts  conGdérables* 

Un 
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Vn  prefféntiment  plus  fâcheux  me  peînoitçn- 

corei. 

.   LeS'  réflexions ,  que  je  ne  pus  m'empêchec 
de  faire  fur  cet  événement ,  me  donnèrent  un 
air  rêveur  ,  qui  fut  remarqué  d'Eléonore  dès 
que  je   rentrai  dans  la  maifon.  Elle  m'en  de- 
manda la  câufe,  que  je  ne  crus  pas  devoir  lui 
dires  de  peur  de  Talarmer.  Je  lui  répondis» 
que  cela    venoit  peut-être  du  peu  de  fuccès 
de  ina  pêche.  <*  Je  ne  vois  pas^  repartit  Eléo- 
note,  que  cela  doive  vous  inquiéter.  Tous  les 
jours   ne   font  pas  heureux.  Vous   vous   dé- 
dommagerez dans  un  moment  pliis  favorable* 
Je  refpère,  repris- je ,  &  je  veux  que  la  chafle 
me  donne  ce  que  la  pêche  m'a  refufé».  Je 
cachai  de  cette  manière  ce  qui  venoit  de  m'ar-* 
river  5  &  l'inquiétude  que  j'en  avois  conçue; 
mais  j'eus  bientôt  lieu  de  me  repentir  d'en  avoic 
fait  un  fecret  à    mon  époufe* 

Mpn  intention  étoit  d'aller  à  la  chafle  de 
l'aigle^  &'/i  je  pouvois  découvrir  fon  aire, 
que  fe  ne  fupppfois  pas  bien  éloignée ,  de  le 
tuer  avec  fa  femelle  &  les  petits.  Dans  ce  pro- 
jet j  ]e  battis  ttois  jours  les  bois  &  les  crêtes 
Jes  pfus  élevées ,  &  je  ne  découvris  rien.  Mais 
le  foir  du  quatrième,  comme  je  me  retîrois 
au  logis,  &  que  j'étoîs  déjà  près  de  l'efplaî 
ûâde  ^  je  vis  l'aigle  planer  quelque  temps  au 
Tom  lié  C 
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dedus  de  ma  tête,  &  puis  fe  précipiter  tout 
d'un  coup  du  côté  de  la  pyramide  »  &  prefquo 
ftir  les  palmiers.  J'atois  aperçu  quelques-uns 
de  nos  enfanis  qui  jouoierit  dans  cet  endroit« 
J'entendis  dans  le  moment  Henri  qui  crioit 
de  toute  fa  force ^  en  appelant  fa  mère.  J'ac-^ 
courus  en  deux  fauts  5  &  ;e  fus  faifi  de  frayeur 
en  voyant  Taigle  ^.  contre  lequel  Henri  fedé- 
battoît  à  coups  de  bâton ,  faire  des  bonds 
terribles,  &,  montant  fur  Tautel  &  fut  la  py-  ' 
ramide,  s'élancer  de  là  vêts  la  terre,  &  enle^ 
ver  ma  fille  Louife  ,  qui  pouvoit  avoir  alors 
près  de  trois  ans. 

Adélaïde  &  les  autres  petit$  fuyoient  en 
pleurant,  n'étant  pas  capables  de  faire  réfif* 
tance.'Henri,  qui  avoir  neuf  ans  ,  &  quiétoit 
très-agile  &  très- vigoureux,  avoit  défendu  fa 
fœur  avec  le  plus  grand  courage  i  mais  quoi- 
qu'il eût  frappé  l'aigle  de  fon  b^ton,  étourdi 
par  un  coup  d'aile  ,  le  pauvre  enfant  n'avoit 
pu  garantir  Louife  de  fes  ferres,  &  l'animal 
féroce  l'emportoit  à  mes  yeuX; 
'  Pénétré  de  cet  accident ,  je  n'héfitaî  point 
iur  le  parti  que  j^'avois  à  prendre.  Je  mis  mon 
fuGl  en  joue,  &  je  tirai  fur  Toifeau.  Je  pou- 
Vois  tuer  mon  enfant  au  lieu  de  la  délivifer  ; 
mais  il  n'y  avoit  pas  à  balancer ,  ni  de  temps 
«  perdre*  Déjà  l'aigle  étoit  au  deifus  des  pal- 


inieris  *>  }e  Tàurois  bientôt  perdu  de  vue.  Mon 
fuGl    étoit  thargé  d*un  lingot.  J'eus  le  bon- 
heur   de   bieri  vifen   L'aigle   fut  traverfé,  & 
Vint  tomberez  fe  débattîint  auprès  de  l'autel^ 
qu'il  enfajtlglanta ,  après  avoir  lâché  fa  proies 
La  oialheureufe  enfant  dévoit  expirer  fous  lè 
bec  de  l'aigle ,  ou  périr  de  fa  chute  ;  mais  1^ 
proteâion  du  ciel  la  fauva.  Elle  fut  afTçz  heu^ 
reufe  pour  échapper  à  ce  double  danger.  Ëllo 
tomba   fur  les   palmiers  .^  dont   les  branche$ 
flexibles    roûipîrent  le    coup   qu'elle  eût   du 
recevoir ,  &  j'eus  le  bonheur  de  h  falfir  pat 
fa  robe  &  delà  foutenir^  comme  elIeachevoîC 
de  tûtnbet  de  defliis  l'arbre  à  terres 
.   /e  crus  d'abord  que  l'aigle  avoit  tué  mi 
fille.  Elle  étoit  fans  mouvement  >  &  ne  donnoit 
aucun  figne  de  vie^  Vimprefllon  des  ongles 
^  de  l'oifeau  avoit  telljement  pénétté  dans  le^. 
chairs  des  épaules  &  du   dos  de  cet  enfant  ^ 
gu^   j'avois   tout    lieu    d'appréhender   qu'ils 
ii'euflent  perce  dans  la  capacité  de  la  poiirîn^ 
&  juiqu'au  cœur  -,  mais  je  ne  tardai  pas  à  mo 
C0J3 vaincre,  c^  examinant  fcs  blefliires,  qu'il 
tiy  avoix rien  à  craij3d;-e  à  cet  égard,  &  q^u'elle 
i^d  (eroit  quitte  pour  ces  déchirure^,  fans  autre 
mdl  que  la  frayçur  horrible  qu'eUe  avoit  eue 
CT  fe  ientant  JbleflTer  &  emporter  par  \fi  monftre* 
C'en  étoit  un  en  effet,  que  cet  aigle  énorme* 

Ci] 
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Il  me  fuffiradé  dire  ,  pour  en  donner  prie  juftè 
idée ,  que  fes  ailés  avpient  plus  de  quinze  piedi 
.  d*envergure.  Quand  je  (us  cettaiti  de  la  vie  de 
ihon  enfant,  &  que  je  la  vis  en  sûreté,  je 
courus  à  l'aigle  ,  qui,  quoique  Weffé  mortel- 
lement &  renverfé  par  terre,  battoit  encore 
de  l'aile ,  &  faifôît  des  efforts  pour  fe  relever. 
Henri  vouloit  rachèver  à  coups  de  bâton ,  & 
le  ffappoît  fur  la  tête  de  toute  fa  force;  mais 
tomme  il  étoit  dangereux  que  cet  animal  expi- 
Jrant  n'abattît  mon  fils  d'un  coup  d*aile  ,  ou 
Inême  ne  le  bleffât  vivement  avec  fes  griffes, 
je  fis  reculer  Henri ,  &  j'achevai  le  monftre 
avec  la  crofTe  de  mon  fufîl. 

Eléonore  n'étoit  pas  alors  fur  Tefplanade; 
le  befoin  d'aller  chercher  de  Teau  à  la  fontaine, 
&  la  pleine  fécurtté  où  nous  avions  toujours 
Vécu  dans  Tifle  ,  lui  avoient  fait  quitter  fe^ 
enfant  fans  aucun  foupçon.  Cétoit  uî\  malheur 
que  je  n'eufïe  rien  dit  à  Eléonore  de  Tappa*- 
rition  de  i'aigle ,  parce  qu'elle  fe  feroit  tenue 
renfermée  dans  la  maifon  avec  fa  famille ,  8c 
que  cette  précaution  prudente  auroit  mis 
Louife  à  Tabri  du  danger  qu^elle  avoit  couru; 
mais  j'ofe  croire  qu'il  fut  heureux  qu'Eléonore 
ne  fe  trouvât  pas  près  dé  fa  fille  lorfque  Taigle 
l'enleva.  Il  efl  vraifetablable  que  mon  époufe 
i]i*auroit  pu  la  fecourir^  &  que  fon  cœur ^  déchiré 
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'par  le  fpeâade  de  cet  enlevemeint  funefte, 

eût  rilqué  d'éprouver  un  (aififlçtnent  morteL 

Ceft  ce  dont  j'e.us  lieu  de  mç.  convaincre  ^ 

lorfqu'EIéqnore ,  de  retour  de  la  fontaine,  fut 

fuffi(an[)mc;n.t  inftruite  de  ce  qui  vet^oit  de  (è 

pafier.  Les  petits  qui  avoient  couru  au  devant; 

d'elle  ^  lui  avoieçtf  raconté  en  tremblant  &  en 

pleurant  ^  qu'un  gros  oifeau  ayoit  voplu  les 

dévorer;    qu'il  s*étoit  emparé   de   leur   fœui: 

ïiOuife  i  qu*Henri  n'avoît  pu  la  défendre  ;  mais 

que  papa  avoit  tiré  un  coup  de  fufil  à  l'oiCeau 

^  l'avoit  jeté  p^r  terre*  EJlci:  n'^yoit  rien  com- 

çnsàçe  réqit;  carçlle  n  imaginoit  psis  qu;il  puç 

y  avoir  un.  oifeau  dans  Ti/le  àflèz  foct  &  aûès; 

Iiardi  pour  attaquer  fes^  enfans.  Mais  quand  eilq 

.  fut  arrivée  j^  &  qu'elle  yit  çç  monftre  énormq 

couvrir  de  fon  çprps.  8c  de  fçs  ailes  une  por* 

tion  de  terrein  çonfidér9ble,lorfqu'elle  aperçut 

'  Ui  plaies  de  fa  fillç»  &  qu'elle  apprit  le  danger 

extrçme  que   la  petite  ^vpit;  couru ,  fa  ten-r 

àrolîe  alarinéç  fit  tairç  fon  courage;  elle  de-r 

vînt  pâle  &  tremblante,  &  Te  fut  trouvée  mal 

tput-à-fait  >  fi  Je  ne  l'ayois  fe.courujB, 

Cep^nd  nt  nxon  époufe  étant  reye^ue  de  f^ 
frayeur,  U  fut  queftîon  de  rçtourner  à  la, maifoq 
pour  parifer  les  blefluresi  de  Louife.  Eléonore 
fe  chargea  de  fa  fille,  &  je  portai  corpme  epi 
.triomphe  ^  mais  triftçmeqt ,  les  dépouilles  dç 
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Venilemî.,  bien  réfola  de  pourfuîvre  avec  açhaN 
tiement  tout  ce  que  je  dëcouvrîroîs  de  fa  racd. 
Nous  revînmes  donc  à  la  maîfon ,  où  nouî 
j^aâinames  les  plaies  de  la  petite ,  qui  ne  fe 
trouvèrent  pas  dangcreufes ,  mais  qui  la  firent 
fouffrir  long- temps.  J'attachai  au  deffus  de  la 
porte  de  la  cour  le  corps  de  Taigle  ^  pour 
fervir  d'épouvantaîl  &  de  perpétuel  exemple 
de  juftice  à  tous  les  malfaiteurs  qui  tenteroient 
déformais  de  troubler  notre  repos.  Les  jour^ 
fuivan^ ,  je  me  fis  accompagner  de  Henri ,  que 
f  armai  d'un  fufit,  &  nous  allâmes  à  la  rechercha 
des  aiglons,  qu'après  des  peines  infinies  nous 
trouvâmes  entre  deà  pointes  de  rochers  for^ 
élevées.  Nous  détruisîmes  le  nid ,  nous  tuâme^l 
lès  aiglons  &  la  mère  qui  vouloît  les  défendre, 
$>t  qui  nous  auroit  déchirés ,  fi  nous  ne  l'avions 
abattue  à  coups  de  fufiK  Enfin  cet  exploit 
îichdvé,  nous  ne  yîtnes  plus  dans  cette  partie 
de  Tifle  que  nous  habitions  ,  aucun  dé  ces 
ôtfeaux  voraces  qui  nous  avoieat  caufé  de  fi 
juftes  craintes, 

Plipfieurs  années  après  cet  aventure,  il  arriva 
à  mon  époufé  &'à  une  de  mes  filles,  quoique 
chofe  d'auffi  effrayant,  8i  qui  pOuvoit  êtrci 
encore  plus  fâcheux  par  fes  fuîtes.  Eléonore. 
ayant  couché  fès  nourriffôns,  éloit  allée  avec 
tes  deux  aînées  l^ver  duUngç  à  la  rîvièi^e.  Lei 
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autres   petits  Tavoient  accompagnée  9  &  elle 
Jésfaifoi t. garder  par  Amélie ,  pour  qu'ils  n*ap- 
prochallènt  pas  trop  près  de  leau,  qui  étoit 
profondé  à  peu  de  diftance  du  bord.  Ils  jouoient 
à  leur  gré,  non  loin  de  leur  mère,  lorfqu  Adé*' 
laide,  en  lavant,  laifla  échapper  une  pièce  de 
linge  fans  s'en  apercevoir.  La  furveillante ,  qui 
vit*  flotter  ce  lingç,  entra  dans  la  rivière  pour 
le  rattrâpper;  mais  comme  il  s'éloîgnoit  tou- 
jours <i'elle,  emporté  par  le  courant,  elle  y 
entra  toujours  de  plus  en  plus ,  &  s  y  trouva 
fi  avant ,  qu'elle  fuf  elle-même  entraînée  loin 
du  rivage ,  &  bientôt  fubmergée.  A  cette  vue, 
les  petits  s  écrièrent ,  &  Eléonore ,'  avertie  dp, 
danger  de  fa  fille ,  fe  îeta  promptemçnt  dans 
ia  rivière  pour  aller  à  fon  fçcours. 

Heureufement  que  je  labouroîs  alors  avec 

Henri  le  champ  audeffousdu  j^rdîn,qui  n'étoit 

féparé  de  la  rivière  que  par  la  prairie.  Les 

cris  des  enfans ,  qui  frappèrent  auflS-tot  nos 

oreilles ,  tournèrent  nos  yeux  vçrs  le  Keu  de 

la  fcçne.  Je  vis  tout  d'un  coup  le  péril  où 

étoit  mon  époufè  &  ma  fille ,  &  j'en  frémis 

jufqu'au   fond  du  coeur.    Mon  fils  épro^yoît 

comme  moi  un  vif  fentiment  de  crainte.  Nous 

«partons,  comme  deconcect,  en  nous  difant  dou- 

Joureufement  ;  Ah  !  quel  ixialheur ,  elles  vont 

fe  aoy^r  ;  &  çepçftdaQt  nous  franchiffçns  1q 

C  iv 
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foffé ,  nous  traverfons  la  prairie ,  &  nous  nou» 
jetons  dans  l'eau ,  avec  toute  la  rapidité  qua 
pouvoit  nous  donner  la  forcé  du  fcntiment, 

La  plus  grande  diligence  étoit  çn  eflfer  né* 
çeflalre  pour  les  fauver.  Un  moment  de  retar4 
m*eût  peut-être  fait  perdre  ma  chère  époufe  & 
certainement  Amélie ,  &  dû  plus  fortuné  des 
hommes ,  m'^eût  rendu  le  plus  malheureux.  Eléo«» 
nore ,  qui  ne  pouvoit  atteindre  fa  fille  ^  étok 
déjà  comme  elle  emportée  par  le  courant,  Déjlî 
renverfée  dans  la  rivière ,  fa  tête  enfonçoit  dans 
'  l'eau ,  &  pour  Amélie ,  on  né  la  voyoit  plus  à 
'la  furfâce>  &  Ton  ne  diftinguoit  Tendroit  où 
elle  étoit  qu'à  la  blancheur  de  fa  robe,  que  la 
tranfparence  de  l'eau  laiffoit  entrevoir, 
V  A  ta  fœur  ^  criai- }e  à  Henri  ;  &  tandis  que  jet 
me  précipitoîs  vers  nion  époufe,  que  je  tirai 
de  l'eau,  &  que  je  portai  fur  le  rivage,  Henri  j, 
s'élançant  vers  Amélie  &  plongeant «ntre  deux 
eaux  ,  arrachoit  fa  fœur  à  la  mort,  Eléonore , 
qui  n'avoît  pas  iperdu  entièrement  connoifTance , 
revint  bientôt  à  elle;  mais  Amélie  refta  long- 
temps comme  morte  &  fans  fentiment ,  &  nou^r 
lalffà  dans  de  vives  alarmes.  Celles  que  fentit 
]|Eléonore  en  s'apercevant  de  l'état  de  fa  fille  » 
fe  peindroient  difficilement.  Eh  !  qui  poutroit 
exprimer  toute  h  tendreflfè  d'une  telle  mère>  8c 
'  (on  extrême  fenfibilité  fur  le  danger  deiêsenfans  î 


Pès  qu^elle  fut  en  état  de  fe  foutenir,  ellQ 

s'emprelïa  autour  d^Amélie  pour  lui  donner  de 

nouveaux  fecours*  Le  calme  ne  revint  dans  (on 

çcçyi:  que  lorfqu^elle  revit  fa  fille  abfolunneat 

hors  de.  danger,  ce  que  depuis  plus  d'une  heute 

nous  ti'ofîons  pas  nous  promettre*  Enfin  le  mou* 

vement  8ç  Us  fecouflTes  que  nous  lui  donnâmes  ^ 

les  friétions  que  nous  lui  fîmes ,  &  l'évacuation 

de  Veau  qu'elle  avoit  avalée,  lui  rendirent  la 

connoiiTance*  Cet  accident  la  jeta  dans  une 

maladie  de  langueur ,  dont  elle  guérit  pourtant 

dans  la  fuite.  Mais  elle  étoit  perdue  f^ns  ref- 

fouTce,  alnfi  que  fa  mère,  fi  nous  avions  ^té 

loin  d'elles,  ou  fi  nous  n'avions  pas  fu  nagerii 
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CHAPITRE    XXV. 

Continuation  de  Véducation  pkyjîque  des   enfam 

de  r Auteur. 

V-r N vknt  de  voir, dans  le  chapitre  précédent , 
de  quel  fecours  nous  fut  la  natation  pour  fau vçr 
la  vie  à  mon  époufe  &  à  fa  fille.  J'avois  &x 
grande  attention  de  former  mes  fils  à  cet  exer- 
cice dès  le  bas  âge ,  &  le  foin  que  j'avais  pris 
de  les  dreflèr  à  cette  partie  eflentielle  de  }a 
gymnaftique  9  les  avok  rendus  G  habiles  nà-* 
geurs ,  qu'ils  pou  voient  parcourir  Teaj^  avec 
autant  de  légèreté  que  la  terre  ;  &  »  à  les  voir 
nager ,  on  eût  dit  que  Télément  liquide  ne 
leur  étoit  pas  moins  propre  que  Tair  qu'ils 
refpiroient. 

Habitués ,  pour  ainfî  dire ,  en  venant  au 
inonde  y  aux  lotions  d'eau  froide ,  le  bain  jour- 
nalier y  dans  un  climat  aufld  chaud  que  le  nôtre  ^ 
ctoît  devenu  pour  eux  un  vrai  befôini  II  ne 
falloit  donc  pas  les  exciter  à  nager  ;  il  fuffifoit 
de  leur  en  donner  l'exemple  &  de  leur  en  mon- 
trer la  méthode.  Ils  apprirent  la  mienne  d'au- 
tant plus  facilement,  qu'elle  eft  plus iimplo. 
Elle  diipénfe  dçs  préparatifs  &  des  précautioos 
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Or(}inaires  »  qui  ne  raflurent  pas  contre  le  dan^ 
ger ,  &  peuvent  parfois  devenir  funeftes.  Etle 
bannit  la  crainte  en  ôtant  la  vue  du  périlj  Se 
donnant  très-promptement  la  facilité  defe  fou-» 
tenir  fur  l*«au  ic  d'avancer  à  la  nage  ^  elle  ac-» 
coutume  en  même  temps  à  plonger  à  volontés 

Je  n'employai  donc  pas  le  liège ,  les  veflies 

pleines  de  vent^  ni  d'autres  corps  légers  qui 

furnagent.  Je  nie  contentai  de  mener  mes  fils 

fe  baigner  dans  Teau  claire  d'un  ruiiiçau ,  dont 

la  profondeur  médiocre  pût  foutenlr  le  corps 

d'un  nageur,  &  néanmoins  lui  permettre  en 

même  temps  d'en  atteindre  le  fond  avec  la 

main ,  fans  que  h  refpiration  en  fût  interceptée» 

J'eus  foin  de  nettoyer  cet  endroit  du  canal , 

de  toutes  les  grôflfes  pierres,  contre  Içfquelles 

ils  auroient  pu  fe  heurter. 

Là ,  je  leur  enfeignai ,  par  mon  feul  exemple  » 

ce  qu'Us  "avoient  à  faire.  Je  favoi^  que  tout 

homme  qui  efiaye  de  nager  pour  la  première 

fois,  n'ofs  pas  s*étendre  librement  dans  leau, 

parce  que  les  règles  d'équilibre  qu'il  tient  de 

l'expérience,  lui  font  fentic  que  ,  s'il  s'aban- 

doni^  fur  la  Airface ,  il  ne  pourra  plus  fe  re^ 

tenir  ;  que  la  tête  &  Içs^  épaules ,  plus  peiântes 

que  le  refte  du  corps ,  s'enfonceront  dans  le 

liquide  ;  enfin  parce  que  l'iilftinâ: ,  qui  lui  ellr 

donné  par  la  flature  pour  furveiller  foa  içno* 
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rance  »  luî  faifant  craindre  alors  d'être  (uffoquê^ 
crtchaîne  Ja  liberté  de  fes  mouvemens ,  &  n© 
permet  pas  à  (es  pieds  de  fe  détacher  de  "la 
terre.  Il  ne  s'agiffoit  que  d'enlever  à  mes  enfans 
cette  crainte  naturelle ,  &  le  moyen  le  plus  facile 
^toit  d'en  fouftrâire  la  cî^ufe. 

Tant  que  delà  furface  ils  pouvoient  voir  Fin- 
^térieur  de  l'eau ,  Tindinâ: ,  plus  fort  que  le  rai^ 
fonnement ,  devoit  empêcher  leurs  membres 
de  s'y  étendre  fans  contrainte*,  maïs  dès  qu'ils 
y  auroient  plongé  Ja  tête  &  le  corps ,  l'expé-: 
rience  ^Uoit  leur  faire  connoître  le  peu  de  fo-' 
lidité  de  leur  frayeur ,  &  les  raffurer  pour  tou-r 
|ours  contré  la  crainte  de  l'immerfion.  Ils  ne 
dévoient  plus  avoir  de  répugnance  à  ei;xtrer  dansî 
leau,  ni  de  difficulté  à  s'y  mouvoir  librement. 
Pour  les  engager  à  faire  cette  expérience  ,  JQ 
îBe  nxist  à  plonge  devanç  eux>  à  nager  fous 
Teau  V  & ,  pour  leur  montrer  la  facilité  que  j'avois^ 
d*en  fortir  &  de  me  relever  quand  je  voudrois , 
je  mè  remis,  fur  mes  pieds  en  poCant  la  m^în  fuîf 
le  fable. 

Audi- tôt  mes  enfans ,  vrais  finges  pour  rimî- 
tation ,  fe  plongèrent  dans  le  ruiOeau,  1^  tête 
Ja  première.  Alors  libres  de  la  crainte:  qui  les 
retenait  auparavant ,  ils  y  étendirent  leurs  mem* 
bres ,  ils  s'abandonnèrent  au  courant  ,^  & ,  s^eft 
fayant  ^  nager ,  il  s!aperçurent  avec  furprife 


"^ue  le  mouvement  qu'ils  fe  dotinoîent  les  fou- 
tenoît  dans  le  milieu  liquide ,  &  les  tranfportoit 
d'un  endroit  à  un  autre.  Quand  le  befoin  de 
refpîrer  les  obligea  de  revenir  à  Tair  ,  il  fe  re- 
levèrent comme  moi  en  atteignant  le  fable  avec 
la  inain« 

Le  (uccès  de  cette  épreuveteur  donna  bientôt 
le  défîr  d'en  faire  d'autres.  Ils  nagèrent  un  peu 
plus  loin  ;  ils  plongèrent  avec  plus  de  facilité^ 
&  demeurèrent  fous  Te^u  plu5  long-temps  ;  enfin 
cet  exercice,  devenu  journalier,  leur  rendit  la 
natation  fi  familière  &  fi  aifée  ^  qu'ils  pouvoient 
nager  avec  vUeiïe  plufieurs  heures  de  fuite  ^ 
plongera  une  profondeur  de  plufîeurs  brades. 
Se  qu'il  efl  peu  de  nageurs  en  Europe  afièz 
habiles  pour  mériter  de  leur  être  comparés.  J» 
n'avois  eu  befoin  ^  en  quelque  forte  ^  que  de 
bien  drefïbr  Henri,  Celui-ci  j>  devenu  mon  fé- 
cond, me  fervit  infiniment  dans  rinflruéklo'n  de 
ks  frères,  &les  rendit,  avecle  temps,  auflîbons 
nageurs  que  fui  même.  J'ai  eu  regret  fouvent 
de  n'avoir  pas  appris  à  nager  à  mes  filles.  Des 
raifbns  de  décence ,  alléguées  par  mon  çpoufe  , 
furent  le  feul  motif  qui  m'en  empêcha.  Je  n'eus 
pas  pour  elles  cette  délicatèffe  dans  d'autres 
exercices,  &  particulièrement  dans  celui  de  lai 
courfe. 

■ 

Mes  enfans  connurent  en  quelque  façon  l'eau 
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p\\Mbi  (Jue  la  terré  ^  &•  c'eft  pour  cela  que  ]A 
ihls  la  itatation  à  ta  tété  dé  leurs  exercices  ; 
jtnais  s'ils  dévoient  êti^e  fr4:quernment  dans  Teau  ^ 
&  s'exercer  à  cet  effet ,  ils  dévoient  demeure^ 
iur  la  terre  \  &  dans  ta  pofition  extraordinaire 
où  ils  étoient^  il  importolt  beaucoup  qu'ils 
tiraflènt  le  meilleur  parti  des  fiâcultés  corpo- 
irelles  qu'ort  peut  employer  (ûr  cet  élémenté 
Àu0î  nulle  partie  de  la  gymnaftique ,  que  je 
crus  pfopre  à  étendre  leur  forijé  &  leur  fou- 
pleiTe  naturelle ,  ne  fut  négligée  ^  &  je  diftri» 
buai  leurs  ejtetcices  ^  de  manière  que ,  loin  d0 
i'entre-iiuire ,  ils  s*aidoient  au  contraire  réci- 
proquement. L  eau  ^  par  exemple  >  qui  rend  leâ 
ftiufcles  plus  fermes  &  dontie  du  ton  aux  6bres , 
difpofoit  mes  enfatw  à  la  courfe;  ainO,  je  ne 
manquois  pas  de  les  faire  courit^  au  fortir  de 
l^eau* 

De  tou^  les  exercices  que  nous  cônnoiiTons^ 
le  premier  &  le  plus  naturel  à  Thomme ,  c'eft 
ia  courfe*  Il  peut  à  peine  faire  ufàge  de  k% 
jambes  ^  qu'il  aime  à  fe  tranfporter  d'un  lieu  à 
un  autre*  Le  befoin  &  le  plaifir  Texcitent  au 
mouvementé  L'émulation  ilaturelle  entre  des 
enfans  de  même  âge  >  qui  jouent  &  qui  courent 
Tua  après  l'autre^  les  aninie  à  fe  furpafler  en 
vîtelfe.  Cette  difpofitîon  eft  de  tous  les  temps 
&  de  tous  Jes  pays.  Mais  chez  les  peuples  (au^ 


■  1 
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If  âges  5  &  dans  l'enfance  des  fociétés  ^  tout  fît 
une  loi  auit  divers  individus  ^  d'acquérir  en, 
courant  la  plus  grande  légèreté*  £n  effet ,  la 
néceflité  de  fuir  un  ennemi ,  de  pourfuivre  Si 
^atteindre  une  proie ,  leur  apprit  à  courir  très* 
rapidement ,  &  fouvent  à  devancer  les  bétes 
qu  ils  pourfui voient  à  la  chaflè* 

Les  hottentots  &  lés  fauvage^  d^Amérique 
font  une  preuve  confiante  que  l'habitude  « 
courir  rend  Phômme  le  pluâ  léger  &  le  plus 
vite  des  animaux.  Chez  les  nations  policées  » 
au  contraire ,  la  fécurité  qu'on  trouve  dans  la 
force  commune  »  &  la  facilité  dé  fatisfaire  ies 
premiers  befoîns ,  jettent  la  plupart  des  hommes 
dans  l'indolence  9  engourdiffent  leurs  membres 
qui  demeurent  dans  Tinâtâion,  &  les  privenc 
ainfî  des  avantages  qu'ils  en  auroient.  pu  .re- 
tirer y  s'ils  avoient  pris  ^ l'habitude  d'en  faire 
ufage. 

> 

.  Nous  n'avions  pas ,  à  la  véritë  ,  les  mêmes 
dangers  à  fuir  que  les. premiers^  ni  la  même 
néceffîté  de  pourfuivre  au  loin  notre  nourriture; 
mais  la  railbn  &  le  déiir  de  notre  bien^  être 
nous  défèndoiettt  d'imiter  les  féconds ,  &  me 
prefcrivoient  de  donner  auxhabitans  de  mon 
ifle  toute  l'adrefTe  &  la  vigueur  dont  ils  feroient 
fufcéptibles  y  pour  en  faire  des  hommes  capables 
d'entreprendre  les  plus  «grands  travaux  &  de 


4§  Vistu  t«cdNNtfÉi 

fupporter  les  plus  longues  fatigues.  Dans  6d 
^double  intérêt^  j'eus  la  plus  grande  attention 
de  les  accoutumer  à  la  courfe ,  &  me^  foins  à 
cet  égard  ne  furent  pas  perdust 

Henri  ,  mon  fils  aîné  ^  qui  fut  par  cette 
raifon  mon  premier  élève,  chatmé  de  la  faci« 
lité  que  je  lui  donriois  de  courir ,  profitoit  de 
toutes  les  occaGons  qu'il  trouvoit  d'exercet 
fes  j'ambes.  Dans  les  premières  années ,  je  Id 
faifois  courir  avec  fa  fœur  Adélaïde ,  &  pour 
exciter  &  entretenir  entre  eux  l'émulation  i 
je  réglois  la  longueur  de  la  courfe  fuivant  ks- 
forces  l'eff  eâives  des  concurrens.  Le  vain- 
queur recevoir  un  prix  des  mains  d*£léonoreè 
La  juftice  demandoit  que ,  dans  cette  diftri^ 
bution,  j'eûffe  égafd  à  la  foiblefle  du  fexe 
d'Adélaïde ,  Se  que  Tefpate  qu  elle  devoir  par-^ 
courir  y  fut  proportionné.  Je  le  marquai ,  d'à-»» 
près  l'expérience  que  je  fis  de  la  force  &  do 
la  légèreté  du  frère  &  de  la  foeur.  Il  arriva' 
plus  d'une  fois  depuis,  qu'Adélaïde  remporta 
la  vidoire.  Elle  n'eût  peut-être  pas  foutena 
une  courfe  auffi  longue  que  fon  frère;  mais 
elle  en  eût  certainement  fait  une  bonne  par- 
tie avec  autant  de  vîtelTe   &  de   légèreté. 

Je  me  propofai  moi-même  dans  h  fuifè 
pour  entr,er  ea  concurrence  avec  mes  deu^ 
enfaosrMais,  pour  rendre  les  chofes  égales, 

j'étendiy 


jVtendk  ma  carrière  en  iraifon  -de  ma  fupé^ 

tforité.  Je  ne  dois  pak  omettre»  en  paffant*^. 

que  fe  fus  vaincu  plus  d'tmerfois.  Maïs  tocfqucrv 

mes: autres,  en&ns  eurent  requis  aiTez  d'figeflS- 

de  force  pour  être  admis  ainos  \euXy  Scqulil^: 

y  participèreQt^  nos  cèuc&s  devinreot  ^l>ril-«i 

lantes  ^  &  réiHidktion .  deiiurpaflèr .  tes  autses> 

Qxt  G  rive  >  que  quitonque  en  eut  été  té^ 

sioin^  fe  feroit  cru  traiifporté   aux  .ancien» 

)eux .  de  :  la  Grèce»  /  .  i,  <  i' 

.   Les  nettes  ie.  céiébrdient }  fnc  TeC^lanade*. 

Affife  fous  les  pahnîer^  V '^.éonore  y  pceiLdoib 

&   y  tlîfiribubiriks:.prixi;  y.étois  fimple îTpec^ 

testeur  ;  mais  ma  :pcé£3iicei/&  celle  d:£Iéoaoi^ 

valoieqrt  pour  les  Athlètes  le  cercle  le  phM 

nombreux;  nQUs:co6r0fmjoDS..Ies  .i^aâiqueurs > 

nous^  '  confoUons  les  vaincus  ^  qui  troUvoiént 

dans  :  leur$  antagoniftes  ^  à^i  -  coeurs  fenfîblot 

à  leur  défaite.  '    .^   «•  > 

:  Cependant,  malgré. >tette  barcnooie^ii.  Âi$ 

écoient;  tous  (Charmés  de  vaincre^  :  ayant  dft 

qtiîtter  la  barrière.^  ils  .t>rûloicnt.  d'obtehltief 

faffragej  de  ceux  quiJes:  entourolent^:  X^fi^ 

mifloient  d'impatlenf:^/id^  -  s'élancer  r  dans  rry^ 

jrène  »  où  ils  q  entifpMjt  qu^  deux  à  déuy*  Mm 

il.  fa^it: Içs  voir  partisj^  Iftç  Voir CQi)tiKà  T^t^Yli 

&ijs^arceip:  de  -^^d^vaûcer  Tun  IJautrej  }ufr 

fpiHi  5»r  qiie   ln>  9\\»\M^  &  \t  plW  Adroit 

Tom.  II.  D 


eot  attentait  ïmu  II  falloit  fur-tout  tkmt^' 
qjaer  f effet  que  produtfett .  fut  rafTemblée  la 
vae  éii  coureurs^  pour  oonoottre  queUeçha** 
le&r    &    quel    enthoufiafnde   (e  répandoieilt 
alof i  dans  Time  de  ceux  qui  reftoient  à  !» 
barrière.  Suivant  que  le  concurrent  pour  le'<^ 
^el  ils  ^'intéreObient  5 .  fé  lailToii  devancer 
par  Ton  compagnon,  ou  Je  gagnoit  de  yîteilè^ 
an  les  voyoit  ou  Tapplaudir  ou  Texhotter  i 
ils  treflailloietity  ils  frappoient  des  mains  Tune, 
contre   Taùtre  efi  s*iéci4ant  ^  ils  l'animoient 
de  la  voix  &  du  gefte^  ils  triomphoreiit  avec 
Kû,  la,  palme  fempmfe  aux  jeux  olynipi^ 
^aes  n'eût  pas  iktté  davantage  leurs :îeunee 

#tt^S^'  1    '.  ■,  .j.J. 

c  ^'auMt  s'étonner  5  aprèit  cela,  fi  cette  vive 
atdèdr  les  excitoit  paiSamment»  &  sUls  étaient 
•nruit^e^  difpos  &  >i<gii»s  ^  lorfque  le  dangos 
bu  le  befoin  les  obligeoit  de  courît  long^il 
lèJmps  &  avec  rapidité?  Tat  ce  mayçn^  ils 
ftî  tmuvèi^ent  totis  en  état  de  ibuteair  une 
pfl^mble  marche  ^  U  dTamver  pr omptement  9c 
Gutà  fatigue  dU  tertne  ëe  I«ur  courfe,  Ladia^ 
61  -iM  Voyages  ne  furefit  pas  une  peine  ppat 
Mot)  âMis  «ne  fôr!«  <ie  détafTement  ; .  &  tai 
f0ûkè  tju'ils  avidi^^t'  acquifè  de  fe  tranfpof^ 
ter  avec  une  grande  vkeâb  d'un  endt^o^t  4 
iin  aiitré  »  fen  fapptiDcbant  éa  qu4rtqM«  àtftH 


\mr  &v9i}r  *  ^«  ë^ftafic^  4u|  les  t^p^voimp 

Vittfel ,  i^  4i^ofo  à«*^lanç;fr  4Vn  boad  ^ 
ifeM  ïmxt/mf  QH  ^  ¥il^  ^îA^n^P  copfîdérable  p 

l^  h^t  iç  k  gripper ,  Cl  }f  pvîs  ipç  l^vîr  4f 
M  mot ,  font  ip(mjffm  un»  fuii^  Ç^  un^  dép^- 
Anç*  4«  ia  g&Vi^f  l^  $  opt  f^f  une  dat^ 
moins  wd^oM  »  i$f  4^v^îwt  ^tr^  tgyt  au(K 

n^m^  f>QW(  af^lâ  f^  trcHlVCH^Qt&é^ueair 
&P^W»&4eWtlflA?itfr4  à  topt^s  W^  épreuv^flik 

»mmp  i  mitfx^  No.tj^  Fflifit^Qn  nous  obligçpîj: 
9êm9  plu^ .  J^.ar^icùl}^fimsnt  à  donner  qmp 
k^^iUmée  A  :^tr#  j^wieile,  $ur  |4ne  terr^  eti-- 
t9ur^  4e  liflçWrf:»^  4aos  une  11^  dont  tinç 
'  Srin^e  ^t^(^  n'«tp^  ^ue  .de^  moc^t^gâes  pleî- 
9§s  id*3i|p€iirjk«i  ^  4e  précipiçeç ,  ^  Ijii  împor- 
toit  de  ^jfliQdfipfjènte  Mger;eté  &  ^ .  1?  fpuplefle 

4m  ta9»Ysi»eaK.^  te  $Edltl&  è  ^*^ij^ç^j  Ifi 

Dij  f 


L'ISLS    INCONNUE. 

liardiefle  à  monter  fur  les  cimes  les  plus  éle» 
vées  ^  &  f  affurance  de  s  y  tenir  Iong«temps  ^ 
pour  fe  dérober  "aux  dangers  qvTih  auroient 
pu  courir. ,  s'ils  n^avoient  pas  pris  Tufag^  de 
toutes  ces  thofes  par  des  expériences  répé- 
tées. On  peut  donc  croire  que  "je  n^eus  garde 
de  négliger  cette  partie  de  la  gymnaftique  » 
qui^  donnant  plus  de  reflbrt  aux  mufcles^plus 
d'équilibre  au  corps ,  &  plus  4'afl^rance  à  la 
tét'e ,  tendoit  vifiblement  à  la  tonfervation  de 
mes  enfans  »  &  les  mettoit  aUi  deûTus  d'un 
péril  oii  beaucoup  d^événemeïis  -auroient  pu 
hs  jeter  durant  le  cours  de  leur  vie. 

Dès  ^  qu'ils  furent  allez  forts  pour  dourir  8c 
pour  s'ébattre  >  ils  eflàyérànt  de.  fauter  &  dé 
grimper  ,  comme  font  d'ordinaire  tous  ht 
enfans  de  leur  âge  y  & ,  loin  de  m'oppofer  à 
ce  pet^çhant ,  je  crus  devoir  1ê  -favorifer.  J% 
me  contentai  feulement  •  rféclairer  leur  înîex- 
'périence  de  ines  confeils ,  &  de  foutenir  leûf 
foiblefle  de  mon  exemple.  Il  n'yâvoit  pas  âe 
jour  qui  ne  leur  fournît  Toccafion  d'exercée 
leurs  filembrês  ûejAlAtSi  S'il  falfoit  mauvaii 
temps,  ils  fautoîent  dans  la  màifon,  en  pré- 
ience  de  leltir  mère  ,  qui  prenoit  plaifir  à  leut 
voir  faire  fous  fes  yeux-' le  premier  «(Tai  do 
leurs  forces  ;  mais  d'ordinàii^^c'étoit  à  là 
promenade  qu'ils  faifoient  pMBFCdf^fforts  pouic 


L'ISJLB    INC02)KUB.  J^J 

le  montrer  agiles  ^  &  je  les  y  laiiTois  jouir  de 
toute  leur  liberté  ^  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  y  ayoit  moins  de  rifques  pour  eux  sTils 
faifoient  quelques  chutes* 

Leur   plus  grand   exploit   fut  d'abord  de 

franchir  un   petit  fo0e ,  de   grimper   fur  un 

petit  arbre  '>   mais  à  mefure  que  leur  vigueur 

croillbit  avec  Yigc%  ils  t^ntoient  des  chofes 

plus   difficiles^  ils   faifoient  de    plus  grands 

'  efforts  :  &.  Ton  imagineroit  à  peine  tout  ce 

que  rhabitude  confiante  à  s'exercer  les  ren-" 

dit  capables  d'entreprendre  &  d'exécuter  dans 

la  fuite.  Quand  je  les  menois.  à  la   chaflè, 

ils  preooient  plaiGr   à  pou0er  le  gibier  juf* 

ques  dans  les.  retraites  les  plus  inacceffibles; 

&  quand  une  bête  étolt  lancée  ,  il  étoit  rare 

qu'elle  échappârt  à  la  vélocité  des  pourfuivans  p 

que  rien  ne  pou  volt  arrêter»  Il  y  eut  même 

deux  de  mes  fils  que  je  vis  porter  la  hardîefle 

jufqu'à  pour^ivre  les  chamois  dans,  les  pen- 

daos  les  plus  rapides  ^  à  s'élancer  après  eux  de 

pointe  en  pointe  fur  les   rochers,.  &  qui,^ 

ayant  fait  'iS  projet  de  reconnoître  là  cata- 

raâe  ,    ol^rent    entreprendre   de  franchir   la 

barrière, terrible  qui  l'cntouroit,  &  en  vinreat 

à  bout.  Ils  découvrirent  au  delà   comme  un 

nouveau  Monde.  Nous  verrons,  dans  la  lùîtô 

jdè  ces  Mépioires^que  cette .  entrepife  périt- 

D  uj 


i4  Vîèi.i  ïHéo^k^ik 

iëx{é,Mk  phlûe  dé  pznAiiii  m  é^  ftbti^ 
tàgt ,  mit  tduië  H  CtHôttie  (fdf)»  te  p\A^  piHA 

Chez  h  plupart  des  natiîbn^  dé  fEutb{)è  | 
)a  chafTe  éft  ré^rviîë  aujc  |;ràtTds  $:  ûxiXi  rîékfes  i^ 
ëlie  devient  vin  privilège  eixliifif,  auquel  M( 
|>ieup]é  lie  tôtlbhe  t[Ue  fui'tivetiient  &  eii  cdtt^ 
ïfèbândfs.  Celui  qiii  ftou^ôh  fen  fiÉite  pne  é& 
cupàHori  Utile  ,  le  propriétâiit ,  dàrtt  rfeëtfe 
tàgé  eft  foùvéht  ravagé  par  iei  bêtfei  FâUireJ  -^ 
qu'on  îaitfe  îriûltlpiier  à  Tinfinl ,  &  qui ,  cij 
îembié ,  dévrôît  jt)uît  le  frfeifli^  tju  drdit 
flè  défendre  les  frUili  fc  fa  tôire ,  te  prpprié* 
taire  t  s*îl  nii  pas  de  deilleût  litté^u^  cehii 
ijè  poffeffeur  de  foAd$ ,  éft  (iôhcjattiit^  i  rtcmt* 
rîr  ie  gîl^ier  a$  fdti  Seif tîei» ,  fert^  (juSl  p*î(fe 
y  prétendre  fa  îrioîfidfé  pàVt.  là  thââTe^dâft^ 
ce  pays  deïi  Içiénces  ^  dès  |)féjtt]^â,  6ft  tlitt 
amufemeht  coûteux  qlie  fé  ]^àf tâj^ht  1&  ^fàft^ 
deur  &  roiriveté,  té  pêUpfe  '^Syé  biett  ch» 
ces  ptaitirs ,  çôflàmç  be^ûçôti^  d^4ù1ré$ ,  fâftit 
en  goûter» 

Dans  notr«  tke ,  ta  ciiiSk  'ifcft  fi^i  ttrah*^ 
nient  une  Fêcriàllôh  liôirtBêtb ,  il^  exercice 
raïutaire ,  qui  ne  niiil  k  pfrfbWrT* ,  "&  'où  chk* 
cun  a  droit  âè  pârèctj^rj  'dté  à»it  'etteôA 
Itre  regardée  cÔWiiïé  liflè  Ibtlttçh^(^f)t»tïâlit6, 


^ 


cice  de  ta  chaCk  >  6c  4e  la»  dr^flèr  aq  Amn^T* 
oueqtt  &  à  rii(àge  d«s  armes  ^«l'm  y  epipJâîif  » 
pmir  rendre  leur  adreile  (c\wr$pl9iÊnt9ém^ 
iitîie;  au  b*ea  9^fiér;il  ie  h  colonie.  P'apiiès 
cda^  loo  iKtf  lâurok  ^«ter  4)tte  «  4ès  iqu'ils 
furent  ibutieiik  to  Ëii^^ie  de  la  cbajEe:j  4is 
4|tt\in  pot  5  foisimiinidençe»  iear  iconBer  -dx^ 
jffiii^,  )e  ne  me  fi0è  «m  dèvok  d^  lewr.<9f^ 
fre)»4rè  i  s'en  feryu^  ..^ 

J«r{^  js^réiènl:  i  ii)on  filf  thé  4^ùiie  cardbiqe 

Aégfbi«^  «  )B  lui  tncntrei  la  ipafilère  4r  jfi  i(èi9« 

^r  t  <Âe  la  tenir  ^  <le  la  loetâre  tQ  }ow»  |& 

|e  fe  as  tirer  <}|i<tqi)e  teiops  au  brancg  ^ipffs^ 

jfttQÎ  je  kl  mh  4e  fn^i .  parties  4e  xk^ffk  »  41^ 

if  ne  me  (ut  pas  IniHUt»  SI  tea^u^lques  pièç^ 

4e;griite^  ^fièz  IdEUmeni:;;  ^  u  di^b^t^qul 

Hattoit  ^aucottp  ibn:^WQPUtHpropre»  iVs^r 

jea&t  4afi$  k  &ike  kHet  fiirpaflèr.j  il.feuM^ 

<Jît  C  adroit  4ans  oe*  emK^^<l¥%^^^\Rt 

Â  tkex  à  .baUe  feuf^^  It^vei:  vm  pifiefl^  ^n- 

y^Mmxf^p  de  c|u*il  abatto*  .4e  fort  Içi^cm  ftp 

f  arbife  »  des  oranges  &  4es  cit^oAS  s-  ^Ew»  *Pg- 

pim  .arâi[  feuittes..  Il  piiiîfc  jenin  tmt  dergwlt 

pour  h  dmfe  ^  t|iie:,  4a<ls  h  '^raime  ^de  ^ia^ 

S^  dégéaéittff  aei^  >paffioift>>  |e  dberçhaî  I Â^ 


5^  VlSrLM    IKÇOVKCri; 

cqrdes'  de  boyaux  <)u'oa  porcoit  aux  Inde^^ 
fioûr  Unir  aux  rouets  employés  aux  filaturesi 
.  de  coton.  Ces  cordes  fortes  &  élaftiqu|BS  fem-< 
Uoieot  avoir  été  Eûtes  exprès  pour  mon  deifein. 
Vdioai  le  bout  des  rofcaux  »  qui  fervoieat  de 
bftton  i  la  flèche  y  d^ioe  pointe  de  kr  acérée  que 
|*avois  forgée  tout  exprès  >  &  vers  fie  boo^t 
oppofé  fattacbai  d^s  barbes  de  plume  ^  pour 
iBieu^t  diriger  la  âècbe  lorfi^u'elie  ieroit  hnt^.^ 
Cela  lait  j  il  ne  fut  plus  quefiioft  qu^  de  fe 
sandre  cette  ar^xie  &milière  ^  &  d'acquérir  >, 
s^û-  éxok  poffible  >  autaiu  &  même  plus  4d*a«- 
dre0è  à  s^n  fervir,  qu'il  a'en  falbit-  pour  le^ 
lofih  Je  ne  pou  vols,  fur  ce  points  aider  jmcs: 
fpnfans  ;àfi  mon  experieuf^e.  J'appris  le  méd^ 
pyec  •eu^  «  &  d'abord  j'eus  de  l'avantage  ;,  xna^ 
comme  4'^i^utres  exercices  leur  avoieat  af&riRJL 
la  main  &  rendu  le  coup^'ceil  fort  |uâe ,  ils 
«e  tardèrent  pas  à  fe  rendre  la  pratique  de: 
celui-ci  très  aifée^^  à  eai'y  furpaûer.  Us  y  mon^ 
tfèreUt  eofo  autant  de  dextérité^  qu'ils  ea 
fei^Meat  paroître  à  tirer  de  la  carabine» 
,  Côiâme  j'écris  ians  préventicm ,  je  daisdii^^ 
ici  que  je  ne  croÂs  pas  l'ufage  du  fuiil  biéu^ 
préférable  à  4:iém  de  Tare»  Les  âèebes  qiri 
parteet  ^Vae  main  fure  d(  exercée»  portei^ 
des  cotiips;  attfi  certains^  ^  foat  auifi  meur^ 
tciènes/qvie  tei  blU^  iwwées  par  vae  atmfi  I 


Im»  Etlê*  fttiei  jfMât  même  à  pUts  de  diftànâ&t 
k^  ce  ^u'aaront  peim  i  croire  ceux  qui  im 
Jttgent  que  fur  Fétiquetce,  un  bon  tireur  4'aift 
lancera  plue  <iè  flèches  4mt  un  temps  donnée 
ffùm  autire  ne  tiiwa  de  toups  d'une  carabisq. 
B^tifte  9  mon  feeood  fils  y  qui  ^  de  l'aveu  d^ 
ftt  frères ,  ajuftoit  !é  mieux  une  flè^,  )ttfti& 
thns  mon  e({)rit  ce  qtie  les  anciens  nous  inp 
portent  4e  iears  tireurs^  &  qtie  je  prenois  pour 
tM^  fâble.  A  cent  pas»  il  portoit  dans  un 
blanc  dç  la  grandeur  d'un  écu  ,  &  il  lançoit 
%  traits  avec  tsnt  de  vîtefle  ^  qu'il  y  en  avoit 
fihifievits  en  l>tr  avant  ^ue  le  preifciiec  :% 

l'edcereiçe  dé  U  cfaafll^  nous  étoit  agcéable 
^  utiles  celui  ék  la  pèche»  qai  ne  lui  cède 
en  tieh  pour  f agréaient,  l'i^portoit  beaucoup 
t^at  foh  utilités  La  (écondi«<  de  la  nature  m 
fe  mtmtt  nuUe  pmt  4vec  tmt  de  profufion^ 
^è  danir  les  prt^dudions  des  eaux.  Le  gibier 
^irçOttitoun  dans  V^t  mais  <^tte  abondamo 


•Jm 


(  I }  Le  (col  dëfkyr^ntage  âe  l\ire ,  c^eft  de  ne  poo- 
wir  fervir  en  temps  de  pluie ,  parce  que  la  corde  te 
fflUdie  par  X^huroidité.  "Mais  ce  défavàntage  n'eft  pii 
fc»  %èmê<Sb  ;  pûîfqtrtl  dft  àîfé  'dStftagiaèr  iiii  irté^én 


SO  LMSLE    INÇftNNUI.       ^ 

uSétoîtpirefque  rien,  comparée  à  celle  dupoiflbd 
que  nourriiTpit  la  rivière  ^  &  quon  trouvplt 
dans  les  mers  voifines»  Les  premières  années 
jdei  notre  établiflièment  dans  Tifle)  je  navois 
pas  tiré  de  la  pèche  tous  les  avantages  c^u  elle 
pouYoLt  nous  donnes.  Mais  quand  les  forces 
jdit,  mes  enfans.  me  permireot  d'étendre  mes 
entreprifel;  utiles  ^  elle  devint  pour  nous  de  la 
ptus  grande  refTource  »  par  la  quantité.  &  la 
variété  ^os  iubfiftances  q^u'elle.  noua-^xo-^ 
cura» 

:  Nos  ^unes  gens  i  qui  (ay oient  nager  &  ploor 
^er  dès  le  bas  âge ,  &  q^i  fe  baignoient  prefqoe 
to\is  les  jours  ^  étoient ,  par  cette  habitude.» 

.  .très'difpufésià  devenir  pécheurs^  Ils  poÛedotent 
ainfi  les:  connaidances  préliminaires,  de  la peche^; 
&  le  leâe  des  pratiquQs.de  cet  art  ne  d^yplc 
pas  leur  paroître  bie&difficilQ ,  Iqrfq^u'ilsierolenjt 
.affez  forts  pour  senoccmper.  Auffî  je  puis. dire 
qu'il;  a'apprirentrien  avec  autant  de  faciUté.^ 
m£  promptement^.quçf  tes.diverfes.  opérations 
qu'il  exige.  Connoître  les  lieux  &  les  temps 
Ies>plus  favorables.,  placer  des  verveux  &'des. 
hameçons  ^  tendre  des  Ôféts,  ^ter  réjJer^ièr , 
conduire  la  feine,  ils  s'en  acquittèrent  bientôt 

;auffi  bieU;  que  moi ,  &  ceniplirent  nos  maganns 
de  provifions  sèches  ou  &lées^  que  nQU&  ut^ 


•  L'IStB    ÎNGONNÙK  tfl 

Mans  à  leur  indùftrie  »  &  qu^ils  avotent  tirées 
dii  fond  des  eaux. 

Ils  ne  s'en  tinrent  pa^  là  dans  la  fuite  :  obligés 
d'entretenir  les  itift'rumens  de  la  pêche  SI  d« 
les  renouveler ,  il  leur  fallut  apprendre  à  conf- 
trmre  des  filets.  Ce  fut  Eléonore  qui  leur  eH 
montra  la  manière,  en  leur  enfeîgnant  à  faire 
la  maille,  fur  le  modèle  du  réfeau  qu'elle  avoit 
fait  autrefois.  Ce  travail  n'offroit  rien  de  diffi- 
cile; maïs  lorfqu'il  fut  queftion  de  bâtir  dtt 
digues ,  de  placer  des  paniers  fur  des  ruiflèaux  , 
pour  prendre  dû  f^umôn  j^.  lorfque  la  vétufté 
At  notre  chaloupe. nous  contraignit  d'en  conf- 
truire  d*aufrcai,' Ides  ouvfagêé  de  cette  impor- 
tance, qiR  oeniàpdôietlt  .d^  {a  méditation  & 
'    tfes  combinaifonis  favVntés  ^tnQ  portèrent  à  les 
diriger.  Pour  donnei^^é^uftes  dimenfions  aux 
diverfes  parties  de  nos  chaloupes ,  nous  prîmes 
Tios  proportions  (ur  les  membres  de  Pancienne. 
Maïs  je  dois  avouer  ici  que  Je  fus  bîen  fécondé; 
car  mes  fils ,  qui ,  en  me  voyant  fréquemment 
occupé  des  fonâîons  du  forgeron  &  du  chjjr^ 
pentîer,  s'étoîent  accoutumés  à  travailler  fous 
mes  yeux  &  à  mon  exemple  le  fer  &  le  bois , 
mes  fils  fuivirent  très-bien  mes  inftrudions  ; 
&  quoiqu'ils  employaflent  plus  de  temps  peut- 
être  que  p*en  euffent  mis  à  cet  ouvrage  des 


(^        îïïstE  tve&tfuttti  • 

ouvriers  plus  eiperts ,  ils  menèrent  à  Içur  pvtf 
fe^on  notre  double 'entreprife.  Nos  digues 
furent  établies  comioë  il  convenoit ,  &  deuï 
duloupes  que  nMis  cooflxulsîtneE  >  une  grand» 
ft  noe  petite ,  lÛèrent  bien  f une  &  l'autre  i 
fanau  tt  à  l2Ttril«i  Se  voguènot  à  fouiiàlb. 


/ 


Vls&Ë    tKCONKtrS.  ^> 


CHAPITRE    XXVI. 

Suite  de  Nàncmm  pfyfique  au  tnfant  de 

tAuttut. 

XjA  meilleure  éducation  eft  yfans  contredit  « 
fellçquîfe  pf-oportlonne  davantage  aux  faculté^ 
4e$  élèves  ,  &  qui  convient  le  mieux  à  leur 
Mn  futur.  Je  ne  p^rdois  jamais  cette  règle  de; 
vue  j  &  pour  la  rendre  plus  profitable  i  mes 
fuCans  y  je  (aifois^  en  forte  qu'ils  ttraÇTent  de 
Uurs  îeux  &  de  leurs  amufemens  un  nouvel 
aiguillofl  pour  le  travail ,  &  plus  de  ibrce  pouc 
Tex^uter  ;  que  le  plaîiir ,  en  un  mot ,  leur  pro^ 
curât  de  nouveaux  moyens  4e  fé  rendre,  utiles 

wx  autres  &  à  eux-mêmes. 

•  •  •      •  «  ■  <       • 

<  Ce  ôit  dans  ce  4eâein  que  je  mis  au  nombre 

4^ nos ex^cices  le  mail,  la  longue  paumes.  Je 

jet  du.<ii£}Aie  &  delà  barre,  &  tous  les  jeux 

(eiab/ables  ,  qui  ^ .  en ,  augmentant .  la  vigueur  j^ 

^rvent  à  donner  plus  d'adrelTe  à  la  main  & 

plut  de  jufteffe  à  ToBil,  &  qui,, mettant  tau* 

jours  l4s  champions  en  plein  air ,  contribuent 

â  fortifier  la  fanté.  Les  premiers  n^pprennenî 

p^  (etilem^Qt  à  juger,  d'une  (euU  vue,  da 

ftaonûa  &  4f  re|)ace  que  doit  >pi^pçQUfk  Js 


*••  u 


6^  L'ï^tË  lkfct)»iît;-A 

boule ,  du  bond  qu'elle  doit  faire  en  tombant  i 
Ihaîs  en  obligeant  de  courir  ou  de  s'élancet  aU 
point  néoelfkive,  pour  la  parer  &,  la  renvoyer 
d^une  main  forte  &  rûre5  en  faifant  prendre 
fanf  cefiè  au  joueur  dei^pofture^. nouvelles^  ils 
exercent  le  corps  dans  tous  les  fens ,  ils  mettent 
en  mouvement  tous  les  membres.  Le  difque 
ic  le  jeu  de  la  bartre ,  qui  ne  fervent  pas  pté^ 
cifémènt  â  donner  lau  joueur  dé  Padrefle  &  d# 
la  légèreté ,  tontribuent  [^lus  rparticulièremenf 
2  exercet  fa  force  ^  en  travaillant  beaucoup 
tous  les  mufçles  de^  bras. 

Nos  enfans  |  qui  ttouvoietlt  Urt  attrait  dans^ 
tout  ce  qui  pouvoit  étendre  leurs  facilités  ni- 
turelles  ,  fe  livroient  à  ces  exercices  avec  d'au* 
tant  plus  dé  plaifir ,  qu'ils  ne  ctby oient  faire 
autre  chofe  que  jouer  en  s*en  occupant,  &  ce* 
pendant  leurs  forces  en  prenaient  un  accroif- 
fément' merveilleux.  Leur  vigueur  ^  à  dix  bu 

•  •  •  » 

douze  ans ,  était  telle ,  'que  fi  je  rfayois  vu 
ce  qu'ils  favoîent  faire,  je  rt'atirois: pas  ofé  lé 
croire*  Nos  hommes  d'Europe,  'cnjèrvés^  par  là 
mollefle  ,  n'ont  pas  mêitie  une  idée  de  ce  que 
ces  ènfâns'poru voient  exécuter.  Ils  prouvoient^ 
par -leur  exemple ,  que  lès  forces  de  Thomm» 
fréquétnmçnt  exercé  s'accroîflent  dans  une 
progreffioh  véritablement  furprenante,  &  qrfil 
ieroit'  difficite'  d^en  affignèt'Je  terme.  Lorfquè 

leuc 


leur  taitte  &  leurs  membres  eurent  acquis  pat 
Vâge  toutes  leurs  dlmenGons  ^  rifle  contint  une 
troupe  d'hommes  tels  que  les  premiers  âges 
du  morrde  en  produifoient.  Difpos  >  adroits^ 
nerveux ,  Se  pleins  de  cette  confiance  intérieure 
qui  eft  Pâme  du  courage,  ils  étoient  en  état 
de  repouflèr  les  attaques  d'un  nombre  d'affail» 
laas  infiniment  fupérïeur  au  leur  ,  de  les  rom- 
pre ^  de  les  renverfer,  quand  même  ils  n*au-» 
roient  eu  à  leur  oppofer  que  leurs  armes  na« 
tureUes.  Nous  en  verrons  un  exemple  xians  la 
fuite ,  qui  ne  nous  laiflfera  point  de  doute  à  cet 
égard, 

La  vigueur ,  Tadrefle ,  Tagilité  ^  font  des 
qualités  bien  recommandables  dans  l'éducation 
phyCque^  puifqu'ëlles  donnent  à  l'homme  les 
inoyens  de  foutenir  les  grands  travaux  de  la 
culture,  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  vie^Sc 
qu'elles  le  parent  &  le  défendent  des  dangers  ; 
maisil  ne  peut  pas  être  fans  cefle  courbé  fous 
h]oug  du  travail;  il  ne  doit  pas  erre  toujours 
occupé  à  fe  nourrir  ou  à  fe  défendre  :  la  dou- 
ceur de  la  vie  exige  que  Thomme  en  fociété 
ne  fe  contente  pas  d'être  utile  ,  elle  demande 
qu'il  fâche  plaire  aux  autres  par  l'agrément  de 
ies  .manières  &  par  la  grâce  de  fon  extérieur* 
,û:  rien  n*eft  plus  propre. que  la  danfe.à  nous 
jdonnet  cette  grâce  qui  prévient  les  autres  ea 

Tom.  IL  *  E  ^ 


notre  f^tveur  ;  car  la  danfe  ne  contribue  pa§ 
feulement  à  la  fanté,  parce  que  ,  fans  fortir  du 
Naturel ,  elle  exerce  fufHfamment  toutes  les 
parties  du  corps ,  qu'elle  remue  en  ca<ience  iC 
avec  mefure ,  elle  fert  en  même  temps  à  rendra 
h  taille  plus  libre  &  plus  dégagée  »  la  démar^ 
che  plus  ferme  9  à  donner  un  air  gracieux  k 
tous  les  mouvemens ,  &  à  faire  prendre  à  touta 
la  perfonne  une  contenance  auflî  noble  quaîféeé 

Aînfi ,  la  danfe  pouvant  être  confidérée  fous 
deux  points  de  vue  également  intéreflarts ,  coti- 
Veftoît  parfaitement  à  notre  projet  d'éducation, 
qui  étoit  de  donner  à  nos  enfans  tous  les  talenS 
iJu*on  peut  Joindre  Naturellement  aux  qualités 
les  plus  eflentielles.  Elle  avoit  même  cet  avan- 
tage particulier  ,  qu'en  entretenant  la.  gaît€ 
dans  la  famille,  elle  fervoit  à  l'exercer  fous 
ti'os  yeux  dans  l'intérieunde  la  maîfon ,  ou ,  quel^ 
iTuefois  employée  le  foir  après  fouper  ,  elle  cou- 
tonhoit  les  travaux  de  la  journée ,  &  devenoit 
t:omme  une  récompenfe  ,  &  un  délaffement 
tfoccupaiions  plus  férieufes. 

Eléortore,  née  chez  un  peuple  très-vif ,  oâi 
le  chant  &  la  danfe  font  de  toutes  les  fêtes  , 
&  contribuent  aux  plaifirs  de  tous  les  états  , 
Êléonore  ,  qui  danfoit  comme  les  grâces ,  em- 
ploya volontiers  fes  momens  de  loifir  à  formet 
fes  enfans  à  icet  ^erc'.ce ,  &  fe  fit  un  jeu  db 


^t^; ^pprw<ire  à.danfeft:  Mais  ayant  d^|à  ren 
^ai^qéi  loJrfqu  elle  était  eh  France ,  que ,  dan'if 
Tedlicatioa  vtilgake  »  les  )time«  gens  s'ennuient 
l^i^tdt  4e;^  danies  ^fa\^;  ^u^ib  en  prenfieât 
l^lefçitK)  avec  dégoikt^-iSc  les  quittent  at^è- 
^lailir  pour  courir  à  leurs  [eux  ordinaires ,  ou 
i)^  déploient  tout  le.  feu  èi  tau  te  la  vivacité* 
4^  i^itv  âge  i  elle  en  conclut  qu'yen  leur  d^pre-- 
Qqnt  ^  danfer  ^  il  falloit  fuivre  rindièatioiT  dé 
le^r  penchant,  &  que  dans  un  umpfi  où  la 
nature  demande  de  grands  'ntôuvémehs^^  &  où. 
l^^en&i^  dédaignçat  tes  danfes  tropjentes  Se 
îlktltn  ».  il  comesoit  de  téjs  drêfler  à  des  dànfes' 
pm  analogues  à  jeur  vlracité ,  &  formées  dé' 
pw  fiui  rapides^  '    • 

Ea  éônféquenoe  elle  fé  contsflta  dé  gardet 
de i eûfeignement  des  danfes  graves,  tout  cô* 
qui  étoît  néceflaire  pour  donner  à  (es  enfans 
plus  de  grâce  à  niârcher ,  à  fe  préfenter ,  à 
faJuer;  mais  .elle  ne  fit  pas  entrer  les  danfes 
férieufes  dans  leurs  amufemens.  Le  tambourin  ^ 
le  bal,  la  bourée  >  les  contredanfes ,  les  rondes, 
enfin  toutes  les  danfes  compofées  fur  des  airs 
à  deux  temps  ,  leur  furent  montrées  de  pré- 
férence, tour  à  tour  ,  &  firent  dans  la  fuite  une 
partie  efîentielle  de  leurs  plaiGrs,  &  le  fond 
ordinaire  de  leurs  fêtes. 
Quapd  nos  enfans  furent  affez  nombreux  pouc 

Èi] 


^8  Ij'Isle  inconnue* 

pouvoir  s'amufer  en  txoupe  »  ce  fat  uti  Vf  ai 
plaifir  pour  nous  de  les  voir  s'occuper  gaîoient 
de  cet  exercice  9  &  de  le$  faire  danfer  au  foii 
de  nos  voix,  ou  de  ilos  inftrumens  »  foit  dan^ 
Ift  maifon  9  (bit  dans  la  cour  ou  fur  refplanade. 
Rien  n'eft  plus  agréable  pour  un  père  >  que  la 
îpie  innocente  &  naïve  de  fes  enfans  ^  &  rien 
ne  doit  le  flatter  davantage  9  en  participant  à' 
leurs  jeux  1  que  de  Tes  voir  fe  réjouir  en  fa 
préfence,  avec  cette  confiance  &  cette  per« 
fuafîon  intime  que  les  parens*  ne  veulent  que^' 
le  bonheur  de  leurs  enfans  j  qu'ils  font  charmés 
de  les  voir  s'ébattre  &  fe  délaffer  des  travaux 
&  àts  occupations  du  jour ,  &  que  les  fen*» 
timens  de  tendreflè  qui  lient  réciproquement 
les  enfans  &  les  pères  ^  doivent  faire  le  hoxk^ 
heur  commun  de  la  famille* 


i. 


^«^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  V  I  IC 

V Auteur  ef^tigne  le  labourage  &  fagricidtwre  à 

fes  enfans.  ■      ^   ^ 

jL/£  tous  ks  exei^ices,  de  tous  les  arts  que 
nous  enfeignâmes  à  nos  en&ns  y  quelque  avan* 
tageuX|  quelque  recommandables  qu'ils  foient^ 
le  plus  noble  &  le  plus  nécelTaire  efl:  fans  doute 
Tagclculture.  Les  autres  font  cafuels»  précaires  , 
pattagers  ;  ils  ont  pu  être  exercés  par  Thomma 
enabt  oïl  fauvage»  Celui-ci  le  tire  de  la  bar- 
barie^ fonde  les  grandes  ibciétés ,  établit  I^ 
empires  ;  il  eft  te  foutien  de  f  humanité ,  comme 
le  père  cies  arts.  Sans  fui ,  point  de  profpérité, 
point  de  nation.  Ceft  lui  proprement  qui  at« 
tadie  rhomme  à  fon  pays  ^  qui  lui  donne  une 
patrie^  qui  le  rend  c^oyen^  qui  fournit  aux 
l>efoins<&  aux  agrémens  de  la  vie*  Pour  faire 
fon  éloge  en  deux  mots ,  il  me  fuffira  d*àjoutet 
ici,  diaprés  tous  fes  voyageurs  ^  que  dans  tous 
les  pays  où  elle  n'eft  pas  connue,  il  ne  fubr 
lifie  que  des  pfiuplades  miférables^  &  qu'oa 
n'a  troaYé  de  peuples  -heureux  p  ni  mêoie  da^ 

"1 
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fôciét^ ,  que  dans  les  Iteus;  où  elle  e.ft  çn  hoiw 

fîçur  (i). 

Je  laifle  à  juger  è  c€ux  qui  liront  ces  me- 
moiris^  C\ ,  aproa  a vdir  ^rii  tant  cie{>i=>âcad,tions 
pour  former  mes  enfans  à  d'autres  exercices , 
•&  connôiflaht  fi  ^rtîcuÛèrèmènt  rkn'pbffcan^ 
de  celui-ci ,  je  fus  foî|;fieûx  de  leur  apprendre 
cet  art  par  exce]lçnce ,  de  leur  çn  faire  cocu- 
^ôîtrt  toutes  les  tKiQches^  ile  leui:  ^fn  fnoMrKx 
-tous  les  pr<»;édés.  Nosl  .  «utres  occup^tiom 


(  I  )  Dans  les  pays  incultes  ,  les  vallons,  fopt  dc5 
Carats,  le^îcAteaux  fôat  arides  8c  ftériles.  Tous  lès  iSfuît^s, 
y  font  feuvagès,  tnAHoores  ^>Mii:  le  hombre-,  j>out"ife 
volume,  ^^ur  la  fâveii» ,  pùttc'la  ialtfbdcé.  i^ir  mèâSt 
fju*on  y  pe%irc  cft  ipjôs  ;g^flfcr,  pl*is  firoid,,  pl^  içiii- 
4[nide.  Les  travaux  ifplés  .d^onje  'cuhirre  x^inmfiifipf 
peuvent  s*cxercer  <}ue  fur-  un  petit  nombre  d^en4roil^ 
^Écartés ,  qu'unç  expofitloji  plus  iàvorable  ren4  prc^resi 
11'  ta  j>iK>d(jâ:i6n ,  (ktis  exiger  dfe  j>lua  'grarîas''hî  ^é'^lâk 
^fnWfï  i3téparâtift.'TV)tit  le  itfte  ti'eft  irtae  t^uè  J>bA 
2â  ôh^ifè  ^  pour  Ifii  p^dié ,  pcni»4k  letiheiilfft  M  f^^ 
j^^looR  f|>bnta;a^ei^i,  |Q)ijQri«@  4i^is-^iBf(5ricijr^,.piwk3ilk 
^^nûté  comme  pour  '^a  <jualité  ^  à  -  C£^es  c^xio^'  çàfy 
tlye.  Parmi  les  nations  ambulantes  quji  nç  labouren^ 
pqic^l ,  t^ont  la  pêr.he  &  la  crhaffe  font  roccupation  ordiT- 
i'àné  ,1ès  villages ,  cbmpofés  de*fimpîèsca.banes,  ôlialigcç) 
Ït)à$-Iès  -afns  de  pilacfe ,'  iç  fe.  ttanl^oftent  -fou^nr  à -plÂ 
^è  lângt  Vieillis  4^  «Itlto^  .A^^tP  <^  t^éifHW. 


•  •    •• 
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lèîétoieot ,  pour  ainfî  (Une  ^  q^e  dç^  délafTçmens  ^ 
mais  la  culture  de  la  terre  était  le  travail  eâèn- 
tiel  &  celai  qui  noinrriiloit  la  colonie»  Tous 
ceux  qui  la  compofoiep^t  ^  avoieotle  plus  £t^ni^ 
intérêt  de  s'en  .ioftr^irç  Se  de  s^^  occuper»  l\ 
(convenoit  de  leur  ea.doniiçr  de  bonpe  heure 
U  plu€  h^ute  opii;iion^&  de  teuf  en  i:eQdjre  J^ 
pratique  familière» 

C'eft  pour  cela  que  je  ne  parloir  de  y^àgxîn 

ç^ltud^p  devaivt  mes  enfans  ^  qu'avec  utv  aiir  dt 

irefpeâ  &   d'eitthoufi^faie  remarquables  »  Sf  ^ 

^'eoitre  les  aâions  de  grâces  que  nousre^diQu^ 

cbikquejourà  Dieu  dans^  nos  prières  put;)Jii|ue;i^. 

pour  le&  biieofalts  q^e  nous  en  avions  reçus  ^  îf. 

n^  dUanquois  jamais  de  iaire  c^eqtion  ds  1^  f^bf 

l^iuiqe  qu'il  nous  accordoit  par  le  nipy^  ^f 

f a$ricidtt|i;e^  Je  vpulois  ^  par  cette  pr^tlq4,i|^ 

extérieur^ ,  imprimer  dans  dejepnes  t%Uf  If 

plus  grande  vénération  pour  te  premier  djff 

Wtt ,  ^  lier  à  des  id^e^  religieufes  Tçip^^pf. 

^ifcen.Wfoietott  afi|i  îqp*it5»  ne  puil^t^jj  j^^lg; 

rappeler  &ns  y  )oin4rc»  le  ^veair  cde  iof,  çciy 

gîhe  .&  de  fon  ♦  eKçettenc^  J*a}oiitpis  à  ;Cet$fr 

actentièn  \  eeUé  de  n^  ïravAilî^r  la  terrejqf»'^ 

pt-éfence  de  mes  enfoiil^  A'wff  *  quand  fal|pif 

labourer  >  femer  ^plâr^er  r^^fe-ïJJûiiFon^er ,  ^upîf 

Aue  très -jeunes  ^  ils..  »f*aQseai|pagQoieiit  ^^ 

Eiv 


thamps,oà  ils  imitoiént^'â  leur  manière ^  qft^ 
qu'ils  me  voyoient  faire.-  •  * 
"    Lorfifue  l'âge  &  les  forces  leur' permirent ^ 
de  me  donner  quelques  fecours  ^  feus  foin  de^ 
les  rendre  utiles  ^  &  ce  &t  pour  eux  une  grandie 
J^oie  de  fe  voir  employer  aux  travaux  publics: 
tfs  comrliencèrent^parferélei?  les  blés  ,  patdn 
arracher  les  -mauvaif^s  herbes.  Ils  conduifôieKi 
Téau  des  réfervoîrs  dans  les  prés  ;  ils  m'aîdoiènt  * 
a  ai^rôfer  le  jardin  \  ils  m'y  portoîent  Teaii  K  . 
les 'chofes  néceffaires.  Quand  ils  furent  plui 
grahçts ,   ils  effayèrcnt  de  repnuer   la^  terre vj 
îls   extîrpoîent  les  racines  parafites  qui  em-* 
barrafïbient   le  fond  de   nos  cham^ps.*  jô'  téi 
ïaîfbîs  planter  &  femer  devant  moi.    Enfin 
lorfljàlls  eurent  acquis  lés  forces  fuâSifantès 
pour  palier  aux  grands  tràvaux^du  tabourâge^ 
\t  féù'r.  confiai  le  timon  de  la  chairrue  \  ils  m'at^  ' 
iâèf'ent  à  Faucher  lés  prairies  y  à  (cier  les  blé^ , 
i  lier  Mes  gerbes  ,  iSc  à  trah^rter  d6s  ricolteft 

^  •  *  ■  ^ 

tS!àvA  \i  grange.  Cénimè-  les  labours  ^  dans-l^i 
terreS^  des  tropiques ,  ne  doivent  pas'  être  pro^ 
fondis /mes  fils  furent  p4u$  tôt  ^  état"de*Iâ>^ 
t>bufer;  niais  ils  auroient  au  bien  dek  ptlilt 
èfdifi^er  les  filions^  dans  dos  champs  où  ill 
foc' fetrôû voit  feûvent-arrété  par  les  racines  î 
ti -ifs  A^avoient  appfiis  àe^  benne  heure  à  les  fakft  ^ 


ibrtîf  dû  féinpdela  terce,  6c  à  rén.débaitafiès 
savant  de  la  fillonncr..  *• 

Une  choTe'eflèntielle.à  toutbavrier,  def:, 
^e  bien  connoitce  la  màtièfie  fur:  laquelle  il  tra- 
vaille. Sans  celte  connoiflànce  préliminaire ,:  il 
rifque ^de- ne  point  réuffir  id^hs  cciqu^il  entrer, 
.prend  y  oa  dse  .faire  des  ouvrages  ipeu  folides; 
Fouir,  rendre  mes^enfans  Bobs»  cultivateurs.  ,3 

• 

ne  fuffifoh^nç'pasde  leur  apprendre  lesiiivets 

procédés  de  la  culture,  il  Ësillolk /ur-tout  les 

inftrùire  de  râpplication  qu'ils  .en  dévoient. 

-faire  aux  diffërens  terresnk ,.  &.  pour  cet  effet 

il  étoitnéceOaire  de  leur  &ire  d'.abovd  connoîtoe 

ia  différence  des.  terres  que  renfermoit  notre  ifle^ 

&  les  propriétés  de  chacune.  )    ; 

r    Oh/en  diftinguoit  de  quatre  fortes  ;  i^.ides 

terres  fortes  ^franches ,  vers  le  bas  de^  coteau^ 

&  dans  les. plaines  qui  n^toienit  pas  inondées»; 

^^«  des  teit^s  humides  dans  les  prairies  les  plus 

bafles  ;  5^.  des  terres  légères  &  pierreufes  ptèjs  ^ 

4lescrftes,&  desxxH>ntagnes}  4^  enfin  depuis 

ces  dérnièrels ,  qui  n  avoient  pas  beàycoup  d*^ 

tendiie  »  jufiiu'ati  bas  des  cpllines  >  4^%  terres 

^douces  &  meubles.  Toutes  étgient  d'un  gri$ 

nôiràtce.»  iflêz  profondes ,. Se  diverfemènt  mér 

Jaugées  de  di^bris,  de  fùbftancesrmfirinçs  Se.  yé* 

;gétabs4  de  Tels  &  de  foufre,  r produits  .d'aix- 

ckfls  yolcans:)i& ,  à  l'exception  de  celles  qui 
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avôifittoient  les  ctdt^s,  tautps  «toknt  propres 
à  porter  d'abondantes  snoiiTons.^  û  dn  favott 
leur  donner  les  façons  convet^ables.  . 
-  Les  terres  trop  fautnides  exigeoiebt»  pour 
iStre  iDÎfes.en  valeur,,  d'être  forteioent  faigiléesr> 
profondément  rigolées,  8c  ^  fr'^on  voiiloît  ra 
&ire  des  chainps  >  d'être  daboucées  en  ados 
biçn  élevés;  i  Mais  dans  un  dunat  suffi  chaud 
que  le  nôtre;; où ^^ durant  la  plus  grande  partie 
der  Tannéely  ie  foleil  fe  montcdit  fans  aucuii 
nuage,  .les  autres  terres  n'avoient  à  craindre 
ijue  la  féchereilè*.  hé  tuhivateur  devoit  être 
attentif  à  leur  donner  de  la  frakheùr ,  ou  du 
;noîtis  a.Ja  leur  conferver  autsiit  qja*iL  étcnt 
poffible.  '_ 

: .  li'expérieiiQe  jn'avoit  prouvé  (^e  les  fabours 
profonds  ,fââtsi  ûins: précaution  &  par  uni  temps 
jkCi  miifo lent  ^beaucoup  à  cesrterçes  »!  en  doa^ 
liant  au  foktl  le  thayeti  d^en  pomper  toute  h 
fùbihince  &  de  les  réduite  en  pouffière.  ïînt 
jeoï  falloit  ^iïe^de$««faç(»rtS'  légèreSL,  arpar  des 
temps  fombrésT&i  humides."  Mpi^  la^  waie  ma- 
Hière  tfeXciteif  tourte  leur  <fertilké ,  étoît  de 
les  arrofei^  iott^^t ,  &  fur  -  tout  ^oiwtd  eH« 
^toient  enf€mem:éos^  On  seufoit  peiiie^àxiioire 
Quelles  étoient  diotn  Pabondatfce^  la  beauté dfr 
-leurs  produ^ions,  I»e  champ  (ît^é  daiis>4m 
^lon^  où  f  étois' parvçina  àÊiire';mdotetnfit^ 


K 


gjKMt  1^  jaixim  »  daos  laquelfe  noiis  coaddi^ 

^îaios  Teaa  •<!<$  kt  fontâis^e  ptr  iinç  rigole ^9 

nous  dçKihèTéDt  »<  après  c^te  ppératiioin»  ûna« 

]aii3ais  r^pofeTi  unç  quantité. de  grains  qui  Ji!h 

point  !^eii^i9p)<;  .«o  Europe^  &  qui  ne  peal 

#|re  compar^â  ^u^aûx  docieos  produits  dm 

terres  voifinçi^  du  Nil  &ld«  r£uphrato«      ii> 

Mes  enfansi  aujcquels  j  expliquai  les  peint' 

dipe^'dd  ki  végétaciott  â?  h  tbéorîe  de  la  tul* 

«^n^ ,  fftC0nnuf^nt  3  pax  des  èxpâriences  qifl 

pn  éioi^t  la  preuve»  qci&Jfart  du  labourwip 

çonËfte  à  dpnn^r  ^  la  terre  la  facilité  ide  slbi^ 

^égn^r  de^  focs  niitriti&  /voitures  par  kf 

eaux  ou  répandus  dans  Tair^  &  à  la  forcer  do 

les  dépor^r  dans  les  grains  qu^oh  lui  confie. 

ils  s'u^Sirèrent  que  les  dîvevs  procédés'  à  etn-^ 

ployer  pour  op<ércr  ces  dBFets,  doivent  être 

îelatïf^  à  la  nature  des  terres  qu*ou  veut  mettre 

en  valeur;  que  les  terres  lourdes  &  frQides,^ 

par  ewmple-a,  ont  befoin. d'être JGllonnées  pro^ 

fe^déitieant;  ^  pfMK  «lie^iX  S;-iid;>tber  des  fucH 

ambiaiis  q^  )ea  rendent  f^cH^nées  ;  qu'il  fmt 

de  grandeis  façons  de  de  îa  chaleur,  pour  let 

divifer  5c'  pour  les  rendre  prtipres  à  les  rece? 

voir^  quea^par.une  raifon  contraire  ,  les  terre» 

pbj|$  pQi?eule$;  &  fiiuées  4*as  d^  pjays  chauds» 


-trop  divîilfei^  &  plus  d'hufnî4ité  pourconferrâft 
&  fraîcheur , qui,  en  approchant  leurs  parties  , . 
Jeur  biflè  plus  de  folidité  &  dis  fi^^ncèw  Ce 
£»t  d'après  ces  observations  qu'ils  réglèrent 
les  :labours  de  «os  c&aomps  >  dont  }e  leur  confiai  . 
la  conduite;^  ne  me  réfervant  que  la  direâion 
de  ces  travaux.  Nous  eûmes  bientôt  jixfqvtk 
dix  charrues ,  dont'  1^  nombre  s*'e&  bien  aug-* 
snènté  depuis. 

-  Après  la  cuhore  des  champs  ;  h  foin  des 
Iprairies  demandoit  notre  attention.  Cétoitune 
partie  fî  efientielle  pour  la  nourriture  de  nos 
Iseftiaux  ^  &  j'avois  pris  naiihnce  dans  un 
^ys(i)  où  tes  procédés»  de  cette  culture  ont  : 


^,  (i)  En  LîmQttiit^y  les.  pr&,  regardés  oomme  les 
l^emiercs  piièces  4'un  Aon^iae ,  (oùt  généralement  plus 
(pftimés  qae  les  terres  i  grains  >  &  beaucoup  mieux  foir 
gncs.  La  raîfon  en  eft>,que  c'eft  un  pays,  de  nouniffage , 
ibû  Ton  élevé  beaucoup' de  beftiaux.  Ailleurs,  le  pa- 
tâge  eft  l'agent  du  labtiufage ,  fe  veux  d&e  qù*H  n'y  a 
it  feutrage  que  ce  qu'il  en  flutpour  nourcii  Ibs  bêtes 
}mn)é<}iatcinenl  employées  aux labpursi  i dinsplufieuti 
ptoviocesy  comme  danp  i&,  Beauce,  oé  1^$^  prés  font 
fort  rares  >  on  y  fiipplée  par  des  prairies,  s^f^ifjcîelles^ 
Mais  en  Limoufîn  ,  au  contraire ,  le  labourage  câ  Cibor- 
Sonné  au  nourriffage  >  &  l'orL  n*y'  cultivé  des  grains' 
qu'autant  <^^iX  en  faul-Vlans-  la  province  •f)Our  faire 
fiihfifler  ceux,  qui  prdmcnt  foin  des  hsûiaax  9  |c  leucs 
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'^te  &  perfeâionnés  &  fe  font  avec  tant  de* 
loin  y  que  je  devois  avoir  un  double  motif 
d'améliorer  fans  celle  nos  prés  »  afin  d'auge 
menter  l'abondance  des  fourrages,  J'aurois  p(i 
a  toute  force  laillèr  pâturer  nos  beftiaux  dans 
les  favanes. de  l'ifle  qui  bordoieht  la  rivières 
mais  outre  qu'il  eût  fallu  dans  ce  cas  les  laiilèc 
vaguer  à  volonté  ^  c'eft  qu'une  partie  de  ces 
prairies  naturelles  n'étoient  que  des  marais  oil 
Ton  ne  pouvoit  faire  du  foin ,  &  le  refte  » 
defTéché  la  moitié  de  L'année.»  fe  trouvoit  trop 
loin  de  la  maifon  pour  en  tirer  le  fourrage. 
<  Il  étolt  plus  fimple  &  plus  commode  dé 
faire  des  prés  .&  des  pacages  attenant  à  nos 
poiTeffions,  &  c^ft  pour  cela  que  j'avois  pro-^ 
fité  des  eaux  les  plus  voifines.  Celles  qui  cou* 
loient  de  la  fontaine  au  de0bus  de  l'efplanade^ 
&  tout  près  de  là  le  cours  d'un  ruiifeau,  que 
l'employai  à  plus  d'Un  ufage ,  &  qui  me  fut 
d  une  grande  utilité ,  me  fervirent  à  arrofet 


cooimettaos.  II  réfulte  de  là,  qu.e  les  beftiaux  (bat  lé 
principal ,  8c ,  pour  ainfi  dire ,  le  feul  revenu  du  Li« 
Aouân  )  que  cette  province  ,  qui  a  près  de  quarante 
lieues  de  long  fus  environ  trjsnte  de  large,  n*eft  pas 
peuplée  en  raifc^n  de  fon  étendue ,  & ,  confiné  elle  a  peu 
de  débbuckjis'  ^  qu'elle  éprpave  ié  fréquetites  dîfettès* 
Nq$c  de  V4dittw.^ 


y 
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jriù(ieurs  terreins  confîdérables.   Je  les  âvoîî 
fermés  d'un  grand  fofie ,  (^our  que  tio$  beftiauit 
Vk-^n   puiTent  fôrtir  loi'fqu'on    les  y  menerôît 
|iwr6>  &  iWois  conftruit  vers  le  haut,  des 
iféfervoirs  qui  contenaient  une  quantité  d  eaii^ 
fciffîfanté  pour  rafraîchir  k  bas  du  pté. 
r  Poui?  apprendre  à  iiieà  enfans  Tart  d'entre--^ 
tenir  &  d'améliorer  les  prairies ,  il  ne  fut  quef-^ 
tien  que  de  leur  faire  comprendre  que  les  ter- 
rçiâ»  deftinés  à  poirtl^r  du  foin  ne  produifent^ 
«I^and  d^ailleuts  ie^fol  eft  bon5  qu'en  raifon' 
de  la   quantité  de  de  la  bonté  des  eaux  qui 
les  arrofent  »  &  que  Tabondance  ddi  fourrages  ^ 
(or-i^tout  dans  les  pays  chauds  »  eft  tellement 
proportionnée  aux  irrigations,  qu^ils  ne  font 
rie'n^  ou  du  tnoinl  que  très-peu  dé^  chôfe  ^ 
quand  les   terres  qui  les  produifetit  n'y  ont 
(IHCi^  peu  ou  point  d'humidit^é  D'après  ceité 
tbm>rie,  il  fufB&it  d'avoir  les  e»»x;  coiav^ables 
S^  fu^fantes  à  l'arroTement  des  prés^  Se  d^ 
favoir  les  diftribuer  également  pour  le.^  faire 
couler  fur  toute  leur  furface*  La  pratique  devoit 
mener  facilement  à  ce  poînt,  n 

J'appris  donc  à  mes  enfans ,  P^f  êxpçrîente  » 
à  fe  fervir  utilement  des  eauX,  à  ne  faire  des„ 
prairies  que  dans  les  lieux  où  ces  eaiix  pour-» 
roient  humeâer  h  terre  >  à  conftruiire  des  ré^ 
fervoirs  pour  contenir  celles  qui  feroient  fu^* 


-  / 


pétm\XTé^  aux  prés  »  ^  y  faire  des  bondes  de 
des  vaçiies  pour  leur  donner,  une  iflue;  enfin 
è  çreufer  des  fj^goles,  &  à  les. niyeler  de  ma^ 
nière  qu^elles  puflènt  conduire  &  répandre  cet 
eaux  far  le  tc^rrein  en  Uiéiibaot  tout  le  gaïoa 
de  la  prairie.  Je  leur  eûfeignai  de  plus  à  b 
garantir  des  animaux  maWaifans  qui ,  gâtent 
les  prés,  comme  font  les  taupes,  &c.^la  mz^ 
Dîère  de  les  prendre ,  hs  t^edip^  «propres  aux 
divers  travaux  relatifs  à  la  cuîture^es  prairies^ 
à  faucher,  à  faner,  à  jranfportet,  à  empiler 
jlçs  foin?  5  &  comme  ils  écoient  intelligent ,  & 
t|U€  d'ailleurs  les  prés  ne  demandent  ni  tant^ 
jde  peines  ni   tant  de  connoifTances  que  lef 
chimps^  mes  enfans  furent  bientôt  à  cet  égard 
tout  ce  qu'ils  dévoient .  hmlr. 

Ils  ne  s'en  tinrent  pas  iÇ(eme;à  ce  qu1I$ 

attWoicnt  vu    faire  5  ils  ^ingénièrent    pour 

donner  plus  de  perfeâion  à  nos  prés  ,  &  pour 

sn  drér  toujours  plus  de  fourrage.  Ils  conf» 

trui/îrent  de  nouveaux  réfervoirs;  ils  firent  de 

fiouvelles  digues  fur  le  cours  du  ruifleaii,  qui, 

élevant  les  eaux  à  une  plus  grande  hauteur  » 

pouvoient  arrofer  un  titr^tt  d'iune  plus  grande 

étendue; enfin les^ terres  neuves  de ;tK>s champs 

«n'ayant  {>as  befèin  d'eiagreis^  &.  le  Jardin  n'^çi 

comfsmcraxît  guère ,  îAs  portèrent  te  r^i^fté.  ^ 

iiimieis  daAsla  partteadfe^QS:  f  6é«  ^V^  . 


'{yoilvoît  môfAs  arrofer.  Je  n'ai  pas  befoift  âë 
^ire»  après  delà,  que  nos  prés  devinrent  excel-» 
leriS ,  &  qu^ils  lie  cédèrent  point  eti  fertilité  à 
tios  terres  labourées. 

^  '  Les  fuccès  de  cnes  enfans  dans-  ces  grandes 
'entreprifes  '  de  fâgritu^Iture^  en*  augmentant 
?eur  fofCe  it  Uùr  expérience  ^  éteiidoient  tout 
}oars  davantage  leur  émulatioti  pour  tous  les 
objets  qui  y  étolent  rêlatifsé  L'Stiûouf-prppre 
fatisfait,  &  le  défir  de  fe  t'endre  utiles,  levit 
faifoient  eHibrafler  avec  empreflêment  les  tra*- 
vaux  les  plus  pénibles*)  mais  il  y  avoit  des 
opérations  agricoles  ^  telles  que  It  plantation  de 
la  culture  des  arbres  ^  la  taille  &  le  foin  de  1^ 
vigne ,  la  façon  du  vin  &  d'autres  boifibns  ^ 
qu!  leur  étoient  par  elles-mêmes  bien  agréa*- 
bles,  &  qui,  pat  un  attrait  particulier,  fem* 
bloient  demander  la  préférence  de  leurs  (oi^s. 
Taypis  toujours  pris  moi«mêâ[ie  beaucoup  dé 
plaîfir  à  m*eh  occuper,. &  j'avois  fait,  à- cet 
égard  ,  tout  ce  qu^un  homme  feul  pouvoic 
faire  ;  mais  ,  fécondé  de  mes  enfans ,  je  ne  m'en 
tins  pas  à  des  efTais. 

Autant  que  je  Tàvoîs  pu ,  j'avois  multiplié 
nos  arbre)  fruitiers  de  toutes  les  manières  qui 
m'étoient  connues,  de  femences  ,  de  boutures j| 
'&  de  greffes.  Je  les  trànfplantai  des  diverfes 
fépBiiètes  oà  je  les  avois  mis,  dans  un  terreia 

que 


4|ue  îe  leur  avois  deftiné»  Mçs  fîls  en  formèreq^ 

un  verger  magnifique  >;q42l9  à  rimitation  dei^ 

jardins  de  la  compagnie  de  Hollande,  au.cap.de 

Bonne  -  Efpérance  )  réuniflbit  les  produâiptij^ 

de  l'Europe  &  de  rAfie*  ;  >  ,  ^ 

Ce  verger»  difpofé  en   allées  irrégulières^ 

&  en  compattimens  «  devînt  l'endroit  deTil^ 

le  plus  agréable;  Il  étoit  divifé  en  deux  parn 

ties  ;  la  première,  compofée  d'arbres  qui,  pouii^ 

4onner.de  beaux  fruits  ».  exigent  que  la  maiof 

4e  l'homme  laboure  la  terre  où  ils  font  plan-*i 

%és  9  qu'il  les  élague ,  les  ^edrelTe  »  les  taille  ; 

la  féconde ,  formée  de  ceux  qui  np  veulent; 

en  quelque  forte  rien  devoir  qu'à  la  naturç^ 

4iui^  aimant  à  jouir  de,  toute  leur  liberté ,  dé^ 

daigoiuit  les  fecours  de  l'art ^-&fe  vengent  pac^ 

iine    moindre  produâion»  lorfqu'on    leur  fait 

violence. 

.  L'diivier^  le  figuier^  l*oranger ,  je.bapaaîerij 

Je  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  ,  &c.  fe  tçour^ 

voient  dans  la  première  xlailè.  Ceux  qijîréuG; 

fH&nt  mieux  en  pleiti:  vent^. entre  lefquel^oi)^^ 

peut  remarquer, jle  cocotier,  le .géroflier ,; Je. 

aiuIçaiUer  ;  ceux  qui  défirent,  coxQme  le  p^kj 

m'^ti  la  compagnie  des  individus  de  leur.efs 

pèçe,>, furent  compris  dans  la  féconde.  On  peut 

ajouter  à  ceu^-ci  la.vigne,,qui^  placée  fur Içs^ 

linûto;  des  deux  efpèce&^.pi^ofîtolt  ,des  laUoucsv 

Tom.a,  • F, 
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Î2  ;  t^IsLfi    INdo'kNtoB. 

^ue  Ton  donnoît  à  Tune  ^  &  de  Pombre  plu# 
étendue  que  lui  prêtoît  Fautre. 

Les  chemins  ^  les  aHées ,  les  efpaces  que  fbr^ 
moit  la  difpofition  ^ts  arbres   qu'on  laSfibit 
fans  culture ,  étoient  bordés  de  palifiàdes  faites 
d*acacias ,  de  myrtes ,  de  grenadiers*  D^autres 
arbres  ,  fur  Tefquèfs  montoient  des  plantés 
îigneufes&parafitesydes  arbriflèaux  grtmpans 
&  fleuris,  tels  que  les  lianes,  les  jafmins^ 
Ifes  chevreféuillies  ,  prenoient  place  entre  les 
firattiérs^  &  garniilbîent  les  allées*  Le  fonde» 
étoit  tapifle  par  un  ga'zon,  dont  Tombre  des 
arbres  &  l'eau  d*un  petit  ruifleau  qui  y  faifoit 
cent  détours ,  entretenoîenc  la  fraîcheur* 
'  Oétoit  notre  fontaine  qui  nous  foumiiToit . 
ces.  belles  eaux.  Nous  avions  placé  lé  verger 
au  defffbus.  Comme  lé  terrein  du  verget  étoït 
en  pente ,  il  ne  nous  avoit  pas  été  difficile 
dé4eis  fnéner  où  nous  avions  voulu*  Par  l^r- 
ti&e  avec  lequel  nous  les  avions  conduites 
&  ârflribiiées ,  elfes  fembloîent  fe  muttipHe^ 
ft  devoir  fournir ,  réunies,  un  volume  confidé* 
xible*  Tantôt  elles  cdiitoîtnt  paifiblcmettt  dans 
Un  canal  tranquille  ^   tatttôt  elles  toitfeoîent 
^n  cafcade  &  s'échappoient  entre  des  cailloux 
aHl^cun  doux  murmure*  Quelquefois  elles  dîf-' 
paroiflbient  dans  le  ièîn  de  la  terre;  puis  f ef» 
îbt^ant  en  bouiHoiinant  à  quelques  pas  de  là  y 
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•R  îêi  eût  pA(ti  foxii  une  fourcc  nouvelle, 
fi^l^on  n*àVôit  pas  fù  qu'il  i^'y  avoît .  fouvent 
4Ufe  k  largeur  tfufte  allée  ou  répaifleut-  d'une 
çaliffadc  ^  ehtte  l^oùvettu^e  où  ces  eauX  fè 
ferdoîent,  &  ciëllô  qui  fetvoità  leur  fortîe* 

Eifi  s'élol^riant  du  vetger  qu'il  ivoit  rafîaî* 
thï  y  tt  peut  fuifTeau  paflbit  fous  le  jardin  ^ 
iraveirfoît  le   champ   lîrâitrôphe  ^  afrofoit   U 
{«•liirîe,  &  tombôit  enfin   dans  la  rivière.  Il 
ïertiUfoitj  il  eAibélllffoit  toU4  ces  lîeuîc  par  fà 
préfence  ^  6t  fut  tout  cette  partie  du  verget 
i\ui  forittôit  un  bôfquet  délicieux  >   où  Ton 
{oùiflbVt  à  k  fols  du  parfum  dei  fleurs ,  du 
/rats  dé  I^ombrè  5  &  de  là  plus  belle  vue« 
"'  Mais  il  ne  (ufiSfoit  pas  que  ces  plantations! 
filSktit  itpékhkiySi  qu'on  leur  eût  donné  toui 
h^  orneîïienS  dont  elles  étoient  fufceptibles; 
ft  falloit  encofeles  rendre  produdives ,  pout 
tiret  de  leurs  fruits  une  nourriture  faine  dt 
•bï^ndènte  j  St  pour  ett  compofer  des  boîflbni 
fferffièfttéés  >  dont  nous  rticlnquions.  NoUs  vou* 
lions  faire  du  ddfe,  &  fur-»-tout  du  vîn;  &  f| 
kl   toiture  âm  :p6kieiÈ  ^  des  pommîi^rs  ne 
iSefiftàridoit  pai  bTéaiicoup  de  façons  ^  celle  de 
la  Vigne  vouloii  dès  attentions  fuivies,  &  d*aU- 
tttei  foins  que  Ceux  qu'elle  exige  dans  les  cli- 
mats tempérée. 

^  '  J*aî  déjà  dyit*  totnbien  favois  fait  de  tenta- 
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$4  VÎSL'E    INCONNUH« 

tives  pour  empêcher  lé  raiGn  de  crever  par  uo0 
fève  trop  abondante  5  &  pour  le  faire  parve-» 
DÎr  k  maturité  :  le  fuccès  avoit  couronné  ma 
perfévérance.  La  vigne  veut  en  europe  une 
forte  chaleur.  Dans  notre  île  au  contraire  ,  où 
la  chaleur  eft  quelquefois  brûlante  &  la  fé* 
cherefle  extrême ,  l'expérience  m^avoit  appris 
qu'il  falloit  mettre  la  vigne  à  l'abri  du  foleit; 
que  TexpoOtion  à  l'ombre  étoit  la  meilleure» 
Ailleurs  on  ranime  la  vigne  par  des  engrais, 
&,  craignant  de  répuifer  en  la  taillant  >  on  ne 
lui  laifTe  que  quelques  bourgeons  :  les  façons 
qu'on  donne  à  la  terre  font  profondes*  Ici  les 
terres  neuves  ne  font  que  trop  prodigues  j'U 
en  falloit  tempérer  la  libéralité.  La  taille  de- 
voit  donc  chez  nous  laiifer  échapper  une  par- 
tie de  la  fubfiance ,  pour  mettre  le  réfte  à  profit* > 
Les  labours  ne  dévoient  pas  être  les  mêmes 
qu'en  europe;  mais  il  convenoit,  commQ.eri 
Italie ,  de  marier  la  vigne  à  de  grands  arbres^ 
pour  donner  plus  de  jeu  à  l'affluence  de  la  fève; 
avec  cette  différence  néanmoins ,  qu'en  Italie 
les  arbres  ne  fervent  que  defupport  â  la  vigne 
tournée  du  côté  du  foleil.,  &  que  dans  noti:e 
île  5  la  vigne  >  qui  veut  jouir  de  l'ombre^  trouve 
dans  rinterpoGtion  de  leur  feuillage  une  dé« 
sfenfe  contre  l'ardeur  des  rayons  brûlans. 
D'après  ces  obfervatlons^Sc  les!  épreuves 


SL'ISLS    INCONN0F.  S^ 

ÏRÎtes  en  conflquence,  mes  fils  joignîr^t  bien* 
tôt  la  pratique  à  la  théorie;  ils  furent  planter^ 
élaguer,  tailler  les  arbres  &  la  vigne,  &  leur 
donner  toutes  les  façons  que  le  tcrreîn  &  le 
climat  exîgeoient,  pour  les  rendre  très-pro-* 
duâifs.  Ils  mirent  une  égale  attention  à  fe-» 
conder  mes  travaux  &  à  fuivre  mes  leçons 
pojjr  faire  du  vin  &  du  cidre  ;  &  après^  quel- 
ques méprifes,  toujours  inféparables  des  pre- 
xniers  effais ,  ils  eurent  la  fatisfa<5èion  de  rèuf- 
fîr .  feloa  mes  défirs. 

Je  ne  m*étendrat  pas  fur  les  detaîts  qu'exi- 
gèrent ces  diverfes  opérations  ;  je  'me  conten-' 
terai  de  dire  que ,  nous  étant  aperçus  que  nos 
premières  boillbns  tournoient  à  l'aigre,  nous 
trouvâmes  le  moyen  d  y  remédier  en  les  laif- 
fant  peu   cuver.  Dans  un  climat  auffi  chaud 
que  le  nôtre,  la  fermentation  des  boifTons  vî* 
neufes ,  qui  fe  faifoit  très-rapidement  &  avec 
beaucoup  d'effeïvefcence,  difpofoit  ces  boif- 
fjn^^  fi  elleétoit  teng- temps  continuée,  à  sîai- 
grir  facilement.  Il  falloit   donc  fe  garder  de 
laiflèr  pouffer  trop  loin  cette  fermentation  ;  il 
falloit  quelquefois  la  modérer  ,  il  falloit  tirer 
la  liqueur  avec  beaucoup  de  diligence» 

Ce  feroit  ici  peut-être  le  lîeu^  de  parler  dô 
t:ous  les  arts  mécaniques,  qui  font  une  fuite 
ou  une  dépendance:  de  celui  du  laboureur  ^^ 
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^0      w^s^H  v^^oh^tw^a 

^e  cQnnoiu^t  &c  qu'elles  ie<itrf  prit  d*Qqcdrct:r  i 
nais  je  me  rçH^rvç  (i'§Q  (aire  i^ciQtion  da»9l9 
iuîte  de  cç«  mémoire  ^  lorfque  ^  faiCant  Thifr 
toir^  des  progr^$  de  naUQ  intelligence»  )e  kxf^l 
dans  1q  ça^  de  parler  des  talens  particMUera 
de  mes  etvfans  &  de  findaftif^e  q^i  }eur  4tq\% 
popre  ;  du  la  dextérité  de  h  main  ^  ^  de  1^ 
iUpériorit^  d'exécution  qui  pouvait  diftingueir 
tjuelques-uqs  d'entre  eux.  Je  n  en  ai  diteficor^ 
que  ce  qui  avoit  trait  à  l'édiicafion  pbyfîqi^s 
ii  aux  notions  préUminai^es  qui  devpi^nt  tçur 
êtr«  communes;  je  dirai,  quapd  U  &n  fera 
temps  3  quelles  furent  leurs  inventions  d^  te^¥f 
çoi^QtoiflTançei  %  ^w  w  attendant  »  paflbas,  4 
d'a^trçs  parliçs  non  moins  néc^ake^i;  Sç  avat^l 
dd  raçonïf^  f  t^  qu'ils  fa voifw^t  ^  vayons  4'9l>or4 
ce  qu*ib  étoient ,  c*e04-diïe,  qyell  étoifi^il 
leurs  feotinae b;s  ,  leurs  pesichans ,  Si  ^ur  çatac;^ 
t«re)  &  le9  moyens  ^ue  T^mf^iiyaâ  pour  ^i 
Hger  l^rs  a0i^ofi^  ic  pQui^  lem  forinëjr  fa 


\ 


.  > 


yi&^kn  «McaKiivfl;         fi 


CHAPITRE    XXVIII 

CaraSires  des  enfans  de  t Auteur. 

Xi'iNTEJLLiGBNCB  &  la  raifon  élèvent 
rhomme  au,  defliis  des  autres  animaux  \  mais 
ce  qui  le  dîftingue'  particulièrement  de  fes 
lêmbls^bles  ,  c*eft  la  .grandeur  de  Tame ,  c'eft* 
la  fenfibilité  du  ceéur ,  qui  en  font  un  être 
refpeâable  &  fublime«  C  eft  par-là  qu'il  eft 
père ,  époux ,  ami  >  citoyen  ;  c*eft  par-^Ià  qu'il 
acquiert  les  vertus  fociales,  &  qu'il  opère  les 
^grandes  aâions  qui  méritent  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  autres*  Çeft  donc  le  cceur  qui 
peut  être  regardé  comme  la  partie  de  Tbomme 
la  plus  e0entielle  »  &  qu^on  doit  cukivec  avec 
Sautant  plus  d'attention ,  qu'elle  fert  en  quel- 
que forte  de  bouflbie  U  de  règle  pour  les 
autres  parties,  Auffi  ia  tendrefle  &  la  vigilance 
<l'£Iéonore j  Se  j'ofe.dîre  la  mienne»  necenr 
<}irent  jamais  leurs  foins  en  toute  autre  chpfe 
auffi  loin  que  dans  cet  objet  important  de  1*6 
ducation  de  notre  famille*. 

Mais  pourquoi  tant  de  i(m%  t  me  dira-t-on 
.peut-être ,  pour  diriger  1^  cçeiir  de  vos  )eune(s 
4geos  >  quand  il  eft  ilta:  que  Thomme  ne  o^t 
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pas  méchant  ni  vicieux  *  &  fur- tout  dans  ut» 
pays  où  leur  être  moral  ne  pouvoit  être  dé-^ 
prayé  par  l'exemple? 

Non,  l'homme  ne  naît  pas  vicieux;' mais 
il  l'on  Q'éçlaire  fa  raifon,  &  (i  Ton  ne  dirige 
fes  affeâions ,  il  n'eft  que  trop  porté  à  le  de- 
venir. Par-ttout  les  hommes  naiflènt  variés; 
£  dans  la  même  famille  ils  fe  refièmblent ,  c'eft 
comme  les  feuilles  d'un  même  chêne»  dont 
il  n'y  en  a  pas  deux  exaâement  pareities  : 
d'ailleurs  des  combinaifons  diverfes,  des  ac^ 
cidens.  dîfférens  &  inévitables  donnent  une 
tournure  différente ,  &  plus  ou  moins  d'éner^ 
gie  à  leurs  paffions.  L'iéducation  négative  ne 
leur  fuffit  donc  pas  ;  il  leur  faut  des  précepp^ 
tQS  ,  ou  plutôt  des  inftruâions  pofitives.  II 
faut  leur  faire  connoître  l'étendue  de  leur  droi=t 
naturel  &  de  celui  de  leurs  femfblables ,  pour 
prémunir  leur  cœur  contre  la  tentatk>ndelft 
violence  ou  de  l'injuftic^ ,  auxquelles  des  dé- 
iirs  véhémens  »  fur  -  tout  dans  des  corps  ro^ 
4>u(les  y  pourroient  les  entraîner  ;  &  c'eft  pour 
empêcher  le  vice  de  s'emparer  du  c^ur  vacant 
^tc  neuf  d\in  .Jeune  homme»  qu'il  y  faut  pla^ 
cer  la  raifon  &  la  vertu.  ^  « 

•  Les  facultés  &  les  paffions  dont  Thomme 
porte  en  lui  le  germe ,  peuvent  devenir ,  quand 
^Ues  font  bien  ordonnées  >  l'înftrum^nt .  &  1k 


|R>urce  des  plus  grands  biens;  mais  ces  paffions 
peuvent,  comme  certaines  liqueurs  bienfah^ 
iantes ,  fe  détériorer  par  une  trop  grande  fer^ 
xnentation  ;  il  faut  accoutumer  la  raifon  à  le$ 
éclairer r il  faut  exercer  celle-ci  à  reconnoître 
]a  juftice,  feule  barrière  réelle  entre  les  ku- 
xnains  j  quand  Tefprit  de  concurrence  les  anime. 

Mais  paiTons  de  la  théorie  de  ces  maximes 
générales ,  à  Tapplication-  que  nous  en  fîmes 
dans  l'éducation  de  jnos  enfans.  La  première 
chofe  dont  nous  nous  occupâmes  à  cet  égard» 
fut  d'en  bien  étudier  les  divers  caraâères  ^ 
afin  que ,  nous  conduifant  d'après  la  connoif* 
fance  que  nous  en  aurions  prife ,  nous  pufllons 
régler  invariablement  ce  que  nous  devions 
pre&rire  ou-  défendre  »  &  proportionner  jles 
leçons  &  les  inftruâions  qu'il  nous  falloit  em* 
ployer ,  à  la  diveriité  d^s  (ujets  qui  dévoient 
les  recçvoir« 

Depuis  leur  naiflance,  nous  avions  un  coU 
attentif  fur  toutes  leurs  démarches  ;  ils  n  éprou* 
voient  pas  un  fentiment,  ils  ne  formoientpas 
un  défit  qui  ne  fu0ent  au(Ii<-tôt  remarqués. 
Xt'ingénuité  des  enfans  dans  l'âge  tendre  1m 
fend  comme  diaphanes  ;  &  noUs  avions  cet 
avantage  dans  notre  île ,  que  rien  n'écartoit 
noç  enfans  du  chemin  de  la  vérité ,  que  rîeo 
:iie  les  portoît  à  mentir,  $c  <iue,  pouvant  lit» 


comme  dans  une  glace  }Qfqu*aii  fond  de  ieuidl 
coeurs  ,  U  nous  étoît  facile  enfuite  d'employer 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  les  faire 
a^Ir  y  pour  les  retenir  ou  les  diftraire» 

Nous  nous  appliquâmes  donc  avec  beaucoup 
de  (bin  à  obferver  les  diverfes  qxiatités  phy«^ 
fiques  &  morales  qui  dîftinguoient  nos  enfant 
entre  eux.  Nul  enfant  ne  peut  être  entière- 
^  ment  pareil  à  un  autre.  Aucun  de  nousrn^eft 
conftammënt  femblable  à  lui-même  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie';  &  la  moindre  Variété  dans 
la  fanté  y  la  difpofition ,  lliumeur  ou  les  paf^ 
fions  du  père  ou  de  la  mère  dans- te  temps  de 
la  conception  ou  de  la  geftation  »  doivent  éta«- 
blir  entre  les  fruits  du  même  amour ,  des  dif* 
férences  phyfîques  très-notables  »  ic  qui  io»» 
Hueront  enfuite  fur  le  moral. 

Aucun  enfant  ne  reçoit  parfaitement  la  même 
éducation.  La  variété  des  circonftances  pouift 
les  tins  à  une  paflion ,  &  un  autre  à  une  paf- 
fion  oppofée.  Les  mêmes  événemens  tes  frap» 
ipant  diverfement^  félon  leur  âge  ou  leur  po- 
fition,  peut  &  doit  leur  donner  une  impuKibn 
^cs  -  différente;  Après  Pavcnture  de  Paigfc, 
Henri  étott  devenu  plus  intrépide ,  fes  frères 
plus  faciles  à  s'effrayer.  Ceft  quH  avoit  pa 
combatre ,  lorfqu'ils  avoient  été  forcés  de  fuir*  ^ 

Xouife^  qui  s'étoit  fentieélevel^  dans  tes  airs»  fiit  ^ 


KirLE^  rite  OKU ff«;  ^\\ 

0à%  Que  tous  les  autres  fufcdptible  de  ttvMîtm 
Ceft  de. cette  foule  de  caufes,  ou  primitives 
ou  fecondairei,  que  oaifiènt  la  diverfité  de 
tempémment  9c  d'humeur,  &  qui  décident 
les  qualités  du  cœur  &  de  Tefprit,  ou  ce  qu^on 
appelle  le  caraô^»  non  moins  diflTemblable 
daQi  k  plupart  des  individus ,  que  ne  le  font 
les  pbyfionoinies  ;  auffî  eft-ce  une  maxime  an^. 
cienne  9  que  Içs  hommes  fans  caraâère  font 
d^s  vi&ges  fans  phyfîondmie*  Chacun  de  Tiok 
enfans  en  avoit  un  fort  remarquable. 

Henri,  natre  aine ,  jk»igAoit  à  un  grand  fond 
de  bonté ,  de  ch-oiture,  de  prudence ,  un  efprit 
f^iJe&jufte,  beaucoup  de  courage  &  de  fer- 
meté. Jl  avoit  autant  de  vivacité  qu^it  en  faU 
kiit  pour  agir  de  concevoir  pramptement  ;  mais 
U  ne  cédoit  point  à  une  impétuoGté  fans  fé^ 
flexion,  au  caprice  ^  à  Tetourderie,  Nous  ne  W 
vîmes  jamais ,  pas  même  dans lenfance ,  mon^ 
tter  des  prétentions  oxclufives,  vouloir  rien  ot>* 
teaird  autorité ,  ou  s^esiporter  contre  fes  firères» 
Si,  dans  les  chofes  où  ils  entraient  en  con- 
correntct  avec  lui ,  iU  paroifToient  fâchés  de  Éi 
fiipériorité ,  ou  piqués  de  ta  vivacité  de  fee 
l^uroles.,  il  ii'emprefbit  de  les  con(bier«  It  lent 
«idole  par  agaîtié ,  U  les  care0bit ,  il  les  en^ 
braSbtt  >  il  lesi  aknoit  toiis  avec  tipndrefle  ;  mais 
Aéélalidfi  ^  fafœw  fumelle»  avok  la  préféteacé 


defbn  affeâioh.  Il  étoh  difficile  de  ne  pas  cWBf 
xjr  un  enfant  auffi  aimable. 

Son  frère  Baptifte  n'étoît  point  d'une  In»* 
jmeur  auflî  facile  ;  fon  tempérament  ardent  & 
bilieux  le  rendoit  fenfible  à  l'excès.  Peu  de  chofe 
le  bleiToit  ;  &  comme  il  n'avoit  n»  la  doûceuff 
lù  la  coxnplaifance  de  fon  ffère,  comme  it  n© 
fe  repo(bit  pas  avec  la  même  confiance  fue 
Taffeâion  des  autres,  &  que,  fans  être  mé- 
chant, il  étoit  emporté ,  il  eût  fecitement  pris 
des  réfolutions  extrêrfres  &  peu'  réfléchies  qui 
Teuflènt  conduit  à  la  violence ,  fi  nous  n'euf- 
fions,  eu  rattentionde  modérer  de  bonne  heure 
(on  impétuofité  naturelle,  Henri  voyoît  les 
chçfes  en  grande  II  portoit  au  Join  fes  regarda 
fur  les  polfîbles;  il  en  faififlbit  aifément  les 
rapports.  Baptifte  n'avoit  pas  des  vues  fi  éten^ 
dues  ;  mais  perfonne  ne  Tégaloit  dans  la  con^ 
Aoiûance  des  détails. 

La  nature  Favoit  doué  d'une  adreflè  fie^^une 
aâivité  merveilleufes ,  &  pas  un  de  fes  frères 
n'eut  de  fî  grands  talens  &  ne  fit  voir  autant 
^induftrie  que  lui  dans:  la  pratique  des  arts'& 
dans  les  ouvrages  de  la  main.  Il  étoit  plus 
confîdéré  qu'aimé  dans  la  familte.  Son  carac- 
tère y  trop  bouillant  &  trop  fufceptible ,  te  M* 
(bit  redouter;  on  nofoit  pas  le  contredire^ 
$es  prétentions  nous  donnèrent  beaucoup  de 
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peine  &  de  chagrin.  Devenu  rival  de  Henri 
dans  la  recherche  d'Adélaïde,  qui  lui  préfé- 
roit  celui- ci-^  &  fe  laiflànt  aller  ai^x  moiive- 
mens  de  fa  paflîon  &  de  fon  dépit ,  il  porta 
le  trouble  &  le  défordre  dans  la  Colonie,  & 
la  mit,  par  fon  imprudence  y  dans  le  plus  grand 
.Ranger. 

Le  caraâère  d'Adélaïde  étoit  Rudement  le 

copipofé  dés  qualités  qu'exprimoit  fa  phyfio* 

Domie,  la  plus  belle  &  la  plus  jolie  que  je  vis 

jamais  après  celle  d'£léonore.  On  jugeoit,  en  la 

vo}rantv  qu'elle  polTédoit  éminemment  la  dou- 

ceur ,  la  complaifance ,  la  bonté ,  la  candeur  , 

la   fenfibiUté'y  &  lorfqu'on  lobfervoit  davan- 

tage,   on  s'aperce  voit   qu'elle  tenoit  au  delà 

de  Ce  qu'on  avoit  efpéré  d'elle.  Son  ame  étoit 

aufli  belle  que  fa  phyfionomiç.  £lle  avQit  un 

efprit  fin  &  délicat ,  qui  lui  faifoit  tout  faire 

à  propos  &  avec  grâce.  Jamais  enfant  n'aima 

tant  (es  parens ,  ne  leur  fut  plus  foumife  ,  & 

ne  fe  montra  plus  attentive  à  prévenir  leurs 

volontés.  Aâive  &  foigneufe  dans  la  màifon; 

elle  fecondoit  fa  mère  dans  tous  les  travaux 

4u  ménage  v  elle  lui  aidbit  à  tenir  tout  en 

ordre  &  dans  la  plus  grande  propreté.  On  ne 

^uroit  dire  combien  fes  frères   lui    étoienc 

chers ,.  ni  combien  elle  en  étoit  chérie.  Henri 

l-adoroit.  Tous  avoiept  pour  elle  la  plus  gramie 


y 


4(on(t4ération*  Nous  voyioos  cet  àccoi'd  flVeld 

bî«n  de  14  complaifance. 

.    Âixiélie  )    moins  jolie  qu'Adélaïde» ,    lAftif 

]prtique  auffi  belles  o'étt^it  pa&  ii  familière  tfii 

fi  expanfive»  Son  ait  &  fes  itianiàre^  montroÎBâi 

^lus  de  réfotve.  Elle  n^avoit  point  le  môme 

cmprefiement  à  prévenir  les  autres  ,  à  cédet 

amicalement  à  leurs  opinions  de  à  leurs  fetiti-" 

mens»  Elle  paroîffoit  moins  fenfible  aux  câ«» 

reÛès.  Les  ris&lôs  j^ujt  la  touchoient  fbible^ 

inent.  Rarement  ta  voyoît-on^  même  dans 

l'enfance  >  prendre  pftirt  à  ceux  de  fes  frèresc 

£Ue  aimoit  à  s*occtipdr  en  (ileiice  danfS  la  fo<* 

litude  &  1^  réflexion  ^  &  quahd  elle  avoit  qtiél^ 

4ue$  motnens  deloifir^  elle  les  employorit  A 

prier  &  à  lire.  Ce  fut  celle  de  mes  ^lles  dont 

ta  pi^é  fut  plus  remarquable*  Lorfqu'elle  apprit 

qu'il  exiftoit  un  monde  au  delà  de  notre  ifle^ 

&  qu'elle  fut  inftruite  des  fecoui^s  fjpffitueb 

dont  la  fociété  puiflbit  tn  Europe  »  elfe  eut 

regret  de  n'y  être  pas  née*  Elle  fe  réfig^a 

pourtant  à  ce  quVie  appeloit  notre  eseil  ^  pouf 

fe  conformer  aux  defleins  de  là  providences 

Son  apparente  indifférence-  ne  Tempêchoir  pd^ 

de  chérir  toute  la  famille  s  mais  ^  peu  fenfible 

à  la  joie  commune ,  elle  l'étoit  beaucoup  à  ce 

qui  nous  ajflSigeait.  Son  aventure  dans  la  f b 

vière>  qui  lui  donna  longetemps  une  maavaifé 
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ùttoê^  augmenta  fa  mélancolie  j  &  les  aUerca.'- 
tiens  »  cattfées  par  Tamour  inconfidéré  de  Bap* 
fide  ^  ne  la  diinbuèrent  pas.  Ce  ne  fut  pa^ 
fans  peine  que  nous  la  décidâmes  à  lui  donnei: 
la  main» 

.  Si  on  pouvoit  (ê  tromper  fur  la  vérité  d'un 

caraâère ,.  ce  feroLt  fur  celui  de  Guillaume  , 

&ère  jumeau  d'Amélie,  parce  que  tout  ce  qui 

pouYoit  Yervir  à  le  faire  connoître  dans  len^ 

fence ,  étorit  chez  lui  fort  équivoque»  Je  ne 

CiTois  d'abord  comme.Dt  le  juger^  &  jeiiemeurai 

plus  longr.temps  à  m'en  atTurer  que  de  tout 

antre.  A*  le  voir»  on  rauroit  pris  pour  ce  qu'il 

A*étoit  pas,  pour  pn  ftupide.  Morne  j  froid  ^ 

taciturne ,  rien  ne  paroifloit  lui  plaire  ni  l'émou^ 

voir*  Sa  phyfioQQmie  9  prefque:  toujours  uot^ 

'  ferme  »  foo  regard  fixe ,  fa  oo&chalance  >  fes 

r^onfi»  fouvent  peu  Êitisfaifanftes,  &  fon  en^ 

têtement ,  pou  voient  faire  croire  .  qee  Tame 

^toit  chez  lai  centime  étouffée  fous  la  matière  » 

9c  qu'il  ne  ferost  jamais  qu'un  opiniâtre  &  qu'un 

£au  Mais^^n  le  confidérent  avec  attention , 

en  rpbfervant  de  prè^ ,  je  vis  que  fon  air  de^ 

bêtife  avoit  tout  une  autre  caufe  ;  que  fes  tna*^ 

aières  &  fa  phyfîonomie  n'écoient  que  Tex* 

preffion  de  l'incertitude  habituelle  de  fon  etjprit^ 

laquelle  provenoit  d'une  trop  grande   abon^ 

ésuicê  d'îdé«i4  àue  D'admettant  que  Mlles  qui 
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étoient  à  fon  niveau ,  ir  n'étoit  qu^  rareMen^ 
affeâé  y  &  fe  montroit  toujours  fobre  à  porter 
des  jugemens  &  à  fe  décider  ;  mais^  que  cela 
même  devoit  lui  donner  plus  de  juftefiè*  Je 
m'aperçui^  qu'il  falfiffoit  quelquefois  des  rap«> 
porls  qui  faifoîent  fuppofet  fon  intelligence 
fupérleUre  à  fon  âge.  Les  matières,  abftrstitei. 
lui  conyenoient;  auffi  ,en  fit  il  dans  la  fuite 
fè^plû^  chères  occupations.  Lesntôthéinatiques; 
le  droit  naturel  de  Thomme^  &  les  lois  de 
notre  fociété  eurent  deâ  charmes  pour  lui.  Dani 
la  pratique  dés  arts ,  il  préféroit  ceux  qui  de-^ 
mandoient  des  combinalfons:  plus  profondes 
&  plus  compliquées*  La  douceur  dr  finftruc^ 
tion  le  rendirent  enfin  docile;  inais  réveuf ^ 
diftrait  lïiême  dan^  le  bas  âge,  il  ne  fut  jamais 
àVoir  cette  politefle  extérieure  &  ces  manière^ 
attentives ,  qui  préviennent  les  autres  en  notre 
faveur.  Il  racheta  pourtant  ce  défaqt  par  ait 
grand  fonds  dé  droiture  &  de^cônipiaifance/f 
qui  faifoit  oublier  fa  diftraâian«  . - 

Louife^  qui  devint  fon  épouTei^-étoit  f>Iein<^ 
de  modedie  &  de  vertu  >  mais  beaucoup  trop 
timide  ;  ce  fut  le  feul  de  nos  enfans  qui  parut 
prompt  à  s'elfrayer.  Nos  exhortatkins  ni  notret 
exemple  ne  purent  arracher  enti&ement  de 
fon  ame cette  habitude  craintive, qu'elle. avait 
prife  dans  Fepfance^  &  que  Taccident^aufiS 

par 
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p^t  faî'gle  avoit  fans  doute  beaucoup  fortifiée, 
çoomie  je  l'ai  déjà  remarqué  :  tant  il  eft  vrai 
qu*on  ne  faurôit  jamais  prendre  trop  dé  pré- 
cautions pour  fouftraiie  TaniQ  flexible  &  teildré 
dès  enfanS  aux  imprefliohs  de  la  crainte. 

Une  phyfiononiie  riante  ,  un  air  franc  8à 
ingetlu  9  dés  npanières  aifées  &  naturelles  an«^ 
Donçoîent-Iâ  Simplicité ,  la  naïveté  ,  le  caraûèrà 
jovial  de  Vincent.  Il  indiquoit  dé  bonne  heure 
qu*il  aimeroit  le  plaifir  &  la  joie ,  &  qu'il  feroi& 
une  reffource  agréable  pour?  là  famille  i  &  en 
effet  9  il  contribua  beaucoup  à  l'agrément  de. 
la  foclété  j  par  fon  ton  réj^i ,  par  fes  faillies ,' 
dcparVaùge  qu'il  Ht  des  artsr^  chers  aux  peuples; 
polis  >' comme  propres  à  détendre  l'efprit  ^  à 
déhfkr  dû  travail ,  à  calmer  l'ennui,  &  les'amer-^ 
tûmes  de  la  vie,  enfin  à  fiafter  le  goût  &  à 
lai  plaire.  Il  cultiva  avec  fuccès  la  mufique  , 
la  danfe  ^  la  peinture ,  &  même  la  poéfie  légère  ^  ^ 
fuais  fans  contrainte  ôc  fans  une  affiduité  gê-  f 
nante,  que  la  liberté  &  la  gaieté  de  fon  car^c^; 
tère  i|e  iÇpmportoient  pas.  Il  s'en  faifoit  un 
amufemedt  »  d'autant  pl^s  loiuable  qu'il  fecvoit; 
aux  plaifirs  des  autres»:  . 

FigurjEiz-yous  une  jeune  pcjrfonite  qui  à  une 
grande  Vivacité  joint  beai^cpup  de  gaiet-é  ^ 
beaucoup  de  fenfibiUté ,  &  tous  les  dehors  qui 

r^ndepj&^ahnable}  ajoutez  à  (c^eU  l'emprelfement 
Tom.îl,  Q 
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.  à  plaire ,  à  prévenir  les  autres  ,  à  chercher  éé* 
Kcatement  ce  qui  peut  les  obliger,  à  s'occuper , 
à  leur  infçu ,  des  moyens  de  les  fervir  y  Tamouc 
de  Tordre  »  du  travail ,  de  la  propreté  ;  vous 
vous  ferez  une  jufte  idée  de  Sophie.  Dès  qu'elle 
fut  vouloir  &  s'énoncer  ^  elle  nous  fît  voir  le 
germe  des  qualités  charmantes  qui  la  parèrent 
depuis  :  elle  reflembloit  par  bien  des  endroits 
à  fa  fœur  Adélaïde  >  qu'elle  paroilToit  avoir  prife 
pour  modèle. 

^  Le  caraâère  &  le  courage  de  Henri  s'annon- 
cèrent  dans  Charles  ;  cependant  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  eut  autant  de  facilité  dans  i'efprit , 
de  dirpofition  à  s'inftruife^  autant' d'aménité^ 
que  le  premier.  Dans  fon  enfance ,  il  ne'faifoit 
pas  efpérer  qu'il  dût  cire  un  jour  tout  ce  qu'il 
devint.  Mais  là  plys  grandie  volonté ,  fon  appli- 
cation )  fa  confiance  au  travail  &  à  l'étude  ^ 
iuppléèrent  à  ce-  qui  lui  mànquoit.  Il  iut  un  de 
nos  enfans  les  plus  laborieux  &  les  plus  utiles^ 
comme  un  des  meilleurs  agriculteurs» 

Françoife ,  fans  être  brillante  »  e^t  toutes 
Jes  qualités  eflèi^tiëiles  i  une  mère  de  famille* 
Elle  fut  économe  &  très -bonne  ôvénagère# 
Dès  le  bas  âge ,  elle  étoit  appliquée 'jlic  n'avoit 
pas  de  volonté  ;1t  ne  fut  pas  difficile  dé  prévoie 
ce  q[U^el}e  fèroif  dians  la  fuite. 

Ovk  ne  pouvolf^Voir  PhîHppe  fans  fe  prévcoùf 


Vï  s  t  É  t  N  c  o  N  nV  i>  5p 

^  h  faveur,  ^ne  phyfionomîe  h^r^ufe  >  def 

^edx  vifs  )  uti  air  grande  quoiqu'un  peu  férie»x^ 

Cài(blênt  bien  augurer  cie  Ton  efprit  &  de  fon 

raraâère.  Il  te  diiliugua  entre  fes  frères  pat 

^'^nlîndntes  qdalitéi.  Enfant,  il  n-^avoit  rien 

'^i  fût  â  lui;  devenu  grand,  il  s'otrbttoit  poik 

les  autires;  il  s'en  occupoit  plus  que  de  lui*' 

^memer  Aôif,  foft,  courageux,  îriyentif ,  il 

■$*employoit  fans  ce(re  &  avec  ardeur  au  bien 

^e  la  chofe  commune.  Il  ne  voyoit  fon  in  tarât 

^ue  dans  celm  du  piublick  Charmant  enfant  ^ 

excellent  homoie,  i(  a  été  bon  inarj>  bon  pène'i^ 

'bon  2Lm\y8c  le  modèle  dest  citoyetis.  Ce  n'eft 

xpzt  afl^z  dire  qu'il  fut  aimé  ^  il  fut  refpéâé  de 

fèî  frères  &  de  kt  patens,& reçut  aiafi  dé  bohn^ 

lieùre  le  prix  qu'on  doit  à  la  fageflè  èc  à  la 

-vertu  bienfaifànte. 

'    Sa  foëùr  )umîelle,  Elifabçth,  n^étoit  pas  fî 

lieureufement  partagée.  On  f  eût  jugée,  aupre^ 

'^ier  abord ,  difficile,  quin teufe,  acariâ;tri&« ËUe 

p  or  toit  un  air  de  maùvaife  humeur  fur- fa  figure  j 

iâ  moins  agréable  de  toutes  celles  de  nos  enfans  ^ 

&c  elle  eût  été  fans  doute  ce  qu^elle  pairoiÏÏpît» 

Mais  elle  poiTédoit  une  ame  forte  Ôc  un  efprtt 

jufte  ^  qui  lui  donnèrent  le  defir  &  le  pouvoir 

de  fe  vaincre.  Nos  exhortations,  nos  leçons,  Se 

-fuif-tout  celles  dé  l'exemple  firent  BierveîUe 

4ur  ion  cœur  I  ^  cftatigèreiit  fes  premières.  diP 

Gij 
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portions.  Comme  Socrate  »  elle,  dompta  ta 
nature»  &  à  force  de  (e  coiïibattre»  elle  acquit 
les  vertus  contraires,  à  fes  penchans  ;  en  fort^ 
que ,  iorfqu'on  pénétroit  ces  dehors  peu  favor 
tables^  on  trouvolt  en  elle,  de  juftes  moti& 
de  la  chérit  &.de  la  refpeâer.  Ce  fut  notre 
chef-d'œuvre  d'éducation. 
,  Guy.  fut  celui  de  nos  enfans  qul.eut  les  qualités 
phyfiques  le$  plus  étendues ,  &  celles  de  refprit 
les  plus  bornées.  Son  vifage  &  toute  fon  habi?^ 
tude  indiquoient  fa  pefanteur.  Ses  traits  étoient 
rudes  ,  fa  phyGonomie  épaiiTe. .  Fait  cpmme 
bn  Hercule ,  &  d'une  force  prodigieufe  ,  il 
aimoit  tous,  les  travaux  qui  exercent  le  cprps^ 
&  les  fupportoit  mieux  que  perfonne^  mais  il 
.n'avoit  prefque  pas  de  difpofitions  pour  ceux 
qui  contribuent  à  la  culture  de  refprit.  Il  feq*» 
toit  même  pour  les  livi'es  une  fqrte  de  répu- 
gnance 9  qui  y  malgré  tous  nos .  foins  &l  tou^ 
nos  efit)rts,  ne  lui  permit.de  faîre.que  de  foible$ 
progrès  dans  fes  études. 

Quand  j'eus  bien  connu  cet  bbftacle,  je  ne 
m'obftinai  point  à  le  vaincre.  Je.m'en  coniblaî 
même»  en  penfant  que  tout  hoôdme  n'eft  pas 
;né  pour  être  favant  ;  que ,  quoi  qu'en  .difent 
les  philofophes,  Tinégalité  qui  fe  trouve  entre 
les  hommes,  n'efl:  pas  tant  la  fuite.de  leur  allbr^ 
ciation^  que  h  réfuUat.de  .teurs  diiTérenc^s 
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yhy^ques,  &  que ,  bien  loin  d*être  un  mal , 

comme  ils  ràiTurent  »  Tinégalité  (i)  eft  un  bien 

néceflàire  dans  la  focîété ,  pour  y  établir  une  cor- 

refpondance  de  fervices  qui  doit  en  faire  Thar- 

monie  :  en  conféquence ,  loin  de  tourmenter 

Guy  pour  loi  faire  acquérir  des  connotflances, 

&  pour  donner  èr  fon  efpr it  plus  d^étendue  &  de 

lumières ,  je  le  laiiTai  s'occuper  des  travaux  qu*it 

aimoit,  &  )e  n'eus  pas  Keu  de  m^en  repentir. 

Il  rèuffit  fort  bien  dans  la  partie  qu'il  embraflfà  » 

&  devint  un  fort  bon  ouvrier >  qui,  reconnu 

pour  très-expert  dan^  pTufîeurs  arts  mécam- 

ques ,  pour  être  plein  de  probité,  d'exaâitude ; 

&  de  bon  fens,  fut  regarde  comme  un  homtne 

utile  &  recommandable  à  la  (bcîété^à  laquelle 

--■■'■• 

•    (  I  )  h'îtiégziki  y  lotfqu'etle  n'eft  pas  ezcéffive ,  eft 
ai^antageufe  dam  un  état  5  mais  lorfque  les  propriétés 
y  (ont  accumulées  fur  un  petit  nombre  de   têtes  »  le 
reftc  des  citoyens  n*y  peut  vivre  <|iie  précairement  de 
'£>n  induArîe.   Les  riches  emploient  leurs  revenus  en 
cbofes  de  fantaîfie;  &  ces  revenus  dérobés  a  la  terre -, 
l'agriculture  déchoie,  le  nombre  dés  Hommes  diminue, 
'A  cependant  le  nombre^  des  hommes   eft  encore  trop 
'   ,graf)d,  puifque*  la  partie  du  bas.  peuple   n'a  pas  de 
jquoï  fe  nourrir.  Alors  l'extrême  nécefC^té ,  née  de  l'ex- 
trême inégalité  ,  emploie   tous  les  moyens   poffiblçs 
pour  (è  fatisfaîre ,  &  produit  Tattuce ,  ia^baffeiTç  ,  fc 
.  crime,  &  quelquefois  dfes  révolutions  qui 'hôuleverfeol 

^       Giii 


«0«         V Ixlfs  « -i:>î :C o  !»  ¥ tr*/ 
p$ut*êtfe  il  n'eut  pa$  rendu,  et  gràn(js  fer vicek| 
^  je  o'^ifols  toyroe  £^n  ^ppHcsttton  vers  Ub 
cboTes  qu'il  dé6iH>U  &voir ,  fie  auxquelles  U 
étpit  proprfe 

;  Nous  rçconnume^  de  bonne  heure  en  Char« 
lotte  une  diÇpofmon  k  h  {nioufie,  qui  pou^ 
voit  être  fâcheufe  pour  fes  firèces  &  funefte 
pour  elliç-mêiDe*  Une  careflè  faite  à  fes  foeurs 
en  ;fa  pré&ocev  une  préférmce  qu'on  leur  eût 
fionnee  »  eût  pu:  lui  eaufer  une  ;trifteffe  mor« 
telle  f  &  jeter  dans  (pn  cœur ,  avec  la  plut 
notre  mélancolie ,  1  envie  &  la  haine  contre 
les  préférées.  Nous  n'oubliâmes  rien  pour 
étouffer  ces  germes  d'une  paffion  auffi  cruelle 
que  nul6ble«  Comme  elle  n'attend  pas  Tâgé 
ni  la  r^lfon  pour  paraître ,  il  n'itoit  pas  d'abord 
queftion  ë^employer  le  caifontiement  pour>  la 
guérir.  )L.a  précaution  la  plus  effentietle  fut  de  nd 
point  marquer  plus  de  tendrefiè  ni  plus  d*at-» 
tention  aux  autres  qu^à  elle^  8c  cependant  ^ 
pour  Taccoutumer  à  TégaUté,  de  ne  lui  té- 
moigner à,  elle -^ même  aucune  prédi)e^^n« 
£léonore  étoit  admirable  dans  F^ducarion  >  d^ 
notre  jeutieilè.  De  mon  câté^  je  me  conduifoia 
de  manière  que  chacun  de  nos  enfans  étoit 
perfuadé  qye  nous  les  ainiions  tous  fdn$  dil^ 
tinôioq.  Ch^rlotjte  feule,  jaloufe'  par  teropôr 

rament,  pouvpit  regarder  çojQftine  w  vol  fai» 
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â'fiH)  aftiour-propf e  9  nos  attentions  pour  fe$ 
frères  &  iôeurs.  Les  foins  que  noi^s  eûmes  tb 
tenir  entre  eux  la  balance  égale ,  TaflurèreM 
pourtant  de  notre  impartialité  ;  &  comme  nous 
ne   manquions  jamais  d'applaudir  à  ceux  de 
Xïos  etifans  qui  cédoient  à  leurs  frères ,  ou  qm 
les  prévenoient  par  des  marques  d  attache- 
ment ,  fenfible  à  nos  louanges ,  elle  voulut  lés 
mériter;  elle  prit  infeniiblement  la  coutume 
/àt  déférer  aux  autres  ^  &  de  leur  céden  Elle 
xi^avoit  befoin  que  de  fe  corriger  de  ce  vice^ 
pour  être  un  enfant  très*aimable  ;  car  d'ailleiks 
elle  jolgnoit  à  une  fort  jolie  figure ,  un  cfytk 
âcile  &  un  boà  caraâère. 

Celui  d*£tienne  étoit  trop  faillant  pour  être 
0iéconnu.  Dès  qu'il  put  manifefter  fa  voloùté, 
il  tenta  defe  faire  obéir; -mais  trouvant  de 
liotre  coté  uneréfiftahce  inébranlable  9  il  chef- 
cJioit  à  eâipiéter  ce  pouvoir  fur  fes  frères.  Il 
profitoit  de  leurs  déférences,  pour  acquérir 
de  l'autorité  fur  eux.  Il  fëmbloit,  à  k  voir  agib^ 
à  l'entendre  parler ,  qu'ils  duflfeht  tous  lui  etto 
fournis.  Il  ne  prioit  pas 5  il  commandoiti  ilne 
demandoit  pas,  il  s^cmparott  de  ce  qm  étdit 
à  fa  convenance*. Cependant  V  odimne  cespré- 
tentiotts  de(jpotiques  lui  caMfolent  fans  ceffe  des 
morttfioàdons,  il  fut  contraint  d'y  renoncer 
»'&  deib  enduire*  L'afflourfproffreeft  un  pi^tsâl;: 
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ce  qa'U  ne  pouvoit'  fe  j^rocurer  de  force  ^  3 
voulut  lobtenir'par  d'autres  moyens.  Il  cher- 
rkoit  toujours  ^  primer;  mais  il  mit  dans  ftt 
projets  plus  de  combînaifons  &  plus  d'adreffe» 
La  foif  de  Tautorué  fe  changea  en  amour  de 
la  gloire  ;  fon  ambition  effrénée  en  émulation. 
Il  voulut  acquérir ,  par  le  mérite  &:  par  l'élo- 
quence ,  ce  que.  la  nature  &  l'Ordre  lui  avoient 
refufé.  Telle  eft  la  marche  des  pailîons  ;  ce  font 
dès  cQurfiers  fougueux ,  qui  vont  vous  jeter 
dans  des  abîmes  fi  vous  leur  lâchez  la  bride^ 
Se  qui  vous  porteront  à  la  gloire  (i  vous  (ave^ 
les  maîtrUer.        :  .    . 

Avec  une  ame  ardente  &  élevée  ^  une  ima- 
gination vive  3c  rapide,  une  élocution  facile^ 
~&  le  dé(ir  de  fe  dîftinguer^,  il  ellàya.de  faire 
ploye^  la  volonté  .des  autres  fous  la  force  de 
k  perfuafion  j  &  liul  de  fes  frères  ne  fut  £ 
infinuant,  (I  difert^  fi  éloquent.  Ils  fe  tenoient 
id'abprd  en  garde  contre  fes  paroles;  cepeo^ 
cd^nt  il  vint  à, bout  de  gagner  leur  confiance* 
J^en-fùs  furpris ^ . mais  j'ei\  trouvai  bientôt,  la 
caufe  ds^ns  Fétude'  q^!£tienne  avoit  faite  de 
Tart  de  pevfuader,  .qçï  n*a  de,  bafe  folide  que 
"fe'taifon  &  la  vérité.  Les  réflexionsr  qu'il  fit 
dans  cette  étude,  diOipèrent  fe&iUufions.  Il 
n^ambitionoa  plus  {^obtemr  la  fupénorâté  fiur 
iç5  fi:^r8S  que.  par^bienËufançe^Sc  ^dèsr^lofit 


*jjn  fe  ptvtt  à  lui  rendre  la  îuftice  qull  méritoit. 
&  il  gagna,  avec  Tainitié  &  4es  Jx>nnes  grâces 
de  Ùl  famille  >  cette  forte  de  confîdératioQ  à 
laquelle  il  afplroit  depuis  fon  enfance. 

L'orgueil  &  l'ambition  faifoient  le  fond  du 
caraâère  d'Etienne  ;  quelques  degrés,  quelques 
nuances  de  moins  afFoibliflant,  le  caraâère ,  de 
Gabrielle,  qui*avoit  des  rapports  avec  celui 
de  fon  frère ,  nous  remarquâmes  chez  elle  Tao- 
nonce  de  la  coquetterie  &  de.  la  vanité.  L'uû 
vouloit  dominer  par  les  qualités  qui  lui  étoienC 
inhérentes,  l'autre  prétendoit  plaire  en  emr 
pruntant  des  fecours  étrangers.  Dès  qu'elle  put 
difcerner  les  cfaofes  autour  d'elle ,  elle  chercha 
à  fe  diftinguer  autant  que  pou  voit  le  com^ 
porter  notre  fituation  dans  une  folitudei  elle 
avoit  une  affeâation  de  propreté ,  un  ton .  de 
cajolerie  avec  fes  frères ,  &  une  forte  de  dé* 
dain  pour  fes  foeurs ,  qui  nous  ouvrirent  les 
yeux  fur  fes  prétentions. 

Au(fi«-tôt  qu'elles  s'annoncèrent,  nous  réfc- 
lûmes  d'en  arrêter  l'efTor  &  de  les  faire  difpa- 
roitre  ,  &  nous  réufsimes  y  non .  en  contrariaét 
le  penchant  de  Gabrie}Ie ,  mai^  en  l'éclairant. 
Nous  lui  fîmes  comprendre  que  le  déGr  de 
plaire  eft  louable  en  lui-même  «  mais  quelle 
fe  trompoit  dans  les  moyens  quelle  employoît 
pour  arriver  à  ce  but}  que  ce  n'étolt  poiet 
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«par  des  dehors  futiles  qu'on  réufliiToit  â  enteirWc 
tes  fuffi-ages  &  la  bienveillance  des  autres  ; 
qu'on  ne  gagnoit  Teftime  &  lamitié  que  par 
de  grands  fentimens  &  des  ades  vertueux,  & 
'que  toute  liaifon  d'intimité  ^  fondée  (ur  d'autres 
ïuotifs  9  ne  feroit  jamais  folide  ;  que  toute  afTeo 
tation,  même  dans  les  chofes  louables,  étoit 
xth  excès  vicieux  :  &  nous  appuyâmes  ce  raif- 
fonnement ,  par  le  foin  que  nous  eûmes  de 
louer  à  propos  la  (implicite  de  ia  parure  &  des 
manières,  &  de  regarder  froidement  tout  ce 
qui  s'en  écârtoit. 

Ces  cortOdérations ,  &  notre  conduite  chan- 
gèrent les  difpofîtions  de  Gabrielle.  Ellecon- 
ferva  toujours  le  dé(îr  de  phire;  mais  elle 
n'employa  plus  la  vanité  ni  ia  coquetterie;  elle 
chercha  dans  fon  cceur  les  moyens  de  rcuffîr  : 
elle  devint  bonne,  afEable ,  modefie }  elle  ne 
regarda  plus  Tes  foeurs  comme  fes  rivales  s  elle 
ambitionna  d'obtenir  notre  eftimè  &  notre 
approbation ,  &  elle  eh  devint  ^igne. 

Un  tempérament  mêlé  de  flegme  &  de  mé« 
lancolîe,  donnoit  à  Philippine  un  air  de  froi- 
deur &  dengourdiâeïnent»  remarquable  dès 
fon  bas  âge;  mais  ce  n'étoit  qu'un  dehors. 
Quoique  férieufe,  réfervée,  foumoife,,  &  ne 
paroiffant  prendre  aucun  intérêt  à  ce  qui  fe 
pa(Ç)itaotourd'eUe<i  elle  d' étoit  pas  un  témo^ 


I  « 


IftdHemif  ni  indtfie rent  ;  «lie  vôyoit ,  eU<  ^ou^ 
toit  tout  fans  avoir  l'air  d*y  prendre  garde  $ 
0i«tls ,  coiDme  on  dit,  elle  n*en.  penfoît  pat 
moins«  Son  caraâère,  qui  étoit  un  comporé 
de  fîneflè  &  de  diyftçre^  approchoit  beaucoup 
de  la  diffimulation,  à  laquelle  elle  eut  paflKt 
fans  doute»  fi  elle  avoit  eu  dans  notre  ifld 
quelque  motif,  &  fur-tout  quelque  exemple 
qui  Teut  détournée  du  chemin  de  la  véritéi 
U  étoit  difficile  de  la  rendre  franche  &  com^ 
iBunicative  %  fon  caraâère  s'y  oppofoit  ;  niais 
il  falloitdu  moins  l'empêcher  d'être  diflimulée; 
&  la  détourner  d'un  défaut  fi  voifin  de  Tim-^ 
pofture  y  &  c'eft  à  quoi  nous  mimes  toute 
l'attention  &  l'adrefTe  dont  nous  pouvions  nou$ 
fervin  Nous  n'y  étions  pas  feulement  excité! 
par  l'horreur  naturelle  que'  nous  avions  pouc 
le  menfbnge  &  tout  ce  qui  en  approche ,  mais 
encore  par  le  défir  de  tenir  loin  de  llQe  ce 
vice  qui  n'y  étoit  pas  connu.  Nous  ne  fimei 
pourtant  pas  ufage,  dans  cette  vue»  de  leçons 
direâesj  nous  ne  montrâmes  pas  de  crainte  que 
Philippine  employât  le  menfonge  ou  la  fau(Iêté« 
Oeût  été  peut  être  un  moyen  de  les  lui  faire 
connoîcre  ;  mais  nous  nous  fervîmes  de  la  con« 
poiflànce  que  nous  avions  de  fa  façon  de  penfef 
&  de  J'avantage  de  la  prévoyance  ,  pour  lut 
hiSçv  croire  quç  uoiis  (avions  le  fond  de  fe« 


penfées'^  &  qu'il  lui  feroît  inutile  de  voufoÙ 
les . cacher.  Nous  l'engageâmes  doucement,  8C 
avec  amitié,  à  nous  ouvrir  fon  coeifr.  Elle 
perdit  ainfi  la  volonté  dé  diffimuler*,.  mais  elle 
demeura  toujours  fecrète ,  &  même  très-dif-, 
çrète ,  ce  que  nous  n'avions  garde  de  reprendre 
Jiî  de  blâmer;  car  fi  la  fauffeté.eft  un  vice  qu'il 
faut  fuir,  l'indifcrétion  eft  un  défaut  fou  vent 
^uiCble  aux  autres  &  à  foi-méme,  &  toujours 
condamnable. 

:  Si  on  vouloit  connôître  un  enfant  que  rien  ne 
fût  capable  d'intimider  ni  de  déconcerter,  entre- 
prenant jufqu'à  l'audace ,  hardi  jufqu'à  la  témé- 
rité, qui  fe  fît  un  jeu  des  périls  qu'il  pourroit  trou- 
ver dans  une  entreprife,  &  qui  avec  cela  n  eût 
point  de  méchanceté ,  qui  obéît  à  fes  parens  & 
chérît  fes  frères,  nous  pourrions  en  fournir 
Texemple  dans  le  caraâère  de  Jofeph.  Nous  nV 
viotîs  hefoîn  que  d'éclairerfahardiefle ,  pour  mo- 
dérer cette  irapétuofité  qui  l'emportoit  borsic 
lui-inême ,  que  de  diriger  fcs  fentimens  naturels 
pouren  faire  un  fujet  excellent  v  &  c'eft  à  quoi 
fe  bornèrent  tous  nos  foins  à  fon  égard. 

EmpreflTé  de  fuivre  fes  frères  aînés  forfqulls 
ajloientà  la  chaflè  ou  à  la  pêche,  lorfiqu'ils  fe 
pbrtoient.dans  les  lieux  les  plus  âpres  de  Tilte» 
PU  qu'ils,  faifoient  quelque  travail  difficile; 
il  vfiuloit  toujours  les  ;  accompagner,  il  .vou-p 
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Wït  les  aider  ,  il  entreprenoit  au  delà  de  fes 
forces  ;^  mais  fous  divers  prétextes  nous  Tarré- 
tions  auprès,  de  nous ,  nous   blâmions  indi<« 
reâement  Ton   audace ,    comme  une    étour-» 
derie  dangereufe ,  nous  donnions  des  louanges 
à  la  modération  &  à  la  prudence.  Cependant 
\t  fentois  en  moi-même  une  grande  fatisfaâîon 
de  ce  penchant»  qui,  joint  à  la  docilité,  étoic 
le  préCage  d'une  ame  forte  &  élevée ,  pleine 
d'énmlation  3  &  capable  des  plus  grandes  chofès; 
&  en  effet ,  j'eus  tout  lieu  d'en  être  content* 
Mes  efpérances  furent  remplies.  Jofeph,  bien 
inftrult ,  ne  fut  plus  fi  téméraire.  Il  plaça  la 
|[{otre  dans  des  chofes  plus  louables ,  comme 
pim  utiles  y  &  devint  un .  d«  nos  enfans  qui 
méritoit  le  mieux  d'être  chéri.  / 

Catherine  fut  la  feule  de  mes  filles  qurfem* 
bla  nous  annoncer  des  défauts  qu'on  reproche 
communément   aux'  femmes  ,  &  qu'on   peut 
reprendre  jchez  bien  des  hommes;  je  veuxdire 
la  verbofité  &  la  démangeaifon  de  rapportée 
ce  qu'elle  avoît  vu  ou  entendu  :  dès.  qu'elle 
put  parler  &  s'entretenir  avec  fes  frères, /rtous  * 
nous  aperçûmes  du  plaifir  qu'elle  avoir  à  jaferit 
Comme  l'intempéraoce   de'  langue  ,  épuifant 
bieruôt  les  fujetsr  ordinaires  de  converfatlon  > 
prend    par  -  tout  iaconfidérément    de   quoi  ^ 


fournir  au  bavardage,  elle  redifoit  aux  mi 
ce  qu*elle'  voyoit  faire  aux  autres  ; , elle  y 
ajoutôit  de  petits  commentaires  d^  fa  façon*  ^ 
«lie  Y  joignoit  fes  réflexions. 

Ce  penchant,  paflé  en  habitude^  eonduîfok 
naturellement  à  Tefpionnage,  à  la  médifance» 
à  la  calomnie,  &  pouvoit  amener  le  trouble 
&  la  diviGon  dans  la  fociété  ^  eti  y  femant  Tài^ 
greur  &  la  défiance.  Catherine  fuivoit  le  (îeit* 
fans  aucune  malice  ;  mais  il  n'eût  pas  4emeuté 
long-temps  innocent.  Nous  avions  donc  toute 
forte  de  raifotts  de  nous  y  oppôfer,  &  ilcJus 
le  combattîmes  d'abord  en  louant  ceuX  qui  ne 
parloient  qu'à  propos ,  en  blâmant  en  générât! 
i'indifctétion  de  parler  des  autres;  mais  cônfffifte 
ces  précautions  n'opéroiènt  pas  aflez  prompte*- 
ment  TefFet  que  nous  en  attendiona,  nous  fur- 
veillâmes  de  près  Catherine  ^  &  nous  tournâmes 
en  ridicule  fon  babil ,  &  fur- tout  fes  rapports^ 
C'en  fut  aflfez  pour  la  corriger  de  ces  dé- 
fauts, qui  pouvôieût  avoir  les  fuites  les  plus 
funeftes. 

Pour  terminer  en  peu  de  traits  cette 
éfquiffe,  je  dois  dire  que  Martial  fit  paroître 
i>eaucoup^  de  curiofité,  mais  en  même  temps 
de  rinconftance  ;  que  nous  tournâmes  cette 
cujrîofité  ibr   les  principaux  objets  qu'il  lai 
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importoit  de  connoî tre ,  &  fixâmes  ton  inconf* 
tance  en  lui  faifant  remarquer  tout  ce  qu'ils 
renfermoient  (futile  &  d*agréable;  que  Félix 
s'annonçoit  pour  un  brutal  4c  un  capricieux  , 
qu'un  rien  mettoit  de  mauvaife  humeur ,  Se 
qui  brufquoit  alors  tous  ceux  auxquels  il  avoic 
a&ire  ;  que  nous  réprimâmes  Tes  caprices  , 
&  adoucîmes  cette  brutalité , .  tantôt  en  m 
lui  répondant  &  en  ne  lui  fs^ifant  répondre 
qu'avec  douceur ,  tantôt  en  le  regardant  avec 
dédain  (ans  lui  répondre,  ou  en  faifant  gar- 
der le  filence  aux' autres,  lorfque ,  fe  laif- 
fant  aller  à  fes  brufqueries ,.  il  s'écartoit  un 
peu  trop  â  leut  égard;  que  cette  conduite' lui 
donna  de  la  modération ,  &  quç ,  fans  avok 
autant  de  douceur  que  la  plupart  de  fes  frères  « 
il  acquit,  en  fe  réfîftant,  une  tempérance  d'hu« 
meur  qui  le  rendié  fupportable.  Enfin  qu  An- 
nette,  la  plus  jeune  dernos  enfansj  montroie 
en  tout  une  exceffive  délicatçilè,  qui  Taurolt 
rendue  à  charge  aUK  autres  &  k,  elle-même  « 
£  nous  n'avions  de  bonne  hfeUre  pris  fo.i/i  de 
corrigée  cette,  molleife  de  tentpérament  î  mais 
que  notre  exemple  &  celui  de*  fe$  frères  ^  élevés 
^  une  yîedure,  &  habitués  depuis  T^nfanceà^ 
vivre  de^éout  3c  à  fe  contenter  de  tout,  vain- 
quirent  peu  à  peu  cette  délicatelTe  que  tou^ 
condamnait^»  &  lui  apprirent  à  fupportec  es' 
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qui  la  bleflbit ,  &  à  fe  mettre  fans  împatîertctf 

de  pair  avec  les  autres» 

La  cOâtiôiiïàtice  t^ue  nous  âvîôris  ac^quUe  de 
ces  divers  cataâères ,  nous  obligêoît  de  pro- 
|>ortiônner  notre  conduite  &  nos  itiftrqétions 
aux  pôrfonnes  &  aux  cif cotiftances  ;  d'aiguil-^ 
lonner  les  tins,  de  retenir  les  autres,  d*em- 
ployer  tantôt  les  carefles,  tantôt  la  froideur, 
&  fou  vent  rémalation  &  le  Faifonneinent  t  mais 
ftous  avions  quelques  règles  générales  qui  fer- 
•voient  également  pour  tous*  Cetoit  de*  ne 
pas  démentir  par  nos  exemples  les  leçons  que 
nous  leur  avions-feitesi  d'avoir  une  conduite 
Uniforme  dans  les  cas  qui  fe  trouveroient  les 
mêmes;  de  montrer  toujours  de  la  douceur 
et  jamais  de  la  foiblellè;  enfin  de  perfuader 
â  tios  enfans  que  nous  Itt  aimions  tous  fans^ 
préférence ,  &  que  tioUs  ne  voulions  que  leur 
tx>âheur.  Jaittaii  les  coups  n'avilirent  leur  cou- 
rage &  n'àltéfèrent  leur  franchife.  S'ils  s'écar- 
toiéiit  de  leurs  devoirs ,  ils  eh  trouvoient  la 
punition  dans  Tair  de  notre  vifage,' qui  leur 
témotgnoit  de  «là  froideur,  &  cette  difgrace 
étôit  pour  eux  utie  peine  cruelle. 

Tel  étoît  notre  fyftême  d'éducation ,  &  te! 
en  fut  le  fuccès,  qu'on  ne  voit  guère 'de  fa- 
mille comme  la  nôtre;  Malgré  nos  foips  &  nos 
leçons^  nos  ènfans  eurent  pourtaut  desdé&uts 

fie 


^  (Ses  foiblellës  -,  ils  tenoient  à  l'humaDÎté  ,  ils 
ne  furent  point  parfaits;  mais,  à  tout  prendre, 
ils  méritoiéat  des  éloge;^  De  grandes  vertus , 
des  talens,  de  Tindultrie,  Tamour  de'i'ordre 
&  dtf  travail  coùvroientces  taches  légères,  ■& 
nous  n'avons  point  d'-exemple  d'une  telle.fo- 
ciété. 


Tom.  il  H 
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CHAPITRE    XXIX. 

VAuUwr  tnfeigne  â  fés  enfaiù  les  arts  mécaniquei 
de  première  nécejfité.  Progris  qu* ils  -  font  dans 
ces  arts. 

JL/ANs  le  petit  tableau  que  je  viens  de  faire 
des  inclinations  naturelles  de  mes  enfans-,  on 
peut  enfîrevoir  <|uelle  étoit  leur  intelligence 
de  leur  iiidufirie*  Il  faut  dire  maintenant  quel, 
parti  noUt  tirâmes  de  kur  capacité,  les  pro- 
grès qu'ils^  firent  dans  les  arts  &  dans  les 
iciences,  &  quelle  fut  la.  propagation  des  con-- 
•noiflànces  dans  notre^îfle. 

Les  fciences  purement  fpéculatives^  les  arts? 
de  (impie  agrénient»  n'étant  que  feçondaires 
dans  une  fociétc ,  Sf  ne  devant  pas  être  fort 
^recherchés  dans  une  fociété  naiflànte^  il  n*y 
«eut  de  nos  enfans  qui:  s'y  appliquèrent ,  que 
ceux  qui  y  trouvèrent  un  attrait  particulier; 
mais  les  connoifTances  de  première  utilité  »  que 
notre  pofition  nous  rehdbit  indifpenfables  ^ 
devinrent  le  patrimoine  commun  de  la  famille. 
Chacun ,  ayant  intérêt  de  favoîr  ce  <iu*il  lui 
importoit  de  pratiquer  ^  (ut  obligé  de  s'habi- 
tuer  aux  opérations  des  arts  mécaniques ,  qui 
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i^tit  poin;  buttle^f^tisfaire  aux  premiers  befoïtis 
de  rhomine.  Ilfallpit  demeurer  dans  rabfolùe 
jprivatâon  des  chofes  néceflaires  à  la  fubfiftance^ 
à  r^ntretien ,  &  à  la.  eomniadîté  du  logement  ^ 
il  nous  ne  favions  pas  y  pourvoir  par  nous-- 
mêmes. Séparés  du  fefle  du  monde,  nous  n'a« 
vions  que  notre  înduftHe  qui  pût  fuppléer  à  c« 
qui  nous  manquoit. 

Les  premières  vvl&%  &  les  premiers  foins  da 
rinftruftion  dévoient  donc  fe  porter  vers  cette 
|>artie  (î  eflèntielle,  &  tous  mes  enfafis  être 
en  état  de  fuffirè  aux  befoins  d^uné  famille  tou« 
)oi!irscroiiranre)  qui  ne  pouvait  attendi^e  aucun 
fecours  d'ailleurs  \  auûi  ne  négligeai^^jé  point 
lin  ctevoir  d'une  (i  haute  importance^  duquel 
dMpendott  nette  bien-être  &  notre  profpérité* 
Mes  enfans  dévoient ,  eii  quelque  forte ,  être 
faits  à  tons  les  'travaux ,  &  favoit^  lïianier  tous 
les  outils  9  poOi'  sen  fervir  au  bôfotn.  Je  1er 
dreflai  de  manière  qu'ils  en  apprlneiK  fufage 
par  Texp^rience,  que  les  lumières -^quifes  les 
tnenoient'  à  d^^f^us  gr^n4os»  &^que  )es  pro- 
cédés d'un  art  c^itsexerçoîent^lelir-donncient 
la  facilité  dé^^i&r  à  ceux  d'ua  Mâ'lre  qu'ils 
a*avoîent  pas'  éncoire  pratiqué»  Je  fis  cepen- 
dant le  partage  des  co&noHrances  ^  des  tra«    . 
vaux  dans  mtifteiifile)  ielon  les  foreé»fc  t'adreffe 

dû  4ews  fcxete'--'-'  .  •--  '-:  '-'• 
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Les  travaux  qui  demandent  plus'  de  vîguenf  ^ 
plus  de  nerf,  plus  d'efforts,  furent  exercés  pat 
nies  his>  ceux  qui  exigent  plus  de  légèreté  Se 
des  habitude^  fédentaires  y  le  furent  par  mes. 
filles;  ce  qui  n'enipecha  pas  que  de  part  & 
d'autre  on  ne  padât  quelquefois  ces  limites  v 
&  qu*on  ne  foitît  d'un  diftriâ:  pour  entrer  dans 
l'autre;  mais  les  chofes  en  général  demeurèrent 
comme  je  les  avois  réglées  d  après  la  nature 
&  la  raifon. 

Nous  avons  déjà  vu  ce  que  mes  enfans 
avoient  appris  dans  l'art  du  laboureur  &  dans 
celui  du  vigneron,  &  les  entreprifes' qu'ils 
avoient  faites  en  conféquence. .  Ces  connoif- 
iânces  &  ces  tentatives  en  néceOitèrent  bientôt 
d'autres; car  ces  deux  arts  tiennent  à  un  grand 
nombre  d'autres  arts  qui  leur  font  comme 
alliés  &  fubofdonnés ,  tels  que  çeluidu  forgeron  » 
du  meunier,  du  boulanger,  dii  tonnelier,  du 
charron,  du  charpentier,  du.m?çon,  lefqu^ls 
^n  amènent  d'autres  à  leur  fuite  dont  ils  ne 
peuvent  f«;  paifer.  Sans  l'enclulne  &  fans  la 
hache ,  que  feîx)it  l'agriculture  ? 

L'enclume,  que  je  mets  ici  .pour  généralifec 
tous  les  tfrts  qqi  travaillent  les  métaux,  &  la 
hache  >  par  où  je  dé(igne  ceux  qui  s'exercent 
fur  le  bois , Jurent  en  quelque  for^tç  les  premi^f^ 
outils  q^ue  ines  enfaas  manièreac.  ComiM  |^0 
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&K0ii  un  fféqxietït  ufage,  il  n'eût  pas  fallu 
4^aurr«$  mQtifs:  pour  les  engager  à  les  eflaycr. 
Le  plaîfir.  dfi  ^imitât-on  ^. celui  d'exercer  leurs 
forces ,  ^  de  Êiîre  U;n  fiâe  de  puifTance ,  aiiroient 
fuffi  pour  les  porter  à  s'en  (ervir.  Ils  y  trou- 
ivèretlt  un  nolivel  Attrait,  locfqu*ils  en  recon- 
;jiure.nt  tous  ies  lavant  âges.  Henri  &  fon  frère 
Baptifte  étoient  bien  jeune  s  encore  quand  ils 
commencèrent  ^  m  aider  à  fs>Fger  &  à  menuifer, 
&  je  n'avois  {dmais  be(bln  de  leurs  fervices, 
qu*ils  ne  fuflea^  difpofés  à  ipeTeconder  au  plus 
vite.  '      .  ,  i   .    . 

L'attrait  naturel  qu'ils  trouvoient  dans  ces 

travaux ,  fut  bientôt  ai4gmenté  par  les  louanges 

^ue  je  donnois  à  celui  qui  faifoit  le  mieux  (9. 

tâché ,  &  par  rémulation  qu'ils  avoient  de  f^ 

i^rpafler.  Je  puis  dire  que,  dans  cedeflein,  ils 

firent  l'un  &  l'autre  les  plus  grands  efforts,  de 

q^u'ii  en  réfulta  des  progrès  incroyable^  :  mais 

Baptifte,  quoique  plus  jeune  &  moins, exercé» 

(e  ^engeoit,  da,r\s  cette  partie,  de  la  fupério- 

cité  que)  fon  frère  avoit,  fur  lui  en  beaucoup 

d'autres;  il .montroit  une  fagacité.^  une  in- 

duftrîe  dans  lefquelles  celui-ci  ne  pouvoit  Té- 

galen  Non  .feulement  il  en  fut  bien  plus^que 

mai ,  qui  n'étois.  pas  un  ouvrier  habile  ;  mafs  ' 

U  porta  la  pratique  de  ces  arts  fi^,  ci|e,  pludeurs 

^utres,a.un  point  de  perreâion  quepeud'ou^ 

^  ri  il) 
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vridrs  acqtuèrent  même  dans  li}s  ?illes«  La  lu^ 
ture  Tavoit  doué  de  rintelligencé  &  de  l*adir^ 
propres  à  reculer  les  bolfies  ^e  ces  arts  ^  s'ît 
ayoit  pu  s'en  occuper  fréqoeoihient  &  fana 
tliftraâion. 

D'après  mes  confeilsj  de  fur  le  .modèle  des 
outils  que  nous  avions,  de$  ferreimens  &  dea 
ferrures  qui  nous  venoient  du  Vaiffeau ,  ils  de- 
vinrent  taîllaindiers ,  cloutiers  ^  ferruriers,  ma* 
réchaux;  dans  un  befoîn,  Siaptîfte  pouvottêtro 
fondeur,  orfèvre,  horloger,  &'  dans  la  fuite 
il  en  fit  plus  d*une  fois  les  fonâions.  D*uA 
autre  cote,  ils  maniôieiit  te  maîHet  &  lectfeau , 
Jarègle  &  le  compas ,  avec  noh  mokisd'adreflfe 
-ic  et  fuccès  que  les  marteaux  ^  la  lime,  fiaptifte, 
VifiMefAtnt  plus  adroit  que  les  autres  ^  fut  re* 
gardé,  d*on  confentement  tfeanime ,  comme  îeut 
fepérieurdÉns  tous  les  artsde  la  niain,  &  s'ac- 
quît h  diredîott  de  tous  les  travaux  qur  eti 
rfépiendent.  En  conféq'uence ,  il  s'établit  leur 
IWtîtiié ,  &  fit  de  fort  bons  ouvriers  de  la  plu- 
part dô  les  frères/.  Tous  apprirent  à  façonner 
le  fer  &  le  bois.  Guillaume,  Guy^  Charles  « 
Philippe  ;  Jôfeph  fe  diftinguèc^nt  dans  dîffé- 
^  rètittt  parles.  Philippe  éc  ïofeph.  réuffiflbîentf 
mieux  dahs  hs  ouvrages  qui  démandôiefat  nttt 
exécution  hardie,  prompte, légère î GuHlaumei^ 
fit  Charî^s ,  dans  ceux  qui  txîgcbiwt  pla«  é^ 


\ 
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combinaifons  ;  Guy  >  dnis  ce  qui  vouloit  -phit 

de  main  que*  de  tête.  isuiBasme^  &  Philippp 

eufledt  pu  devenir  de  bons  architeâes^  s'ils 

euflèni:  eu  .  i'oéc^cm  d'étendre  leurs  talens  * 

mais  je  ne  crois  pas  que  Guy  fe  ;fût  éleré 

jufques-Ià«  Nul  n'étôit  plus  propre  que  Jlii  à 

exécuter  ce  que  d^autres  avoîent  ims^iné^'iotais 

il  n'auroit  pas  fu  t'iinaginer  de  lui^^mênva.  lof 

lèph  fe  fit  un  nom  dans  la  menuifecie^Ciiàrles 

eut  tous  les  (ufFrages  pour  tes  foins  des  belHaux 

Se  pour  les  plantations»  ..   q,.     • 

r    libffqu'il  fut  queftiou  d'étever  ^es  digues. 

lut  le  ruiflèau ,  de  bâtir  des  moulins  ^  decomC^ 

truïre  despreilbirs,  je  vootus  que  ftir  ces  objets 

chacun  me  fît  connokre  fon  plan  &  fes  idées^ 

après  qu'ils  auroient  lu  quelques  liyres  de  ma« 

thématiques ,  pour  fe  rendre  plus  capables  de 

concourir  âmes  projets  \  &  à  cet  égard ,  j'eus  plus 

lieu  d'être  fatisfait  que  je  n^aurois  ofé  le  croire» 

Nous  examinâmes  ces  plans  avec  attention ^t 

&  nous  trouvâmes  dans  tqus  des  ehofes  très-^ 

bien  -vues  &  des  parties  excellentes  j  mais^oané 

nous  vînmes  à  les  comparer  les  uns  avec  Test 

autres ,  nous  jugeâmes  que  celui  de  BapâRe 

pqw  le  moulin  *  celui  de  Guillaume  pourJeSr^ 

digiiliçs  &  les  cfiau0eés ,  îç  les  idées  de  FH-, 

lippe^  pojur  les  preflbirs  luérLtoieni;  ta  préfet 

rence«  Nous  fumes  fi  contens  de  ces  trois  deiA. 

Hhr 
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fiîér^ ,  -que  nous,  né  croates  devbir  rien  cbahget 

qq'^- celui;  xles  mdulii»  ,  i)ue  Baptifte  pré^en-> 

doit  iaire  â  Volets,  6c  qu'il' nous  femblaplus 

convenable  de  faire  à  'auges  (i)  ,  vu  la  petite 

qoaiitîté  d*eau  qàe  nous  pouvions  employer 

la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

.'i/ Outre   plufieurs  digues.  &.  réfervoîrs,   un 

fndulin  à. grains,  &  uniautre'à  tan ,  nous  conlPt 

tniisîines  trois   preflbirs;  un  pour  écraser  le 

raifih^  un  .fécond  poucjfatrcj'huile,  &  fetr^i-, 

fième  pour  le  cidre.  Les  difFérens  tr'ay auSc  qu  exi-, 

geoiént  ces  ouvrages çrài^cqueU  ]ei.  préfidâî  ^ 

furent  .dirigés  par  B&^t«0;e.,'  nôtre. ingénieur  ett 

chef,  quij.fecoqdé  piac  fes  frères ,  vint  à  bout 

^vec  hanoeùr  de  toutes  ces  entreprifes.  ; 
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Cl  )  On  af>pelle  moulit^s  à  volets  ,  ceux  qui  vont 
par .  le  moyen  d'une  graniJe  roue  ç^ui  tourne  verticale-^ 
à?eii{«  ' L'eau  paffe  par-cie^ns.  Les  moulins  à  acuges/ 
airtSWfràîte  j  font  mus  pàtjuiîé  roù'©  horizontale,  qu'une 
c^^périeure  fait  tounter<rv  en  tombant  dans  lesaûgelS 
4ttf godets. de  cette  coue« vl^es.tnoalins  dé  la  prfflpiéée' 
fcrte  flemandcnt  beaucoup  olqs^d'çaui' ils  font  Qrdinair» 
remeQt  placés  fur  les  rivières  !  les  autres  n'ont  befoin 
quç  d'aune  petite  quantité  M'e^u,  qui>  tombant  de^Baut 
me  les  godets  ,  a  la  faveî^t  d^un  chenal  de  bois ,  fuffit 
pinrfnrè  tourner  la  miculci  Ceux-ci  font  plates  -far 
le^^ulffeaux^^dont  on  élàte  l'eau  att  moyen d'itttç  digue» 


Dans  la  fuite  il  en  eut  à  faire^i^ipluscon*^ 

Cdérables,  lorfque,.  voulant  fuppléer  aux  mé-' 

taux  que  nous  avions  tirés  du  navire ,  &  qui 

tie  '  pouvoient  toujours  durer ,  il  faUut  fondre 

ceux  que  noqs  trouvâmes  dans  lef  montagnes  , 

&  pour  cet.  effet,  établir  des  foi^derles,  des 

ibrges  en   grand  ,  des  refenderie&>:  dont  les 

roues,  les  leviers  «  les  marteaux  dévoient  tour* 

ner  &  fe  mouvoir  par  le  moyen  jj|e  leau^-De 

concert  avec  Philippe  &  Guillaui^e ,  il  établit 

ces  grandes  forgés  avec  toutes^  (eurs  dépen-^ 

dances  &  ]f^ur^,^cçqf![Q\t^s.-  JLe  |er^^ le  plomb , 

le  cuivras  d^Rf; iiQttS  avions  fait  la^^décpu verte, 

fournirent  alo^rs  def  ^niatériaux  .faas  nombre  à 

plufieurs  ai:tf.> .^.déformais  la  colp/iji/s  p*ç\xx  plus 

à  craindre  de  manduer  d'inftrumens  néceilaires 

pour  cultivent  la  terre  &  pour  la  défendre. 

Aux  travaux  de  la  forge  .&  de,  la  charpcn-. 
terie  fuccç^r^nt  bientôt  ceux  qu'^xig^nt  la 
tuilerie  3  la  xiiiaçonne^e,  la  poterie;  J'en  con* 
fioiflbis  les  diyers^  prpçédés  ;  mais  je,  n'ayois, 
fait, ufage.de  n;es  çonnoifTapce^  à  cet  é^ard  , 
^ue  pour  tôlier  quelques  pierres, S>c  faire  quql*. 
ques  tnurs.  Lès  briques  &  la  battçfie  de  cuifine 
trouvées  for  la  vaiffeau ,  m'avoient  ;di(penfé 
4'employer  m^n  înduftrie  à  en  faire  de  nou- 
velles. Il  fallut  donc  apprendre  de  rexpérience 
te   que  je  ne    pouvols  enfeigner   ffaprès    la 
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^  mienne.  Il  ftfllut  apprendre  à  connoltré  h  terre 

h  pluis  propre  à  être  cuit»^  la  manière  de  la 

pétrir  à  diverfes  fois,  de  la  façonna  au   touf 

ou  dans  fe  moulé,  de  le  couvrir  d'un  émail 

fait  avec  le  plomb  ou  Tétain  ;  enfin  te  point 

juffe  de  cuîflbti  qui  convenoit  aux  poteries  & 

aux  tuiles  pour  les  rendre  bonnes.  Phifieur^ 

efTais  (bcceflifs  nous  mirent  au  fait  de  tout  cela« 

Quant  à  la  maçonnerie  ^  la  choie  étoit  plus 

aifée  ;  )e  Tavois  afTez  pratiquée  ^6<ir  en  donner 

les  premières  lèçbns.  Mes  enfans  allèrent  d*eux^ 

mêmes  dans  cet  art  bien  au  ddi  de  ce  ^lie  je 

leur  en  montrai.  Ils  né  fisrèht  eitibarcaflés  que 

pour  tailler  8c^e?rtraire  des  carrières  lesmeule^ 

néceflàires  pour  nos  diâFérens  moulins»  Mais  ja 

me  fouYins  heureufement  dti  pr6téëés  qu'on 

emploie    en  Europe  pour  les   détacher    du 

rodier.  Après  les  avoir  fait  tailler  en  cylindre  » 

je  leur  fis  faire  tout  autour  4iîanmé  de  trous^ 

dans  lefquets  on  fit  entrer  avec  force  dès  che-^ 

villes  de  bois  féchées  au  four,  difpofées  eti^ 

rond  y  fuirint  la  largeur  d^  tnèbt'es.  Ces  cÏïù^ 

villes,  qu*on  eut  foin^^éè  mouiller  erifùtte,  en* 

fiées  &  -groffies  par  rabfortfîon  de  l'eau ,  fer**. 

dirent  là  pierre  &  détàchèrétit  les  meuîes(i% 


(  I  )  La  recherche  que  nous  fîmes  des  carrières  propres 
â  nous  fourmr  ces  meules  ^  nous  en  fit  découvcir  d'tocsedt 


^ 


'  Je  m'étois  fervi  jafqii'alors  de  moufifis  à  bras 
pour  broyer  noi  grains  ;  ce  qui  en  rendoit  h 
mouture  longue ,  embarrallànte,  6c  pénible. 
La  machine  groflière  &  les  moteurs  trop  foi-* 
blés  ne  brifeient  lê  grain  qu'imparfaitement  « 
en  fort$  que  nous  ne  tirions  pas  de  cette  fa« 
rifie  autant  de  pain  qu'on  en  eût  pu  tirer  fi  la 
mouture  eût  été  mieux  faite,  Jeféntoîs  qu'on 
pouvôtt  la  perfeâionner ,  &  fen  avois  déjà 
ri^marqaé  lés  défauts,  fans  pouvoir  y  remédier; 
Mats  lorfqu'il  fut  quéftioti  de  faire  d^autres 
moulins  y  je  commuDi(|uai  ma  penfée  i.  mes 
enfans,  qui  s'ingénièrent  pour  inventer  des 
moyens  propres  i  exécuter  ce  que  f avois  eii 
idée,  &  GuilUume  eU:  eut  la  gloire.  Il  ne 
trouva  pas  feulement  les.  dimenfions  les  plus 
convenables  aux  meules  de  nos  moulins,  maif 
il  imagina  de  ies  rayer,  &  il  en  réiutta  un^ 
meiUeure  trituration  ;  en  forte  i|ue  non  lieu** 
lement  le  grain ,  mais  les  germe»  j  mieux  %ri^ 
fés'  donnèrent  plus  de  farioe ,"'  &  près  d'un 
tîeri  de  pain  en  fus  de  cç  que  f  en  tîrpîs  aupa- 
ravant î  invention  £p^  jipplaudie»  &  gui  peuji; 
^tre.fiiife  au  rang'4^;^ti$  belles  &  des  .pditi 
nvantageufes ,  pm^^ls^Caii^SijèQtw  aux  anpatn^ 


ptas'aures  8c  fan  grain  pliis  tette  »  doot  naos  emplôyâniçt 
4es  pierres  i  aAlec  nos  ioftiûiuços  t];ancliai»i 


^H  ti^sZ'B    ly  ç  OH K  vi- 

ces ni  aux  travaux  ,  e^^lftugp^nce  fi  i^mles 
xnoyjens  de  fubliftance  (}).    -  :  . 

L'art  du  meunier  cond^ût  à  celui  du  bou^^ 
lafiger,  celui  du  vignerap.à  celui  du  to.int.lier]^ 
&  le  fervice  qu'on  veut  .{irer  des  beftiaux^ 
fa^. naître  le  charronnage.  Uintérêtde  laCor 
lor^e  &  r4:nchaîneaient  paturel  des  conn^ii^ 
ùncQs  dévoient  donc  ^ire  paflTer  ines  enf^oç 
de  l'exercice  des  prenviers  ^  ceux  qui  j^nSo^ 
la  fuite  &  le  cotnplérhent,  &  c'ed  à  qiioi-nous 
euçies  le  foin  de  pourvoir,  Eléonore  &  moL 
Je  ài^  Eléonore  »  parce  q\i  elle  s'eatendok  fu* 
pcrîeurement  à  faire  le  paip  ;  qu'elle  .avoix  été 
çhzrgéç  Iong-ten)ps  du  foin  de  la  boiilangerie.i 


« 

■a. 


JUjU, 


U     lii 


MO.; 


(i)  Les.  moulins  &  la  mouture  ont  été  bien  per- 
feâîonnés  depuis  les  ancieos.  Lés' romains  ne  côdriolf- 
fticht'  que  les  moulins  â  bras  ;  leur  mouture  étoic  ih?u- 
r^fe.  'Après  f  invention  des  moulins  à  eau ,  elle>âevîot 
ixîeitl6.are  ywà^  elle  avoit  (iak  peu  de  progrès  .au.^o>u^ 
2^ème  Hècle ,  pulfqu'il  falioit  alors  quatre  fptieis  ,  me-r 
fure  de  Paris ,  ou  près  de  mille  lierres  de  fromept  pour 
nÔik'rir  un  homme  ^durant  une  année.  Les  cbangemens 
^u'oti  fit  cdfuitt'aux  moulins /réduî firent  la  jïoàtrhnré 
4é**l^orame'â  trois  feUers.  En'Àn  VhdateviCc  itkvtràkiu 
itk^m^Mns  économtjque$^/;^jte.  de  nos  )Qut$v  n'eo-e^gc 
plus  que  deux.  Il  femble  que  la  découverte  dont  parle 
l'auteur  aie  quelque  rapport  avec  le  moulin  éçooO" 
inique^'' Noie  <fe  tédltéur,  *  ' .  *     ' 
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&  qu'elle  voulut  inflrpire  elle  même  tous  D09 
çtifins^  tant  Biles  que  garçons,  de  totisr:le9 
pipcédés  de  cet  art  fî  nécefliiîre.  En  confé? 
quence  ellei  leur  apprit  à  bluter  la  fariné,  A 
faire  du  levain  &  à  l'employer,  à  pétrir  la  ]5âte 
&t.à  chauffer  le  four  pour  la  cuire  dans  le  jufti^ 
degré  qui  peut  la  rendre  un  aliment  auffi!  fain 
qu'agréable. Cette  excellente  précaution  rendit 
la  bonne  façon  du  piin  familière  à  tous  les 
membres  de  la  Colonie ,  & ,  quand  les  familles 
fô  divisèrent,  entretint  dans  tous  les  ménages 
l'habitude  de  fe  pourvoir  foi- même  du  plus 
nécelTalre  <;ies  alirp^ns, . 
y  ^  On  peut  fe  reflbuvenir  que  j*avois  déjà' fait 
emploi  de  mon  iiiduflrie  pour  cpnftruire  des 
charrues,  des  roues,  S:  des  charrettes.  L'obli- 
gation  où  j'avois  été.  de  les  entretenir  &  de  les 
xenouveler ,  m'avoit  rendu  le  charronnage  fa- 
milier. Il  ne  me  fut  pis  difficile  d*en  enfeignec 
la  théorie  &  la  pratique  à  mes  enfans.  I^a  confr- 
tru^ion  des  roues  étoit  fans  doute  ce  qui^de- 
mandoit  plus  de  combmaifons  &  plus  de  peine» 
car  chaque  roue  étant  compofce  de  fix  pièces 
pu  jantes ,  qui  jointes  enfemble  font  un  jcér- 
cle  ;  &  les  rayons  enfoncés  tfun  bout  dans,  le 
centre  ou  moyeu ,  .&  de  l'autre  dans  les  jantes, 

a 

dev.ànt  former  avec  elles  un  tout,  dont  .^oytes 
les  parties  fe  preûent  &  fe  cafferini^nc  J|tt  ^ 


tucllententj  il  falloit  non  feulement  bien  covA^ 
prendre  quelle  étoit  la  coupe  &  la  liaifon  de 
toutes  ces  pièces,  mais  favoir  encore  les  rafî 
fembler  proprement  &  foIidement« 

Pour  me  faire  mieux  entendre  ^  je  pris  le  parti 
de  parler  aux  yêux  C^)  ;  je  fis  un  grand  corn-» 
pas  dé  deux  lattes,  que  je  joignis  par  un  bout^ 
au  moyen  d'une  cheville  fur  laquelle  les  deus 
lattes  tournoient  en  s'écartant  par  Tautre  bout# 
J'ouvris  le,  compas  devant  mes  enfans ,  &  pofant 
fine  des  branches  fur  la  terro  ^  je  traçai  avec  la 
iêconde  deux  cercles  l'un  dans  Tautre ,  qui  ex^ 
primoient  la  grandeur  de  la  roue  &  la  largeur 
des  jantes  ;  puis  reflerrant  encore  cette  branche 
du  compas,  fans  déplacer  la  première ^  je  tra* 
çai  un  nouveau  cercle  pour  marquer  le  moyeu 
de  la  roue.  Ehfuite  je  divi(ai  la  circonférenca 
des  deux  grands  cercles  en  (ix  parties  ou  arcs^ 
qui  indiquèrent  la  feâion  des  jantes  &  leur 
point  de  jonâion.  Je  la  fubdivifai  en  autant 
de  points  qu'elle  devoit  avoir  de  rayons ,  St 


'  (i)  Suivant  cette  grande  règle  Jinftruâion  puîéè 
dans  la  nature ,  5e  recommandée  par  Horace ,  non  Oioids 
philoftphe  qoe  poUe: 

Ségnîus  irritant  animos  dtmlffa  ptr  aurem^ 
'Çùam  quœ  funt  oct:uUs  fuJfjtRa  fidclihks 

'  thic  dt  t^dittur. 


•  •  • 


ji  .■' 
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|e  dirigeai  ces  rayons  avec  une  règle  du  cen* 
tf e  à  la  circonférence.  Enfin ,  pour  accompa* 
gner  c€tte  leçon  d'une  démonftratlon  parfaite, 
|e  fis  défaire  à  mes  enfans  une  vieille  roue  p 
<iont  je  rapportai  les  diverfes  pièces  aux  par- 
les cc^refpondantes  du  modèle  que  j'en  avois 
tracée  après  quoi  je  ia  leur  fis  remonter.  Cela 
iliffit  pour  leur  donner  Tintelligence  de  cett9 
partie  du  charronnage.  Le  temps  &  lufageleur 
apprirent  le  refie* 

Les  opérations  qu'exige  l'art  du  tonnelier 
tiennent  également  à  des  combinaifons  géomé* 
triques,  &  demandent  encore  plus  de  préci* 
iîon  &  de  dextérité.  En  effet,  il  faut  que 
routes  les  pièces  qui  doivent  compofer  une 
iMrrique»  foient  aiTez  judes  pour  qu'elle  ne 
perde  rien  du  liquide  qu'on, lui  confie  \  qu'ellç 
foit  cônftruite  d'une  manière  aiTez  folide  ,  8c 
Mliée  aflez  foi^tement,  pour  qu'on  pusfl^  la 
rouler  &  la  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre 
lans  crainte  de  Tendommager  s  &^  c  eft  afTuré- 
fiient  une  chofe  bien  difficile  à  faire  pour 
quîcorique  leatrieprendroit  fans  connoiflknce 
db  la  géométrie ,  Ou  du  moins  fans  en  avoir 
acquis  l'habitude  par  la  pratique- 
Le  rcfultat  deRtravaujc  du  tonnelîcrjâc  te 
ifervice  que  fon  art  jr^d  à  la  fociété  *  ne  font 
gui»  .co»rms>:Aiiifi  <)M^  b.eagQQt»S^^^^^^ 
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&  ne  font  pas  appréciés  comme  ils  devraient 
l'être  par  ceux  qui  en  profitent.  Dans  les  gran« 
des  fociétés,  l'homme,  accoutumé  aux  mer- 
veilles  des  arts,  jouit  aveci-  indifférence,  & 
prefque  fans  attention ,  des  bienfaits  qu'il  en 
reçoit.  Mais  fi  quelque  accident,  en  le  fé- 
queftrânt  de  la  fociété ,  le  privoît  comme  moi 
de  leurs  fecours.  Tes  befoins  &  la  difficulté 
de  les  fatisfaire  feroient  bientôt  naître  chex 
lui  Teftime  ,<*&  j'ofe  dire  Tadmiration  que  mé-* 
ritent  les  inventions  utiles.  Il  s'étonneroit  » 
par  exemple,  qu'on  puiffe  renfermer  des  liqui- 
des dans  des  vaiflTeaux  faits  de  tant  de  pièces, 
èc  Vàxt  du  tonnelier,  qui  lui  paroît  groffier, 
parce  qu'il  ne  fuppofé  ni  génie  ni  efpriç  dans 
celui  qui  Texerce ,  Tart  du  tonnelier  lui  fem- 
bleroit  alors  une  invention  merveilleufe. 

Ceft  ce  que  j'éprouvai  moi-même,  lorfque 
la  vétufté  de  nos  tonneaux ,  &  la  néceilité  d'en 
condruire  d'autres,  nous  força  de  nou^  occuper 
/des  procédés  de  cet  arc  auflî  utile  que  peu 
confid^ré.  Les  tentatives  que  nous  fîmes  Ipng- 
temps,  &  la  peine  que  nous  trouvâmes  à 
réuflir ,  quoique  nous  euffions  des  modèle» , 
me  firent  comprendre  que  les  métieVs  qu'on 
regarde  avec  dédain,  ne  font  méprifés,  quoi- 
que très-utiles ,  que  parce  que ,  devenus  forf 
communs^  les  fecours  qu'ils  nous  mettent  fans 

ce0e 


ceâè  fous  ia  main,  nous  dirpénfent  de  réflé- 
tHbir  fur  leur  utilité,  qui   feroit  bien  mieux 
fentie  s'ils:^étoîetit  plus  rares; que  les  befoins 
xlonnèm  du  prix  aux  chofes  qui  peuvent  les 
fatisfaire^  en  raifon  des  difficultés  qu'on  ade 
le  les  procurer,  &  qu'il  eft  enfin v plus  facile 
de  faire  peu  de  cas  des  arts  mécaniques  au 
milieu  de  Tàboàdance  &  des' cdmmodicés  dont 
ils  nous. fodt  Jouir,  que  de  s'en  pafTer  ou  d'y 
Tuppléeit  lorfque  la  fortune  noiis  en  prive.  Mes 
enfans,/fIont  une  opinion  dépcavëe  n'avqiit  pas 
^âté  le  jugement  5  &  qulpuifoient  au  contraire 
^ns;  ma  façon  de  penfer  &.  dai;ts  mon  exemple 
Aine  eùiam.  réfléchie  pour  '  itduies  Ijes  connoif^ 
f^océs  iiiiles  ^  mes  ènËins  nâvçient   garde  de 
-dédaignée  aucun  de^  arts^^MU  {^appliquèrent 
à  me  féconda:  danrceluidultobnêlier,  comme 
ils.  avoieAi  .£ait  dans  .les  iatr^res,  &   à  force 
d'eifais^  dfiiCbmbÂQaifbns  À  dé  patience^  ils 
.•en  acquirent  enfin  Texpériefioè  &  Tufage. 
r    Mais  uû  art  plus  néceflairéy^ qui,  par  cette 
/aîfpn  ,.;dQit  être   d'un  .  ufàge-  plus  fréquertt , 
q[uoiquilrfoit  plus-difiScBe,  Tâft  du  tifferand 
4exîgeaît>  ^application  de  tO[us»les  membres  de 
Ja  C(^nié*^  pour  ei^  conhoître: te^  opérations, 
qpour  eri'a|>prendreles  procédés,  81  fournir' en 
mèm&.  temps,  aux  diverfes  jiafrties  qu'il  ren^ 
ferme  :  a^uffi  mon  époùfe ,-  qui  en  coonoUfori; 
Tom.  IL  I 


/ 
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rimportance  »  voulut-elle  qu'aucun  de  no^Ms» 
fins  n'ignorât  rîen  de  ce  qui  étoit  relatif  à  cet 
art  utile  ;  &  comme  elle  en  itoiti.affez  in& 
truite ,  eue  en  fut  le  profeilèur  ^  &  mit  tout 
fes  enfans  fur  la  voie. 

Cet  art  fe  divife  en  une  infinité  de  bran^f 
ches  9  fuivant  les  matières  qu'il  doit  ouvrer  $ 
mais  9  foit  qu'il .  s'exerce  fur  Le  Un  €iu  fut  le 
coton ,  quHl  travaille  la  laine  ou  la  foie  ;  foit 
qu'il  veuille  donner  de  nouvelles  ^  hçons  2 
quelqu'une  de  ces  matières ,  il  a  toujoiurs  des 
|>rocédés  généraux. qui  font  communs ià  toutei 
fes  brancheSiT  Âinfi  ,  Touvrier  qui  fait  une  pièce 
de  toile,  &  celui. qui  fait  une  pièce^'d^  drap 
ou  de  veloursy  doivent  également '  employer 
le  fil  à  ourdir  âd^à;  dlfer^  Ce  fervir  également 
du  battoir  &  de  la  navette.  Mais  avant  ^d'eti 
venir  à^cette  decnièrei  opératba,  jil.faut  que 
la  matière  fur  laquelle  ils  tcavaitlent!^  6>it  de<* 
Venue  propre  àetce  mile  en  œuvre i  qu'elle 
ait  été  filée,  dôrldéê  ^ pelotonnée^  &c.y&  que 
les  arts  intermédiaires  qui  s'en  font 'occupés  ^ 
lui  aient  donné  les  pré|>arations  conVenables^ 

Eléonore  étoit  parEaitement  au,  fait  de  tou^ 
tes  ces  parties,. dont  on  Tavoit  iqftruite danà 
fa  jeunefie  ;  elle  f»ott  préparer  la  laine  &  le 
chanvre,  &:c»Xfa  filature  lui  étoit  famili^e.  Mes 
filles  9  qui  mirdft9ieiit  fur  festraœs,  aivoieiit 
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appr^  ces  premières  façons  en  travaillant  fou^ 
lés  yeux  de  leur  mère.  Elles  cardoient ,  e)le$ 
filoient  h  laine  &  le  coton  dans  une  grande 
|>erfeâion.  Il  m  reftoit  plus ,  pour  n^^ttrç  et) 
çeuvre  ce  quelles  en  ,avoicnt  filé,  que  d*avai( 
les  métiers  néceflaices  Se  de  favoir  j^a  fair^ 
«fage.  ^ 

,  J'avoue  que  fans  le  hafar4  qui  nous  /ervit 
bien^  &  fans  les  connoiflances  d'Eléonore^ 
qui  nous  furent  du  plus  grand  fecours ,  notus 
ne  ferions  jamais  parvenus  à  faire  ni,  toile  ni 
étofTe*  Je  ne  connoiflbis  point  cette  ]:(^rtîiej 
&  quoique  j'euflè  examiné  quelquefoi<s,^ns 
Qia  jeunefle  le  métier  des  tiflerands  »  je  se  me 
fouVenois  que  confufément  du  nombre  dés 
pièces  qui  le  compoTent,,  Se  des  diqien^Qns 
qu'elles  doivent  avp^r^^  Çe^la  nous  arrêto.it  d^s 
notre  projet  ^  &^  ce  qui  tourne  bien  à  la.rgloire) 
4®  rinventeur ,  e'eft  qu'avec  toute  maninduf* 
^ie.&  celle  de  mes  eijifans^  je  ne  favoistr^ 
comment  m^y  prendre  pour  le  conftruire^-Mais 
mon  épioufe*  fe  rappial^  qu^  parmi  les  effets 
tcanfportés  du  vaifleau  dans  k  magafîn  »  e^Ie 
avoît  vu  quelques  pièces  démontées  qu'elle 
croyoit  appartenir  à  un  métier  de  tiflerand  , 
&  particulièrement  îè  pêîgne.  Elle  me  pria 

3*en  faire  la  recK€rcHe^.,&  xious.y  allâmes ^ en- 

»  ,        ...  -  «        .    » 

iie(l9U^«^  ^V«c  puiUâume  $c^  Philippe. 

I  i} 
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Nouis  remuâmes  prefque  tous  lés  bbîi  qui 
iétoient  dans  le  magafîn ,  fans  apercevoir  ce  que 
nous  cherchions  ;  &  je  coinmençois  à  craindre 
d*en  avoir  employé  les  tnontans  dans  la  cont 
trudîon  de  la  maifon,  lorfqu'après  avoir  en- 
levé quelques  planches  qui  étoîent  dans  un 
coin ,  nous  trouvâmes  la  plupart  des  pièces 
du  métier  avec  le  peigne,  qui  nous  les  fit  re- 
connoître.  Celles  qui  màh'quôient  étoîent   du 

nombre  des  doubles,  en  forte  qu'il  fut  aifé  de 

* 

les  réfaire  &  de  lés  àflembleh  Mais,  avec  cela, 
tout  n'étoit  pas  fait, 

'  Avant  de  monter  la  chaîne  fur  le  métier, 
il  faut  Tourdîr ,  ÔT' nous  -n'avions  pas  d*our^ 
difibir  pour  le  faire.  Nous  le  cherchâmes  inu- 
tilement dans  le  magafîm  Mais  comme  ce 
morceau  n'étoit  pas  d*dne  auflî  grande  coii'^ 
féquence  que  Tautrë 'i^^nbus  le  fuppîéâtnes 
par  un  nouveau  ,  que  nous  fîmes  d*après  Mes 

fenfeignemens  d'Elébhôré.  Elle  nous  fit  aufli 

•  -  •  ■  »  -  • 

conftrùire  la  table  à  cafés^;  où  l'on  place  les* 
jîielotohs ,  &  qu'on,  ééablit  au  pied  ^*e  l'ôûr- 
éiflbir  (i)»  Après  y  ^vbîr  mis  jes  fiens  dans 


(i)  Il  paroît,  par  ce  quejdit  ici  l'auteur,  ^ue  cet 
ôurdifToir  n'efl  pas  celui  dbnt  on  fe  fert  commuqéitient 
en*  France  ;  car  cèlui-cî  tourne  fur  un  pivot ,  coAime 
«in  grand  dévidoir  '^'  &-  znffçakU  les  fils  tirés  des-  bo? 
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le  nombre  proportionné  à  la  largeur  de  la 
toile  qu'elle  vouloit  faire ,  'Ëléonore  prit  les 
bouts  des  fils  de  tous  çesi  pelotons  »  &  les 
attachant  à  la  cheville  la  plus  baffe  de  Tou- 
vroir,  elle  les  fit  pafler  &  repaffer  alternati-: 
yement  fur  les  autres  chevilles  5  ce  qui  fervit 
à  divifer  &  à  diriger  la  chaîne.  Lorfque  tous 
les  pelotons  furent  dévidés,  la  chaîne  fut 
complète^  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  h 
rouler  fur  le  tour  du  fond  du  métier  ou  ren- 
fùble,  &  faifant  pafler  enfuite  les  fils  dans  les 
peignes  ^  de  les  attacher  fur  le  rouleau  de 
devant  ;  jenfin,  après  avoir  divifé  ces  fils  en 
deux  rangées ,  qu'on  pouvoît  abaiflèr  ou  éle- 
ver à  volonté ,  par  le  .moyen  des  marches  , 
de  faire  courir  la  navette  dans  Tentre-deux  de. 
^  ces  fils ,  &  de  les  |)attre*  ' 

Eléonore  voulut  que  nou^  fuffions  tous 
témoins  attentifs .^e  ces  opérations,  &  qu'a-' 
près  avoir"  bien  compris  la  manière  de  les: 
conduire,  chacun  vînt*  à.fon  tour  fe  placer  (ut 
le  métier^  pour  jobdr^  la  pratique  de  Fart  à> 
la  théorie.  Ce  ne  fut  pas  tout»'  Comme  les 
eflais  de  tant  d'apprentis  dévoient  naturelle-^ 


■W^i.^— <»— «—^ii*^— «1-— *»<■       I     *         I. 


I>înes*  vCelai  dont  on  parle  dans*  ces  mémoîtes ,  a  quel-. 
qiie  rapport  avec  celuî  da  U  haute- lice.  Note  4f> 
r^difeun 

lut 
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sïetit  nuire  à  la  bôticid  façon  de  Fouvrage  com« 
mëncé  y  elle  nous  pria  de  faire  d^autres  mériers 
fiir  le  >nvxièle  du  premier  ^  afin  que  nous  puf-* 
fions  nous  exercer  plufieurs  à  lai  fois ,  ôc  que 
la  maUadreile  des  uns  ne  gâtât  pas  l'ouvrage 
des  autres  :  c'eft  ce  qui  fat  exécuté  à  Tavan-' 
tage  de  j::}iacun  &  à  la  fatiafadion  générale» 

Juiqu'alors  les  étoffes  que  nous  avionls 
trouvées  dans  le  vai(feau  avoient  pu  fufSre  à 
nous  babiller.  Noua  avions  encore  beaucoup^ 
de  toiles  de  tin  ;  mais  il  convenoit  d^çn  mé- 
nager la  confommation  >  &  d'ailleurs  ces  toiles 
ne  pou  voient  êtfe  employées  feules  à  nou$ 
vêtir.  Nous  étions  donc  néceffités  à  faire' 
ufage  d'autres  matières,  Ainiî^  nos  laines ,  mais 
en  petite  quantité  I  parce  qu'elles  font  peu 
abondantes  &  ne  réuffiflent  pas  dans  ce  cKmat;' 
nos  cotons,  très -beaux  au  contraire  >  &  dans 
la  fiiite  la  foie  que  nous  donnèrent  des  che-*' 
nîHes  trouvées  dans  }e$  bols  par  Eléonote^^ 
nous  fournirent  de  quoi*  exercer  nos  métiersi^ 
Ces  matières  furent  mifes  en  œuvre  par  nos 
enfant,  qu'une  grande  application  avoit  ren-* 
dus  habiles ,  &  la  Colonie  fut  déformais  abôn-^ 
damment  pourvue  de  toiles  &  d'étoffes  pro« 
près  au  vêtement  si  aux  divers  ufages  qu'on 
en  peim  faica  dans  une  famitk. 

Carder  ji  filer  >  dévider ,  tiilêr ,  n'étoient  * 
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q^ufie  petite  partie  du  fivpit  de  nos  filiec»! 

Xrçur  mère  étoit  trop  inftrUite  pour  ne   pas> 

leur  âonner  toutes  les  cohnbi&nces  que  nous 

pouvions  leur  procurer ,  &  que  notre  fituation 

i(blée  rendoit  plus  nécei&ires  ;  aufli  eut-elle 

foin  de  leur  comoiuniquer  celles  que  les  leçons 

des  maîtres  5  les  livt^s,  &  fa  propre  expé-* 

rience  lui  avoient  fait  acquérir»  Elle  leur  apprit 

non  feulement  à  faire  tous  les  ouvrages  qui> 

ipnt  ailleurs  du  diftriâ  des  femmes^  comme  à 

Vicoter,  à  coudre,  à  tailler  toute  (brte  de 

linge  &  à  le  blanchir  ;  msûs  à  tailler  &  à  cou* 

dre  leurs  robes  ^  à  faire  les  ka^ts  de  {leurs 

frères,  àcannoître   tous  tes  ^mknauit  &  lesr 

iîibftaoces  que  Tlile  pouvoir  fournir  pour  la; 

nourriture  de  Thomme  (i)>  à  le&  préparer  ^  à 


(i)  Cette  attention  a  nil&  en  ufage  dans  notre  cuifine ,  4 

notre  grand  profit ,  beaucoup  de  plantes^  de  racines  ^  de 

fruits  9  de  coquillages  qu  on*  ne  connoît  pas  en  Europe  ^ 

il  n*y  a  pas  jufqu'â  certaines  moufles ,  qui ,  ayant  trempé 

feôgt^temps  dans  Teau  pour  être  raniolUes  >  ne  devieckienft 

on  fort  boo  aliment;  mais  un  des  meilleocs  Se  i^  pliu^ 

techerchés,  ce  font  des  nids  d'oijSbau^y  doot  Ig  matière 

fine  &.tranfparente,  compofée  d'une  humeucr  vifqueule 

&  falëe,  &  qui  les  rend  propres  i  fc  détremper  aifé- 

jnent  dans  les  fauces ,  en  fait  alors  utt  très4>qn  affai^ 

Ibnaement.  Nous  les  trouvâmes  dans  les   rockers  &• 
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les.  aiËiifonner  9  à  gouverner  la  bal&-caur  &  le^ 
colombier  ^  enfin  à  traire  les  vaches  de  les- 
brebis,  &  à  faire  le  beurre  &  le  frbroage^ 

Comme  Etéonore  afpirott  à  faire  de  fes  fiHes 
de  bonnes  .ménagères  &  d'excellentes  mères 
de  famillev,  qui  fulTent  capables  de  bien  con« 
duire  une  maifon,  &  d'afTurerleui;  bonheur  eo. 
faifant  cekit  de  leurs  maris  &  de  leurs  enfans , 
elle  n'oublia  rieti  de  ce  qui  pouvoit  étendre"^ 
leur  intelligence' eh  embellifTsint  leur  caraâère  ^ 
leur  donner  des  connoifiànces  &  des  grâces^ 
Elle  a  voit  reçu  Féducation  la  plus  k>ignée)  Se 
favoit  par  expérience  que  rien-  ne  contribua 
plus  à  l'agrément  du  ménage  »  difbns  mieux , 
à  Tunion  des  époux ,  que  la  fatisfaâion  qu'il» 
trouvent;  à  vivre  enfemble  ,  &  que  cette  fa- 
tisfaâion  ne  vient  pas  feulement  de  Fégatîté 
d'humeur,  mais    encore  de  la  gaieté  &  du 
charme  des  manières  que  nous  donnent  les 
arts  agréables.  La  cpnnoifTance  du  monde  lui 
avoit  appris  qu'un  honfime  qui  trouve  le  l>Qn- 
heur  chez  foi,  ne  va  pas  le  chercher  aill<eurs  ;. 
que  la  complaifance  &  les  talens  dans  fa  femme 
fervent  ftir-tout  à  le  fixer,  &  qu'ainfi  les  artsi 


•T*^—^ 


les  bords  de  la  mer.  C'eft  {ans  doute  la  mftme  efp^cct 
de  nîd  £  vantéç  à  la  Çlt^Qç*. 
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ligréables  ne  dévoient  pas  être  feulement  re« 
g^râés  comme  un  amufement^  mais  comme 
une  partie  eflêntielle  des  connoiflances  de  la 
fociété,  &  rheureu:^  achèvement  d'une  édu* 
cation  parfaite.       "* 

D'aprçs  cçtte  idée,  la  danfe ,  qui  donne  plus 
de  grâce  à  l'extérieur,  plus  de  nobleflfe  au  main- 
tien &  à  la  démarche;  lamufique,  qui  charme 
les  ennuis ,  fufpend  le  fehtiment  des  peines  ^ 
adoucit  le«  humeurs 9  qui,  le  feul  des  talens» 
puit  de  lui-même  dans  la  folitude  ;  le  dleffin  » 
qui  retrace  les  dimenfions  8c  la  6gure   des 
objets  intéreflans  j  U  pçinture  >  qui  leur  com«   * 
munique  la  couleur  &  la  vie ,  &  fixe  la'  reflèm** 
l>lançe  des  perfonnqs  éloignées,  pu  qui  ne  font 
plus,  dévoient  çntrer  naturellement  dans  (on 
plan  d'éducation,   &  furent  enfeignées  avec 
fuccès  à  tQuç  nos  enfans  de  Tun  &  de  Tautro 


•  / 
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CHAPITRE    XXX. 

Jnduftriè  &  méthode  de  V Auteur  pour  apprendre 
à  fes  enfans  les  lettres  »  la  grammaire ,  les 
langues  ,  Grc* 

Ol  jamais,  fortant  de  cette  îfle  >  cei mémoires 
domeftiques  tombôîent  entre  les  mains  d'un: 
européen  qui  neût  dautre  idée  de  Téduca^ 
tien  que  celle  que  peuvent  en  donner  les  mé<^ 
thodes  fuivies  dans  cette  partie  du  monde  i 
combien  ne  feroît-4l  pas  étonné  de  la  multi- 
plicité &  de  la  variété  des  objets  que  là  nôtre 
renferme?  Eh,  coniment,  me  diroit-îl,^  deux 
perfonnés  feules  pouvoient-etles  fufiire  à  ce 
qu  exigeoient  d'elles  tant  de  travaux  divers  » 
&  tous  les  foins  que  demandolt  une  inftruélioii 
fi  étendue  > 

C*eft  que  nous  favîons  mettre  le  temps  à 
profit,  en  ne  faîfant  les  chofes  qu'à  propos  & 
que  Tune  après  l'autre.  C'eft  que  nous  pofle- 
dîons  le  grand  fecrct  de  Part  d'enfeigner  ,  qui 
confifte  à  favoir  démêler  la  fubordination  des 
connoiflknces,  &  à  en  ôter  les  épines,  enca-« 
chant  l'idée  du  travail  fous  Tappât  de  la  eu-* 
rîoGté  ;  ç'eft  qu'enfin  nos  aînés  ^  une  fois  inP» 
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Itults ,  devinreQt  nos  coopérateurs  dans  l'ini^^ 
truâîon  de  Içurs  frères  ;  que  kur  exemple  & 
leur  expérience  nous  débarrafsèrent  d'une  partio  \ 

ées  (oins  de  feâfeignement ,  &  concoururent 
très-heureufement  à  en  avancer  les  progrès.  ) 

On  pourroit  être  auiK  furpris  de  ce  que« 
dans  rhiftoire  des  connoifTances  de  nos  enfans , 
je  n'ai  encore  fait  mention  que  de  celles  qui 
portent  fur  des  objets  palpables ,  &  n'ai  rien 
dit  de  Tenfeignement  des  lettres.  Il  n'eft  pas 
vraifèmblabie  que  j'aye  voulu  les  iaifler  dans 
l'ignorance  de  cet  objet,  regardé  dans  Tédu^ 
cation  de  notre  Europe  contme  le  feul  impor^ 
tant,  £h,non,  aflurément,  ce  n'étoit  pas  mon 
idée*  J'étois  à  la  vérité  bien  éloigné  de  Tefti^ 
mer  comme  le  but  unique  de  réducation^  8c 
même ,  dans  notre  poHtion ,  comme  le  plus 
Utile  :  les  connoiflances  aftives  dévoient  Fem- 
porter  chez  nous  fur  les  contemplatives  v  mais 
cela  n  empç.choit  pas  que  je  ne  regardafle  les 
lettres  (au  moyen  dcfquelles  les  connoiflances 
fpéculatives ,  Fhiftoire  ,  les  fciences  abftraîtes 
font  tranfmifes  de  race  en  race  à  la  poflérîté) 
comme  une  chofe  très-agréable  &  très-nécef* 
faire  à  une  fociété  ;  & ,,  d*après  cette  opinion  , 
j'étois  bien  aife  de  faire  participer  ma  famille 
aux  avantages  quelles  procurent)  mais  je  ne 
voulus  n\*en  fer  vit  d'abocd  9  que  pour  faire 


"-\ 
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cannoître  .à  mçs  enfad&  ce  tiu'dies  enÇ^îgnéat 
de  plus  fenfibie  &  de  plus  Cunph^  réfervapt 
pour  rage  de  raifon  tout  ce  qui  demande  les 
COmbinaifoDS  de  Tefprit  &  reffbtt  de  la/ ré- 
flexion, j 
le  ne  m'éloignai  pas  fetilement  ainfî  de  Tufage 
ordinaire  d'enfeigner  les  enfans  ^  mal^  }e  pris 
une  route  abfolument  oppoféè  pour  leur  ap-^ 
prendre  les  premiers  éléoiens  de  rir>ftrudion  > 
je  veux  dire ,  à  lire  &  à  écrire.  J^avois  été 
toujours  chbqvé  de  la  manière  comniune  d'apr 
prendre  à  lire  ^ux  enfans..  Cette  routine,  qui. 
fait  dénommer  les  lettres  de  ïalphabet  Tune, 
après  l'autre ,  qui  leur  donne  un  fon  qu'elles 
ne  confervent  poiot  en  s'uoiflknt  (i)>  nv'avoit 


(i)  Ceux  qui  ont  appris  à  lire  <l*après  cette  métliode^ 
peuvent  remarquer  qu'on  ne  laifle  point  un  fon  (impie 
aux  consonnes  en  les  dénommant ,  tandis  qu'on  les  fup* 
pofe  (impies  quand  on  épèle>  ce  qui  doit  mettre  Telprit 
c^an  pauvre  enfanc  dans  le  plus  grand  embarras,  &  lui 
rendre  la  leâure  très-difficile.  En  effet ,  lorfqu'il  y.eut 
raffembler  les  lettres  ^  en  faire  des  fyllabes  y,^ïl  eft. 
fans  ceiTe  obligée  de  changer  la  dénomination  compofée 
des  lettres  telle  qu'il  Ta  d'abord  apprifé ,.  en  une  autre, 
gui  nécefTile  dans  (on  efpri't  de  nouvelles  combinaifons 
d'autant  plus  difficiles  à-  fa^r ,  qu'elles  femblent*  coth- 
trsu'ier  fes  idées.  On  bii.>  apprend  que  C  s'apèlle  céovk 
*/j  que  F  ft  pomme  efe ,  R  mf  ,D  iU,  ce  qui,  d'après^ 
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'tibûjours  paru  aùflî  longue  que  pénible  &  dér 
ïagréable.    Je    inétois    fouvent  étonné   que, 
-dans  une  chofe  de  cette  importance ,  on  ne 
fe  fût  pas  avifé  de  Amplifier  renfeigriement  (i). 
J*avois  de  plus  remarqué  que  i  dans  la  ma- 
nière d'enfeigner  les  élémêns  des  connôiflances, 
oh  ne  s'occiipôit  qu'à  parler  à  Tefprît  ;  qu*on 
Ti*7  confidérbit  Thomme  que  comme  purement 
întelleduel,  en  ne  lui  préfentant  que  des*ca- 
xaâières'  alphabétiques   &  deS:  fnôts'^   fignes 
"abftraits,  images  foibles,  qui'  ne  fe  gravent 
■qu'imparfaitement  dans  fa  méînoîrc  i  fans  vou- 
loir faire  attention  que  c'eft  par  les  organes 
"qu'il  reçoit  fes  idées  ,  &  qUé  l^fentîment  feul 
peut  les  y  fixer.  En  conféquehce;-f  avois  penfé 
que  pour  produire  un  changement  avantageux 
dans  Tenfeignement ,  il  n^  fdtaie  d'abord  faire 
mention  qu^  d'objets  fenfibles  r  en  joignant, 
•autant  qu'on  le  pou  voit,  Timage  des  objets 
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la,  dënomwtiôa  enfciga^e,  fi,  .par CTfç^fftpie,  il  épeloit 
.le  mot  cafard ,  devroit  compofer  ce  mot  bizarre  kéaeffC'^ 
'tffeaemdé.  Combien  d'élifions  ne  dait-tl  pas  apprendre 
à  £iire  par  Tulàge ,  pour:réduii:/5  ce  mot  à  fes  deux  fyllabcs? 
J>/ou  de  l'éditeur.  ^  .\.   :\..^    ., 

(i)  On  a  feit  depuis  bealicoup  de  tentatives  pouc 
firoplificE  ,ceJt  eufçignement;  ce  qui.p^ouyoit  la  néçcffité 
àc  le  changer/  )SQtc  de  Védi(,cur^  ^: 
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au  nom  qu^on  leur  donne;  que  ç'eft  ainu  qu# 
nous  appreAonls  à  parler  dans  Tenfance ,  iç  "À 
çcinnoître  naturellement  tout  ce  qui  nous  en^ 
.vironne*  Le  livre  de  la  ilature  étoit  ouvert 
devant  me?  çnfans  ;  mais  Tiflene  renfermoit 
pas  tout  ce  qu'on  y  peut  lire;  il  étoit  bon 
de  Ie«  înftruire  de  ce  qù*il  ttiontroit  ailleurs , 
&  des  tonnoiffances  que  d*autreaè  y  avoient 
puifees^  VQÎci4e  moyen  doftt  je  me  fervis  peut 
fuppléer  à  ce  qui  nous  manqupit  à  cet  égards 
JH  ce  que  je  fis  pour  leur  enfeigner  avec  fuccè^ 
les  lettres  Sfi  les  langues  (i)» 
;  D'accord  avec^Eléonore,  nou$  cômpodmes 
un  livre  de  figures  enluminées,  que  nous  tra- 
çâmes fur  le  vélin.  "Lts^  ob|ets  que  ttous  y 
.avions  peints  étoîent  pour  0u?c  les  plus  fié- 
ceflaires  à  connoître. 

,  J*en  formai  le  projet ,  &  Eléonore,  qui.  falGt 
itrès-bien  .mon  idée  >.  rexécutâ  pfifrfaitement. 
Ce  nouveau  livre,  quVn  pourroît  fans  doute 
bien  perfeâionner,  va  beaucoup  mieux  a  Ion 
but  que  les  livres  ordinaires ,  puîfque ,  parlant 
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(i)  Le  françoîs ,  Fangloîs ,  le  latin.  Les  dent  prc- 
mièies  leur  étoient  familières  depuis  l'enfance  ;  1  ^^^^^ 
devrenoit'  néceffaire  pour  Inintelligence  dès  llirres  latin* 
que  nous  avions  trouvés  fiii  le  vaiffcaù ,'  &  qui  éioiet» 
de  choix  &  en  alTez  'boo  nombre. 


t^IsLK     IN  CONNUE.  I4J 

fatis  équivoque  à  piufieurs  fens  à  h  fois ,  il  grave 
nettêfloent  dans  la  mémoire  tous  les  objets  qu^it 
repréifènte  9  &  ne  peut  lai  en  donner  que  de 
judes  Botioas,  Les  objets  les  plus  intéreiHîns  , 
comme  les.  plus  curieux ,  en  peuvent  faire  la 
{Batière^  Chaque  feuillet  eft  un  tableau.  D*abord 
ttès'fimpje  pour  le  premier  âge  >  il.  devient 
enfinte  plus  compliqué  «  pstr  grâ^dation ,  f^ivant 
retendue  de  Tinteiligence  de  ceux  qui  ddivèftt 
Jetudie^  •        ,        .        - 

Le  i)Qâ»  de  l'objet  figuré,  toujours  peîiit 
3u  Vffj^,  efL  écrit  au  bas  de  la  page  en  groffes 
ïfiWe%,&  €n'trois:laégues.,aogloife,françoîfe, 
&  latioe.  Au  rc3o  ed  la  définition  &  la  dei^ 
çriptîon  de  cet  objet'  en  troîs  coîonnes  i 
écrites,  comme  le  nom  4e  l'objet,  en  ces  trois 
langues,  .j.viit   .  •  '-  -* 

.  S'il  y  a  plus  d'un  objet  dans  un  tableau  ^ 
&  lorfq^i'il  convient  tfen  fake  remarquer^cer^ 
laines- parties ,  on  leK-'diftbigue  par  des  nu"^ 

r 

méros,  qui,  fervant  de  renvois,  indiquent  aii 
bas  de'  reft^îtifiâ  le  nom  tie  chaque  chofe  'oa 
de  chaque  partie  nuniécqté^  Enfin  chàtj[^^ 
idiome ,.  diftingué.  par.  Jk.  {ilace ,  l'eft-  encore 
par  un  caraâère  pai;ticulier..  Les  r  lettres  tle 
i!aiîglois,  hautes  &  déliéîes,  îmîteht  Técritufi 
angloife  ;  celles  dû  fjr^ois  font  formées  d-àprèS 


*•  % 
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récricurebâtarde,  &  les  lettres  romaines  feri^ëlit 
au  latin  (i)* 

Les  tableaul^  de  ce  livre  où  nous  avions  prii 
foin  4e  peindre  les  objets  les  plus  îni^pdrtan% 
à  connoître ,  &  ceux  fur-tout  dont  nous  ne 
pouvions  ofirir  le  modèle  à  nos  enfatis  ^  étoient 
très-propres  à  exciter  leur  curiofité,  &  par-là 
concouroient  parfaitement  au  fûccès  de  notre, 
^eflèin.  On  hit  combien  les  enfans  aiment  le^ 
images.   La  variété  des  couleurs,  Tordt'e,  là 
iymétrie  de  ces  enluminures  devaient  ,<lonc 
avoir  pour  les  nôtres  beaucoup  d*agrétnent, 
&  nous  étions,  fûrs  ,^  en  leur ,  ouvtanl;4è''Kvrè 
ôc.  en  flattant  leurs  regards  par  larepï'-éfenta* 
tion  des  objets  qu*il  leur  ofFroît ,  d'éveiller  eti 
eux  Iç  dçfir  de  fâvoîr  quelles  étoient  eçs  figures. 
C'eft  en  effet  ce  qui  arriva.  A  peine  les  eurent^ ils 
fijcées;qu'ilsvoulureî^'apprendrecec{ué.cetoit; 
jn^is-notus  tardâmes  à  fatisfaire  leur  curioi^té, 
pour  augmenter  Gàt'bux.lei  défif  âe  tes  con- 
noître. .  ::-r  -:    .         :.  '  c^''      f'''" 

r  ^Cependant ,  pour  ne*  pai  1^  împaftîaiter  ^ 
cous  leur ,  dîme$^  qu'ils  pourrôient-àpprendret 

*  ■  .    •     "  r 
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'  (i).On  fentbîcn  qa^on  pourroît  ëgalemertt  employejc 
plnfieurs  autres  langues  dans  le  liv^i'e  ^giiré^'^^ 'âême^ 
ça  f^e  en  quelque  forte,  ^loe  polyglotte;         "-V 

d'eux-mêmes 
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Veux-mêmes  ce  qu'ils  vouloient  favoih  Ceci 
méritoit  une  explication^  &  nous  la  fîmes^ 
brièTienient.  -^  Le  nom  .de  la  chofe  que  vou$ 
voulez  connoître  eft  au  bas  de  cette  page;  lifet 
ce  hom^  &  vous  Iajcoi>noîtrez;  câ  Mais  je  ne  fais 
pas  lire. —  Je  vduste  ferai  lire  fi  vous  le  fou* 
kaitez.  c=^Très-voloâtiers  )faites-Qioilifek  Alors 
montrant  les  lettres  du  *  noni >&  le^  épelanè 
i'unp  après  Tatitré ,  &  Tenfant  ne  manquant  pa$ 
de  nous  iihiter  ^  nous  trouvions  ehftmble  cil 
pom  que  nous  voulions  apprendre;  Nous  lui 
faifions  remarquer  adroitement  ^  &  la  figure  8è 
le  foh  de.  chaque  lettre  ^  ^  fa  valeur  dans* 
(phaque  occafion;.  mais  pour  ne  p>as  trpprpar>;« 
tager Ton  attention,  6ç  pour  le  laiÛTer,  poud 
4iinfi  dire ,  eh  appétit  de  leâore,  nous  préven 
fiions  le  dégoût  en  fenhant  le  livre.  Vous  l6 
verrez  une  autre  fois^  lui  diiîoùs^houii^xiuandi 
BOUS  ferons  contens  de  vous. 
:    Un  nouveau  motif  d'émulation  pour  la  lèc-- 
iure  fe  tiroit ,  non  feulement  de  la  privation 
^u  livre  figuré  ^  par  laquelle  étoient  punis:  ceux 
qui  faifoiënt  quelque  faute  ou  qui  s'acquit-) 
toîent  avec  ndnchalance  du  refle  de  leurs  de- 
voirs ,  mais  du  privilège  de  lire ,  qui  devicnoit 
une.recompenfe  pour  les  autres,  C'e^n,  étôît 
affcz  pour  les  tenir  Iîour  en.  haleine  ,i  &'  pûuii 
mettre  Ja  lÈâure  a^rQpinbre  de  leuri  plàifi^s^ 
Toïïit  Iti  K 
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Intéreflet  le  cœur  au  profit  de  reiprît*,  tïOÙM 
41  toujouts  paru  la  .meilleure  méthode.  Les  pro- 
grès qu'elle  fit  faire  à  nos.  enfans  ^  avoient  dé 
quoi  fuf prendre.  Sans  nous  caufer  d'embarras^ 
fans  contention  d'eCpritr^irils  apprirent  à,lic9 
joyeufëment  &  en  fort  :  peu  de  temps. 

Ce  livre  fervit  encore. à  Jeur  apprendre  à 
deiliner  &  à  écrire r  Ce  fut  d'après  les  traits 
des  figures  plus  amples ',  qu'ils  commencèrent 
à  exercer  Je  crayon.  Dirigés  par  £léonore,  ih 
devinrent  prefque  tous  habiles  dans  le:  deffin'^ 
&  quelques-uns  auroient  ^pu  pafler  pour  d'aOez 
bons  peintres  de  poi^trait  St  de  payfagè.  L'écrin 
ture,'  qui  plaît  pour  l'ordinaire  aux  enfans  ^ 
beaucoup  plus  que  la  leifkire ,  ne  fut.à*:pi^u 
près  pour  les  nôtres  x(u'uoe  agréable  iécréa-^ 
tion«  Ils  fe  formèrent  bientôt  la  main,  d'apria 
fes  gppdes  lettrés  dé  leur  livre,  parce  quei 
trouvant  dans  la  formation  des  caraékètestide 
quoi  exercer  leur  induftrie^&  leur  penchant  à 
ïaâiott,  ils  s'y  livraient:; kvec  empreflèmenté 
Il  fut  «moins  néceflaire  d^  les  y  pouifer,  que 
délps  y  conduire.  •    /  •  t  '       ' 

Maïs  à  quoi  bon  faire  emploi  de  trois  languei 
d^nsce  livre?  Avoient Jlsibefo in  de  connoitre 
&  de  parler  différens  idiome?,  &  ce. livre  enfin 
fufEfoit«^il  pour  remplir  4IC»  intentions  ^]^-ce1^ 
égacd*^'  Je  ne  veux  points  pouc  louée  cette 
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inV^tîon^  en  outrer  les  avantages;  je  n'en 
attendois  pas  tant.  Ce  livre  ne  fuffifoît  point' 
pour  enfeignei^  ces  trois  langues  ,  ni  pour 
apprendre  à  les  parler;  mais  il  donnoit  le  moyeiV 
tf.entendre  telle  qu^on  ne  connoiflbit  pas  en^^ 
core,  &  ajoutolt  à  la  facilité  de  parlet  celles 
qu'on  îivbit  déjà,- 

Notre   langue    naturelle  étoit  le   François.' 
Eîéonôre,  parloit  ânglois  avec  beaucoup  d*ai-' 
fance.  Je  le  parfois  -auflS  ,-  quoiqu'aflez-  mal*  * 
Nos  cnfahs  avaient  appris  Furie  &•  Fautre  dcs!^ 
le  bercekiV  &  s*eîv  fe'rvoîçnt  mdiflféremmenty 
comme  tep  peuples  du  inîdî  dfe  la  France,  qui 
emploient' à.  leur  gré  le;fpinç6is  &  le  gafcon» 
Ge  livre  fêrvoitr donc'à  tes  perfedionner  dans» 
Ja  connoiflance  de  ces  deux  langues  ;  mais  Tfà' 
grande  utilité  fe  tiroit  du   moyen   qu^îMeur 
donnôit  dé  faire  ufage^  des  livres  que  noui 
avions  fauves  du  naûfragei-Nous^n  avions  de^ 
François^  jtiréîs  des  ifnàlles  de  -M.  d*  Aliban ,  '  ou 
de  celles  d'Elâonore;  mais  îa  plupart  des  au*  \ 

• 

treîsi  ^ui'compofoietit  uncaflez  jolie  biblio- ' 
thècjueS'étbîênt  angloîs  oû  latins  j  &  c'eût  été 
uti  t4:éfdr  pèt=du'pouf  Jfies  erifàns  &  pour  leur  ^ 
poûcrité;^*^  n*èri  av oient  acquis  l'inteHigenfeë, 

Je  n*eus  dé  précautions  à  î^rendre  pour  lêùt  * 
en  d(Ml^«i&  b  clef  >  que  de  leuï'enfeigncr  âu^ï 
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t^aravant  les  déclinaifotis  &  les  conjugai/bfiS  ^ 
&  les  premières  règles  de  la  concordance* 
L'ufage  du  livre  ligure  fit  le  rafte.  UexpUca* 
tion  du  latin  ^  que  nous  né  ce(fîons  de  faire 
en  anglois  &  en  François,  les  actoutuiha  peu 
â'ppu  à  faifir  rinulligence  du  fens^  la  variété 
des  tours  de  chaque  langue  »  &  la  différence 
de  leur  marche.  Je  prenoîs  d'abord  le  foin  de 
faire  m5l*méme  ta  confttuâion  j  mais  je  la  fai^ 
fois  de  manière  que  l'attention  de  ânes  difci- 
f>Ies  ne  fut  pas  interrompue ,  &  qu'ils  la  fui- 
viflent  des  yeux.  Je  leuir  donnois  la  {ignifica^^ 
tion  des  mots ,  jg  les  leur  faifois  répéter  -,  & 
]'eh  agis  de  là  forte^  jufqu'à  ce  qâe  je  m'a* 
perçus  qu'ils  fentoient  déjà  lefs  noms  &  les 
verbes  à  leur  déHnence* 

Alors  ils  commencèrent  d'eux-mêmes  à  faire 
la  conftruâion  par  le  taâ  du  fentiment  &  la 
force  de  l'habitude»  Ils  rangeoient  ^  d'après 
mon  exemple  9  les  mots  du  latin  que  nous 
expliquions ,  dans  l'ordre  des  mots  François 
qui  y  répondoient;  &  en  en  tirant  un  fens 
intelligible  5  ils  pafibient  tout  de  fuite  à  la 
colonne  du  françois,  dontlaconfltuâion  moins 
fervile  leur  donnoit  l'idée  d'aune  meilleure  ver'' 
lion.  Nous  fîmes  fuccéder  enfuite  l'explication 
par  écrit  à  l'explication  verbale  ;  &  quand  feue 
f^Ubneut  acquis  a0ez  de  force  pour  cosibîpcit 


'^es  idées  abftraites  ^  je  leur  fis  connoître  la  mé^ 
taphyfique  des  langues  i  ou  la  grammaire  »  qui  j, 
félon  moi ,  peu  utile  pour  donner  Pufage  d'une 
langue ,  eft  indifpenfable  pour  en  développée 
le  mécanifrae  ^  &  poup  sy  perfeâionnen 

Gç&  ainfî  que  nos  enfans  s'inftruUîrent  dans 
Ttfft  d^écrire  &  de  parler  ^  &  qu'ils  eurent  dans 
la  (viitej  ta  facilité  d'étendrQ  leurs  connotflfances  » 
&  d^en  puifer  de  nouvelles  dans  les  livres  de^ 
notre  bibliothèque.  Mais  j'eus  biçn  foin  ^  avant 
cette  époque  ^  de  leur  rendre  familières  toutes^ 
celles  qui  pouvoient  leur  venir  par  les  fensj 
car  dans  Tâge  où  la  raifon  n'eft  pas  encore 
formée  9  fî  Fefprit  eft  foible«  llmagination  eft 
vive  &  la  mémoire  docile.  Les  fens  d&  Ten- 
fanée  ont  plus  de  délicateffe  que  ceux  de  TâgQ 
mâr ,  &  c^eft  des  fèns  que  nous  viennent  tputes^ 
les  idées  {impies,  &  primitives.  Il  é toit  donc 
eflèntiel  de  profiter  de  cette  difpofition  dt^ 
organes  ,  pour  tirer  le  plus  grand  parti  des^ 
facultés  de  nos  enfans.  Le  grand  livre  de  la 
nature  étok  ouvert  fous  4eurs  yeux;  il  n'étoit 
<|ueftion  en  quelque  forte  que  de.  leuc  en  môn^ 
trer  Pufage,  en  leur  donnant  à  qonnoître  tout 
ce  qu'il  offiroit  de  fenfîble. 

Ceft  fur- tout  aloris  que  j^employaiie  fêçoum 
4^es  faits  &  de  ^expérience  pour  les  inftruîrQj 
^vcc  ht  précaution  powtant  de  ne  donnée 
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xl'abord  tes  faits  que  pour  des  faits  ^  Cani  voù^ 
loir  les  faire  plier  .à .  ^p  fyftême  quelconqu^^.. 
JIs  parvinrent  de  çetH  fprte  à  connaître  les 
parties  les  pltis  iatéreilàntes  de  la  phyGque.  ^ 
de  rhiftoire  naturelle ,  de  la  géométrie  »  &  des 
mécaniques.  Je  les  fis  paflèr  enfuite  à  Taflro- 
nomie,  &  je  leur  en  appris  tout  ce  que  j'eo^ 
favois.  Bientôt  les  livres  &  le  télefcope  leur 
en  apprirent  davantage.  Enfin  )e  leur  donnai 
des  notions  de  chronologie  »  de  géographie,  & 
d'bi^ftoire,  dad;s  un  précis  élémentaire  que.  ie^ 
£s  exprès  pour  eux« 

Cet  abrégé  leur  épargttoit  non  feulement  la 
peine  de  chercher  Us  chotbs  lesi  plus  dignes 
de  remar<j[ue ,  &  d'en  fuivre  ta  liaifon .  à  ti;a-* 
vers  le  fatras. des  erreurs  &  des  inutilités  ovk 
elles  font  communén^ent  ooyées  Mns  la  plu- 
part^  des  hiAoires  »  mais  leur  préfentoU  dftos 
leur  vrai  jour  les  (Hrintipes  çonftitutifs  d^  la 
fociété  »  prouvés  par  les  faits ,  la  chaine  dest 
lévénemens  5  &  les  c^ufes  confiantes  des  révoh 
iutions  des  peuples.  C4toit  jte  tableau  des  pcor 
grès  du  genre  huoitain^QU.  dQ  T^^orit  de  Phoxmne  % 
plutôt  que  celui  des  nations,;^  Thiftôire  .dc^ 
gouvernemens ,  &  npBi  celle' .des  Rois  ;  fefpfîl; 
de.  leur  adminiflratiop.y  &  non  leiir^  geftes. 

J'avois  tQujours  troiiyé j'hifteijJe  fi malfaît^ 
4UQ  JQ  n'avois  pu  me  dét^rmlnçr  è  ta  Ims^toft 


fàuns  les  mains  de  mes  enfans  telle  que  nous 
rirons.  Non  Ceulement  la  plupart  des  hîfto- 
riens  ne  préfentènt  pas  les  chofes  fous  leur 
vrai  point  de  vue»  noais  ils  ne  le  connoillent 
pas.  Pédans  étroits  »  ou  rhéteurs  infidèles  «  ils 
rapportent  d^ordinairet  avec  une  profufiofi 
accablante  ,  des  faits  inutiles  ou  fafttdîeux^ 
tandis  qulls  paifent  fous  Itlence  les  caufes  pri- 
mitives ou  générales  qui  ont^opéré  Tavantage 
ou  le  malheur  des  peuples  ^  quoiqu'elles  feîent 
pourtant  les  objets  les  plus  dignes  de  l'atten- 
tion des  hommes  ,  par  les  grands  exemples 
qu  elles  npus  font  puifer  dans  le  paiTé  »  &  par 
ies  lumières  qu'elles  répahdent  fur  l'avenir» 
!Auffi  vains  raifonneurs  que  mauvais  juges,  ces 
jiiftoriens  ne  pouvoietalt:  qtie  donner  des  idées 
(kufles.  à  mes  difciplés  ,  &  jeter  dans  Terreur 
leur  efprit  fimple  Se  crédule.  C'eft  ce  qui  nie 
décida  à  tracer  le  tableau,  «de  Fhiftoire  d^appès- 
des  vues  plu.^  générales.^ 

Cependant)  avant  de  le  crayonner,  j'héfitai 
quelque  temps,  dans  l'embarras  de  juger  ^s'U 
•ne  feroitpas  plus  avantageux  pour  ma  poAé^ 
xîté.i  d'ignorer  ce  qui  exiftoit  au  delà  de  ifoti^ 
Sfie  &  Fhiftoire  des  nations,  qull  ne  luiferoît 
profitable  de  Tapprenâve.: 

En  effet  ,  d^un  côté , .  j^appréhendols  que 
llnjuftice  &f  le&mauvaifes  mœutiqùi  fe  montrent 


(i  fouvient  dans  Thiftoire^  ne  corrompIflèQt^ 
par  leur  influence  ^  le  cœur  de  mes  enfans>  Se 
qu'en  fe  voyant  éloignés  de  la  fcène  où  avoîent 
figuré  tous  ces  peuples ,  ils  ne  fe  regardaient 
comme  de  malheureux  exilés.  Mais  d'un  autr^ 
côté^  je  penfois  qu'on  ^ouvoit  leur  préfenter 
les  chofes  de  manière  que  l'exemple  des  vices 
&  des  crimes  ne  fervît  qu'à  fortifier  leur  vertu  > 
qu*il  fuffiroit  de  leur  montrer  ^  non  par  des  faits 
ifotés»  mais  par^lçurs  Suites  ordinaires  ^  que 
rignorance  &  rinjuftice  ne  tonduifent  qu'à 
l'égarement  &  à  l'infortune ,  &  que  le  cœur 
de  l'homme»  ihftruit  &  ]ufte ,  effc  feul  capable 
.du  vrai  bonheur.  Cette  réflexion  prévalut,  & 
me  rendit  hiftorien.  Moti  travail,  quoique! 
dMBcile,  me  fut  amiable;  mais  ce  qui' me  le 
tendit  plus  précieux  ,  c'eft  que  le  fuccès  que 
] -en .  attçndois  pafla  mes  efpérances  »  folt  pour 
cultiver  Tefprit  de  mes  en£ans^  foit  pour  diriger 
^ur  conduite  dans  le  cours  de  la  vie. 

Je  çr\is  devoir  donner  enfuite  à  mes  jeunes 
^ens  une  eonnoi|Iance  au  moins  légère  des 
belles  lettres,  qui  font  comme  la,  fleur  du  fep 
.^oir.  Produâions  heureufes  des  efprits  ajmables^ 
flu^  la.  nature  femble.  foxmet  exprès  pour  éteni 
^XG  le  goût  &  la  politeQe,  elles  ierveht.^ 
fdouci^  Içs  moeurs ,  à  infpicer  réonutition  &. 

la  y^m  y  ^.  pfirf«âiQonaQt  Iç  t»^  4v  iwûn 
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inçnt  9  &  en  élevant  rame.  Je  mis  donc  les 
meilleurs  poètes  &  orateurs ,  anciens  &  mo- 
dernes, entre  les  mains  de  mes  enfans,  &  je 
leur  fervis  de  guide  pour  leur  çn  donner  Titt- 
telligence.  Quelques-suns  fe'  paffionnèrent  vi- 
vement pour  cette  loâure ,  &  ils  en  firent 
bientôt  les  délices  de  leurs  loifirs/ 

Enfin  je  couronnai  leyr  inftruâion  par  Tétude 
cflentielle  &  réfléchie  du  droit  naturel  dc^. 
rhomme  »  &  de  la  morale  univerf^lle  qui  en  eft  la. 
fuite,  Je  leur  expliquai  leurs  droits  &  leurs  dcr 
Toirs  refpeé^ifs  dans  tous  les  états  &  dans  toutes 
les  portions  delà  vie.  Je  leur  en  fisconnoîtrela 
vérité  9  Se  leur  montrant  les  lois  naturelles 
comme  la  bafe  folîde  de  toute  fociété ,  ^  la  caufr 
du  (>onheur  des  membres  qui  la  compofent , 
je  les  pénétrai  fi  bien  de  leur  importance  » 
qu'iUlesregardèrent  déformais  comme  leur  code 
univetfeK  Ils  y  puisèrent  Tefprit  des  lois  pbfi*- 
tives,  que  je  promulguai  dans  la  fuite  comme 
une  extenfion  de  ces  lois  primitives ,  dont  ils 
ire  pouvoient  ignorer  là  force  &  la  fanâion; 

Ici  finit  le  détair  de  leur  éducation. avec 
celui  de  rinftruâion  domeftique.  Fortifiés  paar 
l'âge  ,(  éclairés  par  nos  leçons ,  mes  enfaiis 
écdent  dè^rlors  a0èz  focméi  pour  fe  conduire 
par  çux-mâmesy  Se  pour  fervir  de  guides.  9 

Ç*i¥x  %^>  ieur  de.vro.ijBut  lejoitw'. 
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A  cette  époque  f  je  pouvois  me  regâitïer 
comme  plus  libre.  Prefque  tous  mes  enfans 
étoient  en  état  de  me  fupptéer  :  dans  te  détait 
dés  travaux  $  mais  il  fallait  à  ta  colonie  un 
centre  de  réunion  i  &  comme  chef  naturel  de 
notre  fociété:)  je  devois  tout  régler  pour  le 
bonheur  préfent  de  tous  Tes  mjsmbres ,.  &  pré-^ 
parer ,  comme  prévoir ,  celui  de  leur  poftérîté*. 
Ces  puif&ntes  confidérations  ne  laHToîent  point 
xepofer  ma  vigilance  ;  auffi  n'ai-je  jamais  cefle 
•de  m^occuper  de  fi  chers  intérêts^  &  dans  la 
longue  carrière  que  pai  parcourue ,  je  ne  m6 
fuis  jamais  livré  à  un  repos ,  que  mon  amour 
pour  mes  enfans  ^m'aurait  rendu  ptus  pénible 
jque  le  travail» 

-•  Si  on  s'étonhoit  que  5  pendant  un  fi  long^ 
temps  &  au  milieu  de  tant  de  travaux  &  de 
fatigues  »  mon  époufe  ni  moi  n'ayons  pas  été 
«laiades ,,  il  ne  faudroit ,  pour  en  trouver  la 
faifon ,  que  réfléchir  fur  ces.  mémoires.  Avec 
des  mœurs  pures  &  innocentes  ,  nous  avons 
toupurs  vécu  dans  la  modération;  L'air  de 
Kfle  eft  très-(alubre  ;  enfi^n  rien  n^fentretienit  & 
»e  fortifie  la  fanté  oimme  la  fobrîété  &  Texer-» 
cice»  Nous  n^avons  eu  que  très-rarement  de 
légères  incommodités.  La  vie  toujours^  aâive 
que  nous  avons  menée  dans  un  cliiAat  fatro^ 
table  &  en  pleiti  -air  y  a  tellement  étendu  no^ 
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facultés  corporelles  9  &  nous  a  dof^aé  une  conf* 
titution  u  robufte  &  fi  vigoureufe  y  4}ue>.dans 
un  âg.a. avance,  nous  paraiflons  encore  a0e3» 
jeunes 3  &  que»  u  nous  étions  en  Europe >  on 
jious  donnçrptt  a  peiné  trente-cinq  ans ,  quoi* 
que  nous  en  ayons  près  du  double.  Nos  dents 
Xi\  nos  cheveux  n'ont  pas  fouffert  d'altératioii« 
Nous,  n'avons  point  de  rides ,  &  nous  nous 
trouvons  auffi  difpos  qu'on  peut  Terre  dans  la 
jeunefle. 

Nous  fommes  une  preuve  vivante  ^  que  c'eft 
Ja  fagefle  &  f exercice  qui  donnent  de  longft 
jours  »  &  qu'ils  peuvent  fculs  nous  dérober 
aux  ravages  du  temps  ^  au»' infirmités  de  1% 
vîeUleflè,    • 


•  >    «— 
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CHAPITRE    XX^I, 

Hh^alké  &  jàhujîe  entré  Us  deux  fiires  Henri 
&  Baptifte  |  powr  p-amour  &  la  fûfftffiani 

d*  Adélaïde. 

Li 
"(NSTUVCiTiaK  de  mes  fils  aînâs  étoît  à 
peine  achevée  »  que  Henri  &  Baptifte  me  prou^ 
yèreni ,  par  leur  conduite  »  IHnfhiéi^c^  que  doit 
avoir  fur  les  aâions  de  la  vie  une  éducation 
foignée,  &la  néceffité  dont  il  eft  pour  le  bon* 
heur  de$  individus»  qu'ils  ibieiu  accoutumés 
de  bonne  heure  à  maîtrifer  leurs  paffion». 

Elles  étoient  foumifes  chez  aoaj^nes  gens  i 
mais  dès  l'enfance  elles  avoient  eu  chea^  Baptiftci^ 
une  force  St  une  a<^lvité  qui  qous  avoienfi 
donné  bien  de  K  pehie  à  tes  fôumettre.  Une 
imputfion  un  peu  focte  ppuvoit  les  ranimer 
&  les  rendre  rebelles^  L'amour  fut  le  psçmiet 
^ent  qui  ks  réveilla;  la  jaloufie  le  rendit 
terrible  y  &;  chang*ea  pour  un  temps  dieux  êtres 
raifonnablçs  ,.  deux  amis  ^  deux  firères  »  ea 
ennemis.  Baptifte  fur- tout ,  a'écoujtant  plus  la 
Voix  de  la  ra.ifon  »  devint  in)ufte  ^  téméraire  « 
ic  fe  fut  rendu  tyjran ,  Ci  l'habitude  de  fe  con« 
t(aijtid(e,t  90S  reproches»  Q9S.e3(horigitipns»$} 


%IL  fermeté  d'Adélaïde  né  lui  euflent  infpiré  im 
deSèin  généreux  >  &  fi  fon  cœur ,  auffi  cou- 
rageux que  fenfible  ,  ne  lui  eût  fourni  les 
moyens  de  faire  les  plus  grands  elfbrts  pouc 
r^xécutçr* 

Quoiqu*Adélaide  foit  m^  fîlle  f  ]t  ne  puis 
xn'ieinpêcher  de  dire  qu'elle  étoit  alors  char- 
mante»  Vrai  portrait  d'Eléonore  ^  elle  s'attiroîf 
naturellement  l'hommage  de  tous  les  cœurs. 
Elle  en  eût  mérité  la  préférence  dans  une  fô^^ 
ciété  déjà  nombreufe.  Qu'étoit-ce  donc  dans 
la  nôtre,  où  tous  les  membres  ne  compofoient 
qu'une  &ihille^  où  Ton  n'avoit  point  d'efpov 
dp  s'allier  à  une  autre  famille;  où  les  liens  do 
lang,  fortifiés  par  l'habitude  de  vivre  enfemble^ 
l'étoient  encore  par  notre  pofition  ifoJée ,  qui 
rendoit  les  fetvices  réciproques  plus  néceflâires 
&  plus  habituels  ?    ^ 

Nous  étions ,  mon  époufe  8c  moi,  dans  le 
deflèin  d'unir  Henri  &  Adélaïde.  La  confdr* 
mité  d'âge ,  d'humeur  ^  de  caraâère  qui  fe 
trouvoit  entre  eux,  Tamitié  &  la  confiance 
qu'ils  fe  témoigQoient  réciproquement  depuis 
h  berceau,  nous  déterminoient  à  ce  mariage*, 
mais  nous  crûmes  qu'il  étoit  de  la  prudence  ^ 
non  feulement  de  ne  point  îe  bâter,  mais  de 
tenir  notre  attention  f^crète  à  cet  égard. 
;  iC'étoit  d'abord  patice  q^ueaous  ne  devio^. 


unir  nos  enfans  entré  eux  qu'à  défaut  de  toùtd 
autre  alliance»  Quoique  nous  fuffions  renfermés 
dans  rifle  depuis  bieti  des  années ,  &  fans  com- 
munication avic  le  refte  du  genre  humain^ 
notre  déticateflè  nous  prefcrivoit  de  retarder 
r^poqae  de  ce  mariage,  dans  la  fuppofition 
que  .quelque  événement  extraordinaire  poùrroit 
jeter  daqs  notre  ifle  dés'  compagnons  cle  for- 
tuné. Cette  fuppoGtion  >  il  eft  vrai  ^  n'avoit 
qu'une  lueur  d'apparence*',  mais  elle  nous  arrê- 
toit.  Nous  étions  pérfuadés  que  nous  ne  de- 
vions nous  écarter  des  règles  obfervée^  chez 
les  nations  policées  >  que  lorfqu'il  n'étbk'pas 
poiflible  ide  Jès  obferveri  &  nous  croyions  que  ^ 
danis'anè  afïàirè  de^  cette  importances  il  valoit 
niîeux  pêcher  par  tropjde  précautions,  que  de 
manquer  de  prendre  joc^lles  qui  feroient  né« 
ceffaires.  ; 

r£n  fécond  lied  ,;jruius\  pensons  devoir  nous 
tair.e,  p^rce  qu'en  Ealfant  part  ^à;  nos  enfans 
de  nos  vues  dur  eux  >  (lous  avions^  à  craindre 
de  trop  étendre'leur  &mlliar4té,  &'d'altérêren 
quelque  forte  la  décence  &  la  réferve  qui  dé- 
voient toujours  accompagner  leur  temkeflç 
mutuelle;  enfin  parce? que  nous  jugions  côn* 
venatile  d'atter^lrè  au  nioins  pour  J^ur  union 
rage  de  dix-huit  ans  ^  communément  regardé 
àant  notre  Europe  c^inme  celui  qui  y  donnant 
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4u  toipsj&c  à  la  raifop  toute  fon  extenfion  ^ 
paroît^  plus  pcopre  à  la  formation  des  mariages. 

Mais  nos  fuppofitîons  étoient  vaines 9&  nous 
nous  trompions  dans  cette  dernière  considé- 
ration; car  rintçntion  de  la  nature  pour  lapro* 
duâton  ii^  êtres  fe  manifefte  bien  plutôt  dans 
notre  ifle  que; dans  l'Europe.  LacroifTance  plus 
rapide ,  &  le  corps  qui  atteint  plus  vite  foQ 
dernier  point  d-e3cteniîon>  hâtent  ici  finguliè!» 
rement  l'époque  dé  la  puberté  (i)*.!!  eût  été 
prudent  au  contraire  de  fuivre  l'inisntion  de  la 
pâture ,  fi  noas^l'avions  connue  d'abord  v  trop  de 
fcrupules  &  de  précautions  ne:  fervlt  qu'à  nous 
donner  bevicoop  d'ent^barras  &  de  peines. 

Adélaïde '^ .  qui  déjà  chériflbit  Henri  d'uno 
afFeâion  de  préférence,  comme  ;e  l'ai  fu  dep^b ^ 
^imoit  tous  fes^frières  avec  tendrei!e,  &  leut 
témoignoit  extéfieurèmenc  autant  d'amitié  qu'à 
lui.  Ainfi)  on  n'ayoit  pas  lieu  (}e  foupçonnec 
fa  prédileâion.  Elle  veilloit-même  avec  tant 
de  circonfpeâion  &  de  fageiGl^  fur  toutes  fes 
démarches  ,  que-  Baptifte ,  qui  f  aimoit  avec 
toute  l'ardeur  de  fon  caraâère,-&  qui  avoic 

r 

dans  fes  fentimens  une  puiflTânce  raifon  d'étu> 


A-Jk 


(i)  DaQS  ce  climat,  les  femmes  fonf  nubiles  à  neuf 
ans  ;  &  à  dou^e ,  le  corps  de  l'iiomine  a  d'ordinaire  toute 
la  grandeur  qui!  doit  avoir*  ;...-. 


dier  ceux  d'Adélaïde ,  ne  s'aperçut  pas  d'abofd 
qu*il  eût  Henri  pour  rival  ^  &  encore  moins 
i}u  il  lui  fût  préféré.  La  bonne  opinion  qu'il 
avolt  de  lui-même,  ne  lui  permettoit  pas  d'eil 
concevoir  la  poflibilité.  Mais  Henri  ^  tout  aufll 
épris  4^e  fon.  frère  ^  quoique  plus  modefte  Si 
plus  circonfpeâ  ^  ne  pouVoic  toujours  fe  con-^ 
duire  avec  tant  de  retenue ,  qu'il  ne  fe  dé- 
cbùvrit  enfin  aux  yeux  de  Baptifle  par  quel- 
que témdigna^e  involontaire  de  paffiom  Mille 
{)etites  choies  trahident  un  cœur  paûionnéi 
Des  témoins  indifférent  ne  les  remarquent  pas  ; 
mais  là  pedbnôe  qui  en  eft  l'objet ,  mais  uti 
rival  ne  peuvent  s  y  méprendre  :  car  qu'eft-ce 
que  l'amour  ne  deviné  pas  ?  L'amour  de  Henri 
pe  put  donc  être  long^temps  un  .myftère  pour 
Baptifle  î  &  là  découverte  que  celui-ci  en  fit^ 
alluma  dans  fon  coeur  une  jalouCe  furisufei 
qui  ne  tarda  pas  à  développer  toute  la  vio- 
lence de  fon  caraâèrë^ 

A  mefure  qu'il  s'attâchôit,  à  Adélaïde  ^  d 
devenoit  plus  âflidu  auprès  d'elle }  il  cherchoit 
avec  plus  d'empteflement  les  occaHons  de  lui 
parler;  il  s'étudioit  à  la  préyenir  par  des  atten- 
tions marquées  ^  Se  à  faire  de  fon  ouvrage  tout 
ce  qu'il  pouvoit  lui  en  dérober4  Lorfqu'ellel 
ïbrtoit  de  la  maifon  y  il  s*o£fî:oit  pour  l'accom- 
pagner, ou  il  marchoit  fur  fes;  pas;  Se  }'il 

revenoit 


I 
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revenoit  de  la  pêche  ou  de  la  chaflè^  il  ne 
manquoit  jamais ,  avant  de  rentrer ,  de  pafTer 
aux  lieux  où  il  croyoît  qu^elle  pouvoit  être , 
de  viflter  la  fontaine  ou  l'endroit  de  la  rivière 
où  elle  alloit  fouvent  laVer.  Mais  il  arrivoit 
quelquefois  que,  n<ialgré  fa  vigilanc^,il  étoit 
prévenu  par  fon  frère,  qu'il  le  trouvoit  con- 
verfant  avec  Adélaïde  ou  la  ramenant  au  logis  ç 
&  cette  vue  ,  qui  ne  manquoit  point  de  le 
mettre  de  mauvaife  humeur,  achevoit  dé  \é 
convaincre  de  ia  paffion  de  Henri,  &  de  b  lui 
rendre  toujours  plus  baîffable. 
.   Les  foins  des  deux  frères  pour  Adélaïde 
étoient  une  chofe  iî  naturielle ,  Adélaïde  étoili 
il  tendrement  aimée  de  toute  la  fanîille,  que 
les  témoignages  de -Llafteâion  extrême  qu'ils 
lui  donnoient ,  ne  me  faifoient  point  d*abord 
foupçonner  leur  çoncu^rrence ,  ni  craindre  par 
conféquent  les  fuites  funeftes  qu'elle  pouvbit 
avoir.  Un  petit  événement  me  tira  de  cette 
fécurité. 

Un  foir  d'été  que  nous  étions  tous  fôrtig 
après  foilper,  pour  aller. refpirer  le-  frais  ifUif 
Tefplanade,  &  que,  fuivant  l'ufage,  nos  cnfaaiv 
profitant  de  la  liberté  décpnte.que  nous: leur 
donnions  de  s'amuièir  .  en  .notre  prçfence-^ 
jàuoient  &  danfoisBt  devant  cious;  Henri  <& 
Bapïlfte,  prefque  en  aâçie  temps,  proposèrent 
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à  Adélaïde  de  danfer  une  bourrée.  Soit  qu'elle 
crût  dfsvoir  plus  de  déférence  à  rainé  ^foit 
qu'elle  fe  trouvât  plus  éloignée  de  l'autre,  elle 
^tendit  la  main  au  premier  pour  aller  danfer* 
Cela  caufa  un  fi  grand  dépit  à  Baptlfte^  déjà 
fort  indifpofé  contre  fon  frère ^que^  ne  pouvant 
plus  fe  modérer,  il  faifît  la  main  que  celui-ci 
avançoit  vers  ^Adélaïde»  &  le  tirant  brufque* 
ment  de  fa  place.pour  l'occuper  :  ce  Ne  pouvez-*) 
vous  9  diit-^U  avec  un  vifage  altéré  &  une  émo^ 
tion  de  voix  très  -  remarquablf^  >  ne  pouvez-* 
vous  foufifrir  que  ^e  dâofe  airec  ma  fœur?  Faut-il^ 
parce  que  vous  etesJlaîfié,  vous  arroger  toutes 
}fis  préférences  ,&  Jes:  cadets  ne  foot-&  rîeà 
félon  vous  »? 

4^  Faurquoi  cet  emportement  ^  jq  .  voui 
lirie  a'tépondit  Hem^i  en.  fe  modérant  »  8d 
que  ^gnîfîçnt  ces  reproches  ?  Vous  ai-)e  <  em** 
j^pçhé  de  danfer  avte  Adélaïde,  lorÇquéle  y 
a^onfentii  Si  elle  veut  un  ce  moment  que 
.je  danfe  avec  elle  >  trouverez  -  vous  mauvais 
^i|e  f  ufe  du  même  droit  ^  ?  Cette  querelle  im- 
pr$V4ie  »  &  le  ton  qu'on  y  ayoit  mis ,  nous 
^éfiilèrent  les  yeux.  J'en  conjeâurai  la  ciqfeî 
&.}1sn  conçus  un  vif  chagrin.  Cependant  ytàtif^ 
^ii&r  paroître  ce  que  favois  dans  Tame  f  i^ 
me  .fis  rendre  coinpte  de  ce  qui  venoit  de  fij 
pafièr,  comme  £  je  rignoroii.  J'inteiroçeâi  :14^ 


>  t. 


deux  frèresi,  amG  (Qu'Adélaïde  y&C'(ut  leurs  ré- 
ponfes» Ëlép^oxe>^ueje£s  juge  de  ce^^fierent» 
condamna  rincivilité  groflière  de  Bapti/le,  & 
fur- tout  le  ton  d^aminofité  qu'il  avoit  pris. 

Je  lôuf  fis  fentir  >  autant  que  je  le  pus^  Tin- 
décence  &  le  danger  d^  la  médntelUgence  que 
je  voyois  prête  à.  éc)ore  entre  eux.  Je  leuc 
vantai  le  prix  de  la  concorde,  &  Içur  repii- 
jfçBtai  la  peine  qu'ils  nous  feroient ,  s'ils  ne  vi- 
voient  point  en  bonne  intelligence*  Il  fut  dé- 
cidé que  Henri  d^inferoit  le  premier;  mais  que 
^aptifte  auroit  fon  tour^  Après  cette  decifipn , 
je  lUiulus  les  voir  s'embfaflèr*  Le  premier  $'y 
prêta  de  bonop  grâce»  tpais  l'autre j^. d'autant 
plus  fenfible  qu'il  étoit  plus  eàiporté  ^  qu'il 
fôu£B:oit  l'huxmliatioa  du  blâme»  faifoit  con- 
poître ,  par  uo  air  frpxd  &  repouffant ,  qu'il 
ipûfervoit  au  fond  dii  coeur  une  grande  rancune* 

Son  caràâère  exigeant  &  tr<;)p  fu^ceptible 
li'irritoit  encore  de  voir  qœ  fon  firère  paflâi: 
dans  l'efprit  des  autres  pour  avoir  raiibn,  $c 
il  ne  pouvoit  fiir-tout  lui  pardonner  la  corn* 
pkdiance  que  lui  noontroit  Adélaïde  4at)s  une 
circonftançe  fi  délicate.  Audi  »  malgré  nos  re« 
ppntrances  &  notrerpréfence»  il  oefut  poioc 
imodérer  fon  dépit  lorfqu'ii  la  vit  danfer  avec 
fon  frjhre^  Ses  regards  fombrès^  pleio^  d^un 
fw  ilévorant,  exprimoient  h  douleur  &  \% 
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colèrç,  &  l'on  pou  voit  Hrie  dans  Tes  yeux  & 
fur  fon  Tifage  enflammé ,  le  courroux  de  fon 
cœur.  Tout  lé  monde  eût  aperçu  fa  peine  8t 
fa  jalouGe ,  fî  la  danfe  d'Adélaïde  n'eût  fixé 
rattjBntîon  des  affiftànç-  Pour  moi,  j'étudioîs 
tous  les  mouvemens  de  Baptifte,  afin  d'en 
eftimer  la  force  ^  &  de  connoître  quelle  con- 
duite ]t  devols  tenir  en  coiiféquence ,  tandis 
qu'occupé  d'un  feul  objet ,  il  ne  s'apercevoit/ 
point  que  je  l'obfervois.  Au  icontrairç,  foii 
dépit  croifTant  fans  ceflè,  je  voyois  ies  regardlS^ 
s'enflampner  de  plus  en  plus  eti  fe  fixant  d'un 
air  farouche  fur  fon  frère,  comme  G  celui-ci 
manquoit  à  tous  les  égards  envers  lui  ^  & 
bleifoit  tous  les  droits  endanfant. 

Telles  étoient  fon  attitude  &fes  difpofîtlons, 
lorfqu'un  d^s  enfans  qui  jôuoient  autour  *  dé 
nous,  pourfuivi  par  un  de  fes  frères,  vint 
étourdiment  donner  contre  Bàptifte.  Celui-ci  ^ 
qui  ne  pouvoît  plus  fe  contetiir,  le  repouflà 
vers  les  danfeurs.  L'enfant  vint  tomber  entré 
leurs  jambes ,  &  fit  trébucher  fî  rudement  Adé- 
laïde 5  que,  tombant  elle-même  fur  Henri,,  elle 
Je  heui*ta  avec  le  front  au  milieu  du  vifage^ 
&  lui  faifant  perdre  l'équilibre  i  le  renverfa  tout 
fanglant  à  nos  pieds. 

Tout  ceci  fe  pafla ,  pour  ainfî  dire,  en  un  clin 
d'oeil»  Nous  nous  écriâmes  d'indignation  &  de 
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furprife,;  &  nous  empreflant  dç  relever  Henri 
qui  demeurait  tout  étourdi  du  coup,  nous  lui 

'  çuuyames  le  vifage ,  ne  fâchant  encore  quelle 
ferbit  là  fuite  Ae  cette,  brutalité,    Baptiftç  , 

^  coupable  &  fier,  maiis  pourtant  fenfîble  ,.avoît 
une  contenance  très-embarraflee.  Il  n'ofoit  ni 
£b  foumettre ,  ni  s'eXcufer.  Il  parpiflbit  honteux 
de. Ton  emportement,  mais.dians  l'impuliion 
qu'il  recevoic  encore  de  la  iaioofîe  &  de  fon 
déjpit,  il  demeuroit  incertain  de  ce:qu'il  avoit 

^  faire.  Adélaïde,  pâle  de  frayeur,  sexcufoit 

d'avoir  été  la  caufe  involontaire  de  cet  accident» 

&:emp6rtée  par  fon  affedion  pour  Henri ,  faifoit 

près  de  lui  les  exclamations  les  plus  tendres. 

Ci  Ah,  moij  Dieu  !  mon  pauvre  Henri  s'é- 

%.  çrioît-elle,  que  je  fuis  malbeureufe  d'avoir  été 

roccafion  de  votre  chute, -&  que  je  ferois  dé- 

iblée,  fi,  dans  la  jufte  appréhenfion  où  nous 

fommes  des  fuîtes  qu'elle  peut  avoir,  je  pou* 

,    vois    me  la  reprocher!  &  puis,  fe  tournait 

ver»  Baptifte  :  JEft-il  poffible  ,  mon  frère,  lui 

difoit-elle,  que  vous  cédiez  delà  forte  à  l'im- 

pétuofité  de  votre  caradère?  Voyez  le  fruit 

de  votre  emportement 35.  A  jquoi  celui-ci, 

vivement  affligé  de  Texpredion  de  nos  regards 

&  de  nos  reproches,  mais  plus  fâché  de.  voir 

Adélaïde  C  fenfible  au  malheur  de  Henri  i  ne 

put  s'empêcher  d^  répondre  ;  «  Qu  il  ne  faUoit 
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pas  lui  faire  uti  fî  grand  crime  de  fi  peu  de 
chofe;  que  Henri  étoit  bien  dédommagé  du 
petit  mal  qu*il  avoit  reçu ,  pat  l'intérêt  <jue 
tout  le  monde  lui, en  témorgnoît;  que  pour 
lui,  oiy  ne  favoit  que  le  blâmer.  N'avez-vou^ 
pas  à  craindre  qu'il  ne  perde  la  vie,  parce  qu*if 
faigne  du  nez  »  ?  Puis  fe  mettant  à  s'apoftropher 
fur  cette  idçe  :  «  Que  ne  fuis-je.,  di(bit-if ,' 
•  bleiTé  à  mort ,  pour  voir  fi  je  ferôts  autant 
regretté  »! 

Et  comme  nous  lui  fîmes  fentîr  riojuftice 
de  (à  conduite  &  la  dureté  de  cette  réplique  , 
&^qu*Adélaïde  défapprouvoît  hautement  feaf 
réponfes  ,  il  ne  put  retenir  au  fond  du  copuc 
ce  que  h  dépit  violent  qu^if  en  avoit  lui  înf- 
piroit  dans  ce  moment.  Il  fe  plaignit  amène- 
m^t  de  la  préférence  qu*eHe  donnoit  à  Henri  ^ 
difoit-il,  à  fon  préjudice.  Il  lui  reprocha  tout 
ce  qu'il  avort  fait  pour  lui  plaire ,  dans  la  vue  de 
loi  être  uni  pour  toujours ,  &  qu'elle  ne  le 
payoit  que  d'ingratitude;  tandis  que  Henri, 
dont  les  volontés  n'avoient  poÎYit  d'énergie,* 
&  qui  ne  pouvoit  l'aimer  que  foiblepient  y 
trouvolt  en  elle  bien  plus  de  complaifance  à 
fes  prétentions. 

te  Votre  paflîon  vous  avettgîe ,  hii  répandît 
Adélaïde.  Vous  devriez  faire  attention  que 
nous  ne  fommcs  paj  k  lïatrsmCTîesf  j  notre  def* 
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tlnée  dépend  de  nos  parens.  Comme  fille  fage 
&  ireconnoiffante ,  je  leur  foumets  d'avancé 
ma  volonté.  Pleine  de  confiance  en  leur  ten* 
dreâè  &  en  leur  prévoyance  ,  je  me  repofe  fur 
eux  du  foin  de  mon  bonheur  &  du  choix  d'un 
époux.  Pour  ce  qui  dépend  de  moi  feule ,  je 
vous  aflure'que  je  vous  aimé  lun  &  l'autre  ^ 
mais  que  je  ferois  pTus  inclinée  vers  celui  de 
vous  deux  qui  montrera  plus  de  modération  y 
&  que,  fi  j'écois  ma  maîtrefTe,  je  me  décider- 
rois  moins  par  les  preuves  d'une  paflion  fans 
fréta  &  fans  retenue ,  que  par  le  témoignage 
d*un  cœur  qui^  fâchant  fe  contenir ^  ne  laide 
pas  douter  de  Ta  vertu. 

93  Ce  ne  feroitpoint',  ajouta* t-elle,  en  affichant 
<Ies  prétentions  exclufives ,  en  montrant  un 
caraâère  fougueux,  que  vous  pourriez  efpérer 
de  captiver  mon  afFedion.  La  générofité,  la 
douceur,  la  complaifance ;  voilà  les  armes  que 
vous  deviez  employer  pour  vous  difputer  la 
viftoîre.  C*eû  une  noble  émulation ,  &  non 
la  jaloufie,  qui  doit  vous  animer.  Mais ,  en- 
core une  fois,  je  ne  fuis  pas  libre,  c'eft  à  mes 
parens  à  difpofer  de  moi.  Vous  connoiflez 
leurs  fentîmens  pour  toute  la  famille.  Obtenez 
leur  approbation ,  faites  parler  leur  volonté; 
]e  mettrai  mon  devoir  à  obéir  3>, 
.  Cette  réponfe,  non  feulement  prudente-i 
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mais  adroite ,  achevoit  de  me  convaincre  que 
les  amours  de  nos  jeunes  gens  duroient  déjà 
depuis  long-temps,  que  la  préférence  étoit, 
donnée,  &  que  la  fureur  dé  Baptifte  venoit, 
non  de  l'inquiétude  de  la  concurrence,  mais 
de  la  certitude  de  fon  malheut.  Au  refte ,  en 
s'exprimant  dé  la  forte,  Adélaïde  évitoittout 
reproche  de  ^partialité.  Elle  fe  montroit  fille 
foumife ,  ne  paroiflbit  favorifet  perfonne ,  & 
cependant  elle  étoit  très -favorable  à  Henri; 
car,  d*aprês  la  connoiflance  qu'elle  avoit  du 
caradère  des  deux  frères ,  elle   ne    pouyoit 
rdouter  que  ce  qu'elle  propofoit  comme  un 
préalable  nçceflàire  pour  acquérir  fes  bonnes 
grâces ,  ne  fût  plus  convenable  à  l'aîné  qu'à 
Baptifte.  L'humeur  impatiente  de  celui-ci  pou- 
voit  roêine  s'aigrir  de  cette  propofition ,  occa- 
fioxiner  quelque  nouvelle  fcène,  &  nousoffen- 
fant  de  nouveau ,  nous  rendre  entièrement  con- 
tfaires  -à  fes  défirs.  Je  ne  veux  point  garantie 
^'intention  d'Adélaïde;  mais  fi  telle  étoit  fon 
idée,  elle  ne  fe  trompa  point  dans  fes  con^ 
jeâures. 

Je  ne  pou  vois  qu'approuver  ce  qu'elle  ve* 
noît  de  dire.  J'applaudis  y  ainfi  qu*Eléonorè> 
à  la  modeftie  de  fa  propofition,  &  mû  par  la 
cirdonftance ,  j'aillois  manifefternos  deffeîns  fur 
elle,  &  nommer  Henri  pour  fon  époux;  maii 
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croyant  devoir  quelques  ménagemens  au  mal- 
]ieureu]f^  Bap(ifte,  &.ne  voulant  pas  le  mettre 
au  dérefpoir,  en  irritant  fon  extrême  fenfibi- 
lité,  par  le  irenverfement  fubit  de  toutes  fes 
efpérances,  je  fufpendis  pour  le  moment  la 
publication  de  notre  projet.  Je  me  contentai 
d  affurer  les  deux  frères ,  qu'Adélaïde  leur  avoit 
parlé  comme  j'aurois  fait  moi-même  ;  que  nous 
ne  prétendions  pas  forcer  fon  inclination ,  & 
qu'elle  ferôit  très-libre  (|e  donner  fa  main  au 
plus  digne.  Enfin  je  les  exhortai  l'un  &  Tautre 
à  ne  vouloir  l'emporter  auprès  d'elljs  qu'à  force 
de  vertus  ^  &  à  ne  lui  monti;er  leur  empr^flfe^ 
misnt  qu'avec  des  manières  douces  Se  hoqnêtes. 
Henri  protefta  n'avoir'  eu  jamais  d'aulxes 
vues  fur  Adélaïde,  ni  d'autres  fentiniens  que 
ceux  que  nous  demandions  de  Iui«^  11  nous  dit 
que,  quoiqu'il  l'aimât  plus  que  lui-même,  il 
étoit  prêt  à  foufcrire  à  notre  décifion  ;  qu'il  lui 
facrifieroit  fon  amour,  fi  le  bonheur  d'Àdébïde 
dépendoit  de  ce  facrifice  ;  ^  &  pour  ce  qui 
regarde  mon  frère,  ajouta- t-il,  qui  ne  craint 
point  de  me  témoigner  une  haine  injufte,  il  ne 
tiendra  pas  à  moi  qu'il  ne  me  trouve  les  fen- 
timens,  d'un  frère.  J'oublie  fon  emportement, 
&  je  le  prie  d'oublier,  de  fon  côté,  ce  qu'il  a 
pu  trouver  en  moi  qui  fût  capablp  de  le  bleflen 
Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  mériter  votre 
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approbation  &  le  cœur  d'Adélaïde-,  hiais  je 
m'en  croîrois  indigne  ,  fi  mon  frère  i  pouvoit 
fe  plaindre  de  moi». 

ce  Eh  bien ,  dit  fièrement  Baptifte  ,  voué 
pouvez ,  dans  ce  cas ,  vous  en  croire  très* 
indigne*  Je  trouve  que  votre  conduite  blefle 
Don  feulement  la  bienveillance ,  mais  tous  1e^ 
égards  que  vous  me  devez.  Il  y  a  long-temps 
que  vous  avez  pu  vous  apercevoir  que  j'ado* 
rois  Adélaïde ,  &  ^  (jins  attention  pour  mes 
fentiméns ,  vous  n*avez  cherché  qu*à  m'çnlever 
Ion  cœur.  Vos  belles  proteftations  ne  font 
qu'une  fuite  de  vos  artifices.  Vous  n*affe6tex 
cette  modération  que  pour  p?iroître  plus  corn» 
plaîfant  &  plus  modefte,  tandis  que  vous  voyez 
bien  que  l'injure  que  vous  me  faites ,  &  lé 
reffentiment  que  j'en  conferve  ,  ne  peuvent, 
mettre  dans  mes  paroles  que  Fexpreflion  du 
plus  jufte  courroux. 

3»  Si  vous  vouliez  me  difputer  Adélaïde  , 
c  étoit  franchement  &  ouvertement  que  vous 
deviez  agir»  &  non  par  de  bafifes  adulations 
&  des  ftratagêmes.  Et  vous  prétqndez  que 
j'oublie  la  plus  cruelle  injure?  Vous  m'engagea 
par  vos  artifices  à  vous  céder  tout  mon  bien. 
Ah  !  je  périrai  plutôt  que  d'y  cohfentir,  &  je 
choifirai  la  mort  la  plus  cruelle ,  avant  de  vous 
en  voir  le  tranquille  poUèifeur  ^t. 


Indigné  de  cette  fureur  audacieufe'5  &  crai* 
gnant ,  avec  raifon ,  que  Hçnri ,  provoqué  (î 
indécemment  pair  fon  frère ,  ne  lui  fît  une  ré- 
ponfe  trop  vive,  de  que  Tanimofité  s*alîumant 
entre  etix ,  ne  dégénérât  en  guerre  ouverte  ,  ' 
&  ne  finit  par  quelque  c^taftrophé ,  j'impofai 
filence  à  Baptifl:e  avec  un  ton  de  maître  que 
)e  n'atrois  jamais  pris  dans  ma  famille. 

ce  Je  v^s  trouve  bien  hardi ,  lui  dis  -  je  j 
de  parler  de  la  forte  à  votre  frère ,  &  d'ofer 
»  prendre  en  ma   préfénce  cet  air  d'empire  & 
d'autorité*  Et  depuis  quat^d^  s'il  vous  plaît, 
ave^-vous  acquis  le  droit  de  difpofer  d'Adé- 
laïde? N'eft-elie  plus  fous  fa  tutelfe  de  fon 
père  &  de  ia  mère  ?  N  êtes  -  vous  donc  pïus 
vous-même  dans  leurs  mains  ?  Vous  oubliei , 
Je  lé  vois  bien,  &  vos  droits  &  vos  devoirs, 
comme  les  droits  &  les  devoirs  des  autres. 
Vous  oubliez  que  vos  prétentions  dépendent 
non  feulement  de  la  volonté  de  vos  parens , 
maïs  de  cdie  de  vôtre  fceur.  Je  vous  en  ferai 
fouvenir.  En  attendant ,  je  vous  défends  de  ^ 
provoquer    Henri ,  &  d'entretenir    Adélaïde 
ailleurs  qu'en  ma  préfeilce  ;  finon  vous  aurez 
i  faire  à  moi  )  &  vous ,  mon  jSls ,  dis-je  à  Henri , 
fouveriez^vous  que  Baptifte  eft  votre  frère  ; 
&  rfil-  èft  exigeant  &  emporté ,  fï   vous  le 
croyer  digne  de  blâme,  gardez- vous  bien  de 
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rimiter.  Montrez-vous,  au  çontraîre,  auffi  gc* 
néreux  qu'il  eft  injufte.  Donnez-lui  l'exemple 
du  vrai  courage,  en  dédaignant  l'injure  qu'il 
vous  a  faite.  Comme  fon  aîné,  foyez  plus  rai- 
fonnable  &  plus  indulgent;  &  s'il  manque  aux 
premiers  devoirs,  faites  ^  s^ilfe  peut,  au  delà 
des  vôtres.  Ceft  ainfî  qu'il  vous  eft  permis  de 
l'emporter  fur  votre  frère.  Un  coeur  vraiment 
généreux  ne  fe  venge  pas  autrement  a». 

Henri  ne  me  dit  que  ces  paroles  :  ce  Soyez 
fur ,  mon  père  ^  que  je  ne  démentirai  point  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi.  Je  fais 
ferment  de  ne  point  tromper  Tefpérance  quelle 
TOUS  donne  >>.  Baptifte  u^  répondit  pas  ;  il 
nous  montroit  feulement  un  air  fombre  &  fa* 
rouche  ;  &  moins  perfuadé  de  fon  injuflice , 
qu'humilié  par  nos  difcours,  il  fe  retira  dans 
fa  chambre,  ne  pouvant  plus  fouf&ir  nos  re- 
proches ,  outré  de  douleur  d'être  obligé  de 
céder,  &  cherchant  dans  fa  tête  les  moyens 
de  rendre  fa  paflion  vi^orieufe  de  tous  les 
obftacles. 

Nous  nous  retirâmes  tous;  &  certainement 
Henri  &  Adélaïde,  dont  le  fecret  fe  trouvoit 
divulgué ,  &  dont  Tagitation  devoit  redoubler 
Tamour,  ne  pafsèrent  pas  une  nuit  tranquille» 
J'entendis  Baptifte  gémir  &  fangloter.,  puis 
marcher  à  grands  pas,  &  fe  répandre  en  jne- 
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naces.  Mon  trouble  &  mon  €flTQi,  e^n  voyant 
la  guerre  prête  à  éclore  entre  mes  enfans^ 
étoieht  extrêmes.  La  fatale  idée  de  celle  que 
fe  firent  les  deux  premiers  frères  du  monde , 
&  de  fes  fuîtes  funeftes  ,  dévoroit  mon  cœur. 
Il  y  eut  ce  foir  cinq  perfonnes  dans  Tifle  qui 
ne  fermèrent  pas  TcsiK 

Petite  &  paifible  fôcicté,  voilà  l'amour  & 
la  )al6u(îe  entrés  dans  ton  fein  ;  voilà  la  dif- 
corde^fa  guerre,  le  meurtre  peut-être  :  car  les 
hommes  fe  détruifent,  agités  par  cette  fura* 
•bondance  de  force  qui  les  porte  a  fe  repro- 
duire t  flambeau  cher  &  funefte ,  qui  vivifie  &: 
qui  confume*)  âamme  bienfaifante,  qui  échâuflê 
doucement  un  cœur  que  la  raifon  domine  « 
mais  qui,  brillant  celui  que  la  pafiion  tranf* 
porie:^  allume  autour  de  lui  les  plus  ajfirëux 
r  incendies  ! 

Je  ;ne  concertai  avec  Eléonope  fur  ce  que 
nous  avions  à  faire  dans  une  conjonâure  auffi 
délicate,  &  il  fut  décidé  qu'avan|t  d*agir  pour 
ou  contre  Baptifté,  ilfalloît  s*à0urer  dek  fen- 
tittiens  d'Adélaïde  envers  fes  frères,  &  cpn- 
noître parfaitement  fon  inclination,  pour  nous 
conduire  en  cohféquence.  Eléonore  fe  chargea 
de  fonder  le  cœur  de  fa  fille,  &,  d^ns  le  cas 
où  nous  ne  nous  ferions  pas  mépris  fur  Ùl  pré- 
férence pour  faîne,  de  faire  enteridreTàifon â 
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Tautre^  &  de  Tarmer  de  force  &  de  patience 
coDjtre  lui-même.  £lle  avoit  toutes  les  quiiUtéf 
propres  à  réuffir  dans  cette  double  négocia- 
tion* Douce  9  tendre  ,  inlinuante  ^  pleine  da 
raifon  &  de  fermeté ,  elle  conf^rvoit  fur  Tef- 
prit  4e  fes  enfans  tout  le  pouvoir  d'une  mère 
la  plus  chérie  &  la  plus  reipeâie* 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  d'Adé^ 
hîde  l'aveu  de  fon  attachement*  £mueparle$ 
Jiarmes  de  fa  mère  »  pouflee  par  la  circonftance 
impérieufe ,  cette  tendre  fiUe  épancha  fpq  adie 
tout  entière  dans  le  cceur  maternel  »  &  puîst 
Ji«nteu(e  ic  rougilîant  de  cet  aveu  ^  elle  ^mr 
Jbfa0afa  mère  &  fe  cacha  la  tête  dans  i>a  fein^ 
comme  ppur  (ê  dérober  au  Rouble  qu^  loi 
^au£>it  fa  franchife*  £léoaof e.fut  ainfi  confirmée 
d^ns  ropinioa  que  nous  avions  à&j^  de  Tamaur 
d'Adélaïde  pour  Henri.  Cétoit  à  lui  quellt 
VQ^lpj^t  fe  donner ,  comme*  à  Thomme  le  plus^ 
i^ftimable  ;  elle  xiaccordoit  à  Baptifie  que  d# 
Tamitié. 

Mpa  époufe  ne  trouva  pas  la  même  facilita' 
\  fqumettre  celui-cl«  Elle  pouvoit  bien  le  con^ 
vaincre  de  la  néceflité  de  rei^âer  la  déçi&m 
d'Adélaïde >  mais  non. pj^s  l'en  perûiader»  ça; 
un  cceur  maîtrifé  par  une  paflîon  violente,  nft 
voit  plus  le  vrai  des  chofes ,  ISc  rejette  mêmç 
avec  dédain  les  lumières  de  la  raifon  »  s'il  ieg 
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croit  défavorables  à  l'efpérance  dont  fa  padign 
l'abufe.  Sa  mère,  lui  rappela  d*dbord  la  ic^Q€ 
de  refplanàde»  lui  fit  fèntir  avec  douceur  la 
faute  qu'il  avoit  faite  en  s'élevant  contre  fon 
frère  ^  &  lui  peignit  aivec  une  tèndreflè  tou^ 
chante  la  peine  qu'il  nous  avoit  caufée»  Puis  , 
mêlant  à  la  bonté  les  confeils  die  la  raifoo  »  elle 
lui  dit  :  «  Quoi  1  mon  fik,  voud  qiie  j'ai  porté 
dans  mon  fe^in  hc  nourri  de  mt>n .  lait  *  qui  ^ 
^levé  avec  tant  de  foins  &.  de  peines ,  nous 
fites  fi  cher  ^  noMS  devez  tant  do  rcconnoif- 
fance ,  vous  ne  craignes  pas  d^  nous  donneit 
des  chagrifis  amers ,  $:  d«  maoqwr»  par  cette 
conduite ,  ^uk,  premiers  devoirs  de  la  jiature  { 
Vous  Ites^  ioftrwit ,  vx>tts  ne  pouvez  ignorée 
les  bornes  de  vos  droits»  Vous  ctmaoiOèslef 
notriBs^,  air^  que  çwx  de  vos  {xèref*.  Voulez- 
'  ypui  renverfer  l'drdsre  Hatweî  ?  Prêter) der-vods 
qye  vos  dédx^p  q^t  l'attaquent  »  foieet  iâcré^ 
pour  les  wtrés  ?  Il  ny  a  pas .  à.  f  ela  ^lus  de 
xaîfon  que  dfi:juftice.  Votre  foeuti  fqiilvotis 
^ime  comme  fon  frère  »  ne  vous  yeuut  point 
pour  foo.épQujc  Votre  caraôète.  peê  ; Hant  ^ 
votre  hymiitir  ttop  prpmpte  à  s'kriferqM)  lui 
convienneatpfts.  Ofeciexrvous  pr^tétedrettuiéffîi 
x)'eft  plus  Ubre»  psrce  qufi^  vous  Vwnèi  i  Gnoyjâb 
moi  f  mon  fi|^^  revenez,  de  Pecreur^e  dàà  (tm^ 
&}te$*yous  v^e.  taifoa  d'uti^  tkaf^^  nâieflàire» 
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Adurés  des  fentunens  d'Adélaïde  pour  Henri  ^ 
nous  confentons  à  leur  union.  Soyez  aflez  gé- 
néreux >  ou  du  moins  allez  fage  pour  Tapprouver. 
DViIIeuts  il  ne  vous  refte  que  deux  partis, 
celui  de  robéiflànce,  dont  vous  pouvez-vous 
faire  un  mérite,  &  celui  d*une  vaine  réfiftance, 
qui 9  en  vous  faifant  lutter  contre  tous,*  eau- 
feroit  fans  doute  votre  malheur,  &  porteroit 
lé  trouble  &  le  défordre  dans  toute  la  ^famille. 
Non  3  mon  f|ls,  vous  êtes  trop  honnête  pour 
entreprendre  de  nous  vaincre  tous ,  &  je  vous 
crois  Pâme  affez  élevée  pour  tenter  une  plus 
hoble  viâoire.  Si  vous  entreprenez  de  triom- 
pher de  vous-même,  je  vous  coiinois  le  ca- 
raâire  ail^  £erme  pour  ne  pas  douter  que  vous 
n'en  veniez  à  bout  »« 

c«  Pardonnez-moi ,  dit  Baptifte  on  foupirant» 
ily  a  un  trôifîème  parti  qu^  je  choifirai.  Je  né 
faurois  foiififrir  Tidée  &  fut- tout  la  ôréfence 
d*un  rival. poflefleur  heureux  d* Adélaïde.  Je 
vois  bien  que  je  n'ai  ni  raûtorite,  ni  le  pou- 
voir, at  peut-être  1&  droit  d'empêcher  leur 
union;  il  faut  que  je  •  •  • .  3^;  &  s^GCrrêtant  tout 
à  coup  à.  ces  paroles ,  cornme  ^s-il  en  âvoit 
déjà  «trop  dit,  il  ne  voulut  point  achever  de 
découvrir  ikpenfée,  quelques  careflfes  &  quel- 
ques inftanbes  que'luifîtfa  mà^*ë; 
.  Sur  lê  rapport  quLm'en  fut  fait,  je  craignis 

que 
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ique  ce  caraâèré*  violent  ne  s^abandonnit,  dahs 
fon  défefpoîr ,  à  des  réfolutiotis  extrêmes ,  fit 
ne  portât  peut-être  le  deuil  dans  la  famille. 
Je  n^entrepris  pas  néanmoins  de  détruire  fet 
projets  par  mes  difcours  &  mes  exhortations  j 
puifqûe  celles  d'Eléonore  n'avoient  rien  pro« 
duit;  mais  je  crus  pouvoir  afïbiblir  fes  (et^ 
cimens,  en  ufant  de  remife  dans  la  conclu^ 
(ion  du  mariage  ^  &  fur-tout  en  tenant  Bap^ 
tifte  -9  fous  divers  prétextes  i  toujours  éloigné 
de  l'objet  de  fa  paflîon  ^  foit  en  remployant 
à  diiférens  ouvrages  hors  dé  la  maifon,  foit  et) 
l'occupant  près  de  moi^  Mais  tous  ces  palliati& 
i^'éteignoient  pas  le  feu  qui  brûloit  fôn  ame* 
Un  moment  de  la  vue  d'Adélaïde  le  ratlt^moit 
avec  fureur;  en  Torte  que  quand  il  fut^  de 
«louveau  queftion  de  fon  mariage  9  Baptifte  j 
déiblé  de  la  perdre ,  fe  tint  avec  plus  de  conf»» 
tance  à  (k  première  réfolutibn. 
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Fuite  dé  Bàptific.  . 

J^  où  ^  h^Àvions  dé}à  plus,  que  quelques  J0ur< 
jufqu  à  celui  du  ifiîimge ,  lorfqu'un  matin  que 
\t  devois  forcir  avec  fnes  deux  aînés  pour 
ftllet  à  la  pêche)  Baptifte,  que. }e  fis  appeler , 
ikt  fe  trouva  pa^  d^ns  la  ma|foli.  T^ttendi^ 
quelque  teitips,  pénfant  qu'il  étoit  dans  les 
environs,  &  ne  târderoit  pas  à  rentrer-,  mais 
après  plus  d*und  heure,. voyant  qu'il  ne  rev^- 
sioit  pbint  ^  je  çoitimetïçai  à  foupçonner  quelque 
chofe.dè  nbuveau  dans  fa  conduite.  . 
Il  Je  montai  précipitamnlent  à  fa  chambre  » 
qui  iui  étoit  commune  avec  Guillatinte  v&  1^^ 
les  trouvant  ni-  Tiiti  ill  Tautte,  je  Ip^  mis  à 
examiner  tout  ce  qui  y  étoit,  pour  lâcher  de 
découvrir ,  par  ce  qu'ils  auroient  emporté,  quel 
pouvoit  être  Je  but  de^  leur  fortie.  Comme  je 
regardois  de  tous  càtés  ^  j'aperçus  fur  la  table 
une  lettre  ouverte.  Je  la  pris  en  frémiflant , 
j'en  fis  leûure,  &  voici  quel  en  étoit  le  con- 
tenu. 

«  Mon  cher  père  &  ma  chère  mère  » 
«  £a  difpofant  de  la  main  d'Adélaïde  ^  Se 


»».ea  It  dMÂaàt  à  moa  frère,,  v^s me  &tri- 
:m  fie2  à  lui.  Vo^is  lui  açeofdea:  une  pféfëfàneis 
.«»  qui  ne  devf  oit  ^ttii  que  le  prix  de  ttioti  alFet^* 
1»  tton«  Ni  VCfus^  ni  A4élaïcle  tte  cbnftdlfle^ 
'ib.mon  Gcfiunif  eft  ft  plein  de  fynMééi  <i^^ 
:^  m'enlever  l*e(p6îr  d'étrè  à  elle,  è'eft  tùe  feii^ 
'«s  mottirir/  Il  lii'éft  impollible  d'ë^rprimer  te 
^i  tourmettt  qM^  j'endure ,  quand  je  petife  iqde 
.93  je  vais  la  perdre;  mais  il  n'approcheroit  pas 
;^  de  celui  que  me  caufetoitk  vise  ii- Adélaïde 
,#  dans  les  biraft  d^ôn  rival.  QUfellè  pëff^edive 
-t»  &  quel  fupplice!  fa  pefifée  feule  ni'etl  fait 
,to  frémir.  Non  i-ii^ôn  pèreiÀoh  msr  h^ëre^darts 
>>  tift  fi  cruel  moihenff  j  je  hé  ^ourrois  té-^oAdre 
.w  de  iftoî.  B^n  ^)^aîh,  j^f  ftë  ï)t)i*t^V  à  Vôîjc 
f}  d'un  oeil  tfânquiUe  le  irîeofifphe  d^  rheu?retlx 
-»  Henri ,  voua  ttité  motimt  ïi  fàîfô*  &  4a  ifé- 
<»  celfité  qui  r<^t^doRnônt }  en  vsfifi  voifi  excitez 
.»  >  liïon  couragif  p'oiit  VMficrè  ftWf-çràflSshi  taftt 
'i>  d*eflfbrts  ètà^miCm  né  font  pas  faits  pour 
y^  moi- Cette, vôftti fufelimë ftft-pâflfe'mei forces,' 
oi.  J'ai  valnenTfeiit*^ëflÈiyë;<ié  ni^  fâVmbfitfef  3,  nia 
ii  p^ffiôfi  demeiîrfe  ioujouYs  la  maîtr^è-,  &  je 
-#  fens  qu*èllépôur«nèïnei^ëttet1[^'d^^ 
«F  que  je  redmîte,;"&  qùî^  en  méritant  votre 
*>>  colère,  me  rendroiept  indigne . de  vous^^e 
•?»   me  crains  5  U  fau6  que  je  fuiçi.Pôu^  CQO^ 
,.w  iervfcr  vbtre^efffadèvUfe»t  4uéj«-qura^U 

iMij 


l8p  Ii'ISLE    INCONNUB. 

9  malfon ,  &.  que  }e.  m'éloigne  de  tout  ce  qutf 
»  j'aiûie^  yabfence  ramènera  peut-être  la  paix 
)>  dans  mon  cœur  ^  ou  du  moin$  la  mort  finira 
'99  mes  peines.  Je  pars*  Ne  faites  point  de  r«-> 
»  cherches  inutiles.  Je  reviendrai  ^  fi  Thonneur 
t>  me  permet  de  re venin  En  attendant^  ne  refufez 
^  pas  au  nioins  votre  pitié  à  un  enfant  malheu-« 
»  reux^  &  convenez  que  je  vais  payer  bien  chec 
j>  le  plaifir  d*avoir  vu  de  trop  près  Adélaïde. 

93  P,  5*.  Mon  frère  Guillaume  3'  à  qui  j'ai 
3»  fait  part  de  mes  peines  &  de  ma -réfolution  ^ 
»  trop  fenfible  à  mon  malheur ,  a  voulu  par- 
»  tager  ma  deftinée.  Je  refufois  de  Temmener, 
>y  il  m'a  forcé  de  céder  à  Tes  inftances  (  i  )  ^ 
9^  il  vient  avec  moi,  n'en  foyez  poipt  inquiets. 
1^  J'en  aurai  foin  comme  vous*mêmes^9  &  lî  je 
9>  ne  pouvois  plus  penfer  au  retour,  ne  voulant 
)»  pas  priver  vos  cceurs  fendbles  de  votre  fiU^ 
99  je  trouverois  le  moyen  de  vous  le  rendre  ni 

«  Cruel  enfant]   m'écriai*  je ,  après  cette* 
leâure  >  vous  jêtes  éiùùc  fait  pour  mettre  «  à 
l'épreuve  toute  la  fenfibilitj^  de  mon  ame  ^ 
Qu'allez -vous  devenir  vous  &  votre  jeune 
frère ,  qu'une  amitié  généreufe  attache  à  voa:e 

(  I  )  Baptjfte  y  qui  fentoit  la  double  pleine  qu'il  allolt 
001»  caufer,  refufoit  de  recevoir  Guillaume  p'^ur  com« 
pagnoQ  d'exil  ;  mais ,  fur  la  menace  que  lui  fit  ceiu^•ici 
de  fiQus  avtftk'dc  là  fuîte^  U  fat.obÛgé  deTaGceptcr. 
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fcrt  ?  Cooiment*  votre  tendre  mère  recevra- 
t-élle  la  nouvelle  de  votre  fuite  f  Côoiinent  fe 
confolera-t-elle  de  cet  abandon»»? 

Telles  furent  mes  premières  penfées  &  Tex- 
preffion  de  mes  premiers  fentimens.  Je  ne  pou- 
vois,  fans  un  chagrin  extrême,  confidérer  la 
vie  errante  de  ces  deux  enfans,  &  tous  le5> 
dangers  qu'ils  y  trouveroient,&  je  partageois 
déjà  toutes  les  peines  &  les  alarmes  d'Eléo* 
nore.  Cependant  hi  réflexion  en  adoucit  un  peu 
Famertume.  L'épreuve  même  decettecrife  dou- 
loureufe  étoit  mêlée  d'une  forte  de  fatisfaâion  : 
laâion  de  mes  deux  fils  montroit  deux  ames^ 
fenfibles  &  vigoureufes. 

Nous  avions  efpéré  que  Baptiflre  pourroit 
le  vaincre  ;  mais  (i  fa  paflion ,  déjà  terrible  , 
tiroit  des  circonftances  une  fî  grande  force  , 
£  la  vue  du  bonheur  de  Henri  pouvoit  l'exalter 
à  un  point  dangereux,  ne  devions-^ nous  pas 
en  quelque  forte  lui  favoir  gcé  de  fa  rétbiu** 
tîon?  N'étoit-ce  pas  d'ailleurs  ua*  ade  bien^ 
généreux  de  fa  part  de  tout  quitter  ^  de  fe  dé-^ 
vouer  à  des  privations^Sc  à  despemes  cruelles  , 
plutôt  que  de  manquer  à  la  nature  &ià  la  re^^ 
connoilTaïKe  y  dJattendre  da  fecours  du  temps 
&  de  Tabfence,.  ce  qu'il  nofoit.efpcrer  de  U 
force  de  fa;  raifoo?  Enfin  iv'étoitr*Œe;pas  uno 
diofe  admirable»^»  ^ue  le  f enoncement  de  £6th 
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j^une  frère  ^yx  c^^e%  d§  («^  pM€fif  &  è  tôutjet 
les  douceurs  4e  la  vie  >  po^is  ettibraHer  les  inir 
térêts  d'un  i^èrf  malhieurt^ux,»  &  potager  fon^ 
infgttiine?   .' 

Ces  confidératlons ,  que  fadoptois  fur-ioa^r 
pour  confolet  Eléonore ,  étoîent  encore  for^ 
tifiees  par  cette  réflexion  »  que.fî  dans  quelque 
temps  mçs  enfant  ne  revenoiect  pas ,  U  ne  feroiè 
pettt*être  pas  impoflibie  de  1^  retrauvec  dani» 
1-enceiote  bornée  de  YïSsyii  que  le  maciager 
de  Henri  une  fois  fait  y.&c  Baptifte  accontumâ 
4  cette  idée  9  il  faudroit  bien  que  celui-ci  fet 
fît  alors  Une  raifon ,  &  qu'ainfi  la  paix  &  hi 
concorde  renaitroieiit  dans  la  ^milte. 

Mais  yn«  nouvelle  réfleièion  afibiblit  bientôt 
cellç-;là[^Si  mes  fuyards  s'emparoiept  d'une  dm 
QOft  chaiàufies  &  fortoîcait  de  f ifle ,  cela  feul 
dîminuQit!b[tfiniment  FefpépamEé  de  les  revoir^ 
ea  tnttltipUant  autour  d'eus  Içs  dangers  de  Is 
défertloal  C^tte  penfée ,  qui  séveilloit  me» 
a[)armes^,me'£tfbrtir  fpr  le^  champ  poiu:  volef 
jdur'  leurs  /traces» .  ^ 

Je  coMiriisrâv^c  Heari  vers  le  rivage ,  au  ooiic 
trouvâmes:  k'giiande  chalqupe;  mais  là^  petliq 
s'y  étoit  plus.  Je  vc^s  laifie.  à  penfer  quel 
^ctûît  dfilpeîoe  çetteruefut  ppUr  moi,  86 
guette  inceptîthiide  elle  dot:  mettre  d'abord  dagi$ 
9>es  démarehes^  Ib  pouiKy^ei^t^Ie^e  ibçtts.  4o 
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Ub^ie,  &,  doublant  une  des  deux  pointes, 
avoir  cinglé  vers  Teft  &.le  nord  de  l'iUe,  ou*. 
tQurnant  à  droite ,  avoir  fait  le  tour  de  fiflé 
pour  en  regagner  la  pointe  par  Toueft,  ou  enfin 
voguer  devant  eux  en  fortant  de  la  bVie  ;  mai* 
j*avois  peine  à  croire  qu*î!s  euffeot  .pris  ce  den-» 
nier  parti ,  &  fe  fuffent  hafârdés  de  traverfer 
une  mer  imqdenfe  fans  connoifTances  &  fans 
but.  Telles  étoient  mes  penfées,  qui  pouvoîenj: 
n*aLVOÎr  pour  objet  que  de  vaines  fpéculatîons  ^ 
fi  mes  enfans  avoîent  remonté  la  jîvîère. 

Cependant  la  vraifemblance  de  cette  fuppo-  : 
(itlon,  qui  me  faifoit  Héfiter  fur  le  parti  que 
)*avois  à  prendre ,  ne  me  tint  pas  long-temps 
en  fufpens.  Pour  m*aflurer  de  la  vérité  de  mes 
conjeâures  ^  je  montai  en  diligence  à  mon 
obfervatoire ,  tandis  que  Henri  ,  qui  étoi^ 
jndruit  de  mes  delTeins^  alloit  à  la  décpuvert^ 
Xur  ta  crête  pppofée.  J'examinai  d*fAyifvd  la 
partie  de  ta  mer  que  j'avois  devant  moi ,  & 
idatus  cette  vade  étendue  y  qui  n'avoit  de  bornes 
que  ta  voûte  azurée  •  je  n,e  vis  rien  qui  pât 
fixpr  n>es  regards*  Je  revins  fur  mes  pa^  ekr 
côtoyant  la  crête  des  rochers 5,jufqui^aun^poin|)fr 
.fort  élevée,  d'où  je  pouvpîsyoïir le  revers  des 
montagnes,  &  rien  n!bffrit  a  mes  yeux  ce  qucr 
je  cherêhois.  Après  cette  obfervation ,  je  des- 
cendis versTeadroit  qye  fav^^is.wdiciué^à  Hpnd 
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tommçun  point  de  réumQD2&^ chemin  faifant* 
je  paiTai  fur  Teiplanade ,  pour  découvrir  de  là 
nos  jeunes  gens^  en  cas  qu'ils  euflent  pris  le 
parti  de  remonter  h  rivière*  Mais  je  ne  fus  pas 
plus  heureux  ici  qu'ailleurs  «  Cependant,  commQ 
îl  étoit  poffible  que  fes  détours  m'euflent  dé- 
robé leur  petit  bateau ,  lorfque  Henri ,  qui  ne 
tarda  pas  à  me  rejoindre  >  m'feut  dit  qu'il  ne 
ravoit  point  aperçu  en  mer,  je  me  déterminai 
à  remonter  la  rivière  jufqu'aux  montagnes  ^ 
bien  afluré  *  qu'ils  ne  pourroîent  nriMchappet 
s'ils  en  avoîent  pris  la  route,  f 
"  En  conféquence  de  cette  réfolutîon,  f entrai 
dans  ta  chaloupe  >  &  profitant  d'un  vent  fa-* 
Vorable  qui  venoit  de  fe  lev^r ,  &  de  la  maréô 
qui  mon  toit ,  je  déployai  la  voile*  Je  donnai 
le  gouvernail  à  Henri ,  &  raçiai  de  toute  ma 
force.  Nouç  voguâmes  aînfi  très -légèrement 
vers  le  haut  de  Fifte;  mais  notre  diligence  & 
nos  recherches  n'aboutirent  à  rien.  Nous,  ne^ 
découvrîmes  aucune  trace  de  la  fuite  de  nos; 
|eunes  gens,  &,  lafles  'dlà  travail  de  la  rame 
'&  de  nos  çourfes,  le  coeur  plein;  de  trîjftefle,. 
'&  tombant  d*^inanîtïon,  pour  n*avoîr  pas  mangé 
de  la  journée ,  nous  fûmes  obligés  de  revenir 
au  gîte ,  où  nou.$  n'arrivâmes-  qui  deux  heures^ 
4e  nuit,  / 
*  En  abordant  Eleohôre Vj^^toîs  d*autant  plus 


"eaibaraiTé,  que  je  connoiflbis  mieux  toute  la 
lenfibilité  de  fot)  ^ceur  ^  &  que  je  ne  pouvoit 
ilouter,  d'après  fon  caraâère  ^  qu'elle  ne  fut 
très-inquiète  fur  mon  compte  &  fur  celui  de 
fes  enfanst  En  efifet,  elle  étoit  depuis  )a  r>mt 
<lans  les  plus  vives  alarmes  de  ne  pas  nous 
voir  revenir,  &  ft  tendreflè,  qui"  Tavoit  fait 
courir  &  envoyer  fans  fuccès  vers  tous  les  en- 
droits où  elle  penfoit  que  nous  étions ,  li» 
faifoit  imaginer  mille  aventures  (iniftres.  Je  lui 
amenois  la  moitié  de  fes  gens:  mais  comment 
lui  annoncer  la  fuite  des  deux  autres?  Il  n'étoit 
pas  pofEble  de  la  lui  cacher,  &  }e  ne  favcns 
comment,  la  lui  apprendre» 

Dès  qtfEléonore  me  vit  entrer ,  elle  courut 
a  moi.  «  Ah  !  nwn  cher  ami ,  me  dit-elle ,  que 
,  votre  arrivée  mè  foulage  !  que  faî  fouffert  au« 
JoùrdTiuîJ  Pourquoi,  je  vous  prie,  vous  re- 
tirer fi  tard?  Mais  quelle  împréflîon  de  cha- 
grin j'aperçois  dans  vos*  yeux  î  'VOus  eft-îl 
arrivé  quelque  accident?  Où  font  Baptifte  & 
Guillaume ?.«••  Vous  ne  me  répondez  pas«,«. 
Ciel  \  que  fàut-il  que  je  penfe  ?>? 

ce  Ma  chère  Eléonore ,  lui  dis-je  en  foupi-  ' 
rant ,  nous  ne  fommes  pas  faits  pour  être  too- 
|ours  heureux.  Depuis  notre  arrivée  dans  Tiflc  t 
nous  ^vons  été  comblés  des  grâces  de  la  pro- 
YÎdence#  £llç  nous  éprouve  aujourd'hui  par 
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une  grande  privation.  Mais  vous  êtes  foutmfe 
à  fa  volonté  fainte  , ,  &  vous  avez  trop  4e 
piété  &  de  raifon ,  pour  ne  pas  vous  réfigner 
à  Tes  décrets.  Vous  favez  d'ailleurs  qu'il  n'y 
a  rien  de  ftabte  dans  le  monde,  Sç  que  nous 
pouvons  en  tou;  temps  nous  attendre  à  tout  >>•' 

ce  Eh  n)on  Dieu  !  npe  dit  mon  époufe ,  qu^l 
trouble  &  quelle  frayeur  vous  jetez  dans  mon 
ame  !  De  quelle  privation  voulez- vous  parr 
1er  ?  •  •  • .  Eh  bien,  lui  dis«je  »  Baptifte  &  Guil- 
laume ••••  Ah!  n'achevez  pas,  reprit-eîte»  je 
le  vois  de  refte,  ils  font  morts.  Et  quand  ils 
feroient  morts,  lui  réppndis-je;  voudriez- vous 
vous  laiOèr  vaincre  par  la  douleur  de  cette 
perte?  Mais  raflurez-yous,  &  bénilTex  le  Ciel  ; 
ils  ne  le  font  pas  »r  Alors/je  iui  montrai  t^ 
lettre  de  BaptiHe.  le  lui  racontai  les  perqui- 
{itions  que  j'avois  faites  pour  le  trouver,.  Se 
}e  finis  par  les  réflexions  que  m*avoit  fait  naître 
foh  aâion  pleine  de  courage. 

«cMais  que  deviendront-ils,  dit  cette  tendre 
mère ,  en  laiflf^nt  couler  deux  ruiffbaux  de 
larmes  ?  où  peuvent -ils  aller  avec  leur  petit 
bateau?  où  trouveront-ils  un  afile?  N*bnt-ils 
pas  à  lutter  contre  les  élémens  &  contre  I^^ 
befoins  non  nioins^  redoutables  ^  Hélas  !  noos^ 
ne  les  vejrrons  plus.  La*  douleur  que  me  cauiifr 
leur  fuite  me  fuivra  jufqu'au  tombiea^  ».. 


r  :  ^  9  9P  f^Ht  pa^  9  lui  4îf-i6  >  porter  fe&  chpfe» 
^  r«xtiémej  eq  s'arrétant  4e  préférence  4uie 
tf^es  les  plus  lîolftres.  Vous  Uvez  qu'oi^fOi)  t 
4^f)$  ce  climat  (Im  p}i^|  beau  tQinps  iufqu'i  1» 
f^ifi;)!)  pluvieiuie  ,  &  .  que  nps  enfans  o'oiâ  è 
craindre  m^înteomt  àim  les  mers  votfines  ji^ 
t^Qipêtea ,  01  cQupi  d»  vent.  Ces  fPers  n'ofirc ol: 
poinf  4e  terres  où  ilx  |>uilient  aborijbr  ;  ils.  n-on 
f«rai«nt  entreprendra  iun  long  voyage  avec  ieuc 
i^ic^e.  Leur  defleia  e&  f^ns  doute  de  troavec 
quelque  afile  fojkawe  idans  çç;tte  partie  de 
rjiÎQ  que  nous  ne  connoiiTons  pas. ,  &  de  s'y 
faire  uoe  retraite»  jufqu'à  ce  que  lé  teoBp&j^ 
'  rendant  le  calme  au  cœur  de  Baptifte  ^  te  ra-' 
mène  à  fes  parens.  Si  nos  enfans  ne  trouvent 
pjkS  à  fe  fixer,  ils  ne  tarderont  pas  à  revemiu 
Â)Ji  refie^  ne  craignez  point  qu'ils  maâqyien* 
de  nourriture;  ils  ne  (ont  point  partis  fan» 
prQYÎfîons,  &  je  compte  fur  leur  induftrie.  Let 
produits  de  la  chailà  &  oeux  de  la  pèche  peuvent 
&$re  feuls  à  les  foutenir  ». 

CVft  ayifî  que  je  tâchoia  <ie  conCbler  Eléo-' 
Bore.  Mais  ces  raifons,  quoique  plaufibles^  no 
pouvoient  difiiper.  les  alarmes  de  Ton  cœur.  Sa( 
tendreflfè  inquiète,  qui  voyûlt  au-delà  du pédii^ 
ne.  lui  permettoit  pas.  d'être  tranquille )  &ç  i^ 
tW  piouvois  nKxi-méme  me  dérober  au  cdiagrinr 
^  à  la  crainte  que  pxe  xaufolt  encore  h  faite 


de  mes  enfaïis.  Cependant  5  comtne  ît  (altoîe 
fe  faire  une  ràifon  de  la  néceffité,&  comme 
nos  'murmui^s  ni  nos  pfeintes  Vauroient  pu 
changer  Tordre  des  événemens  nî  les  décrets 
delà  providence,  nous  nous  eâbr^àmes  d^tre 
plus  fermes ,  ou  du  moins  de  le  pâroitre  dans 
nos  manières  &  dans  no^^  difcours*  Je  devois 
Texemple  du  courage  à  Elébnore*  Elle  fe  con- 
tenoit ,  de  peur  d'augm^ter  ma  fètifibilité  par 
la  voie  de  la  fienne,  éc  ;*auroô  pu  croire  fa 
douleur  calmée,  fi  fon  coeur,  qui  fe  trahiflbit 
quelquefois  dans  te  fommeil  par  des  fbupirs  & 
par  des  larmes ,  ne  m'iràt  découvert  toute  la 
peine  qu'elle  s*étudioit  à  me  cacher. 

Dans  Imtention  »  de  modérer  le  chagrin  de 
mon  époufe,  je  Favois  ^rée  que  nos  défec*^ 
tcurs  étoient  partis  pourvus  de  munitions  & 
de  vivres.  Il  étoît  vrai  néanmoins  que  je  n'en 
pouvois  parlçr  que  par  '  conjedures ,  &  qu*il 
n'étoit  guère  poflible  de  favoir  au  jufte  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Nos  magafins  ne  fermoient 
point ,  &  je  ne  tenois  pas  regiitre  ies  chofes 
qu'on  y  avoir  dépofées  ;  mais  on  pouvoît  con» 
noitre  qu'ils  en  avoient  ôté,  s'il  en  manquoic 
une  quantité  confidérable.  Je  voulus  le  vérf'- 
fier,  pour  être  à  même  après  ^ela  d'en  cbn^* 
vaincre  Eléonore ,  &  je  reconnus  qu'ils  avoient 
emporté  des  viandes  faiées,  du  paiq,  du  eidve» 
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de  la  poudre  à  tirer,  des  armes  à  feu,  des 
filets  de  pêcheur ,  &  des  outils  propres  à  re- 
muer la  terre.  Cette  contioi({knce  fQuJagea 
mon  cceur,  &  produifit  le  même  efiètTùr  celui 
d'Eléonore ,  qui  d^rorroais  parut  moins  alarmé* 
fur  le  compte  de  les  enfans. 


tt$t»         t't'sLÉ  t  fï'd  o  fr  ^  x^  Èi 


^  i    CT 


/ 


'Éfâriage  de   tienri  &   â^ÂdAàîié  i  retour  ie 
Baptijie   &    de   Gaiîlamnè  i    éi^énemerit    qiii^ 

îùccajionne. 

* 

I  i  A  difpofîtion  d*efprit  où  je  voyoîs  mon 
époufe ,  &  Tavantage  qu*i)[^ouvoit  y  avoir  à 
profiter  de  rabfiwîcîf  Hi^roSle-  pour  terminer 
k  mariage  df^SUri*  ïSî^ue  l^l>remîer,  de 
retour  à  la-ittâifon ,  ptrfflV'^^e^teiî^dè  pofféder 
Adélaïde /&  Hpef|)^âtiè  îièB  ^i  runiroit  à 
{on  frère,  ifae  firent  pré^dré  Ja^ r êrditKion  d*af- 
furer  le  bc^hetir  de  ce  jà^fflbiàltK^^  en  les 
attachant  Turî'  à  f autre  iftirfe  cïiâîne  îndiflb- 
lubie»  Un  nouveau  motif  d*en  hâter  1^  céré- 
inonie,  étoit  refpoir  qu'elle  feroit  dîverfion 
aux  (buvenirs  trop  tendres  qui  affligeaient 
Etéonore*  Je  fis  donc  fentir  à  mon  époufe  la 
néceffité  d'unir  inceflamment  ces  deux  enfans^ 
&  elle  y  confentit* 

Ils  reçurent  avec  une  vive  joie,  mais  pour- 
tant avec  modeftie  j  Tagréable  nouvelle  qui 
leur  en  fut  annoncée.  Le  jour  fut  indiqué.  La 
£imille  appelée  Tattendit  avec  impatience ,  8e 
nous  nous  occupâmes  fans  déldi  des  foins 
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fatifs  à  la  noce ,  tandis  qii«  Ui  C^turs  ^  per-- 
lîiaiiés  qu^il^  aUcneirt  terminer,  raffjiire  la  plus 
importante  âeJe«ir  vie,  fe  préparoient  dani  le 
recueillement  à  iélébrer  ce  )&ur,nién)orab}e. 
'    Ils  étoient  infiruits  de  la  faînisné  du  nceuë 
l|u'ils  alloient  former;  ils  connoifibieot  les  ibins 
tju'impoibient  radminiftratioor  du  ménage  ic 
le  gouvetneibent  des  enfans  yi  tk  cependant 
Dous  jug^imes  convenable  de  lesur  mettre  en- 
core fous  les  yeux  lé  tableau  du  mariage  ;  de 
leur  montrer  dans  letiMr  vrai  jour. les- devoirs 
.  ferrés  des  époux^  les  etigagemefis  imprefcripr 
libles  qttHfe  côntfaâftîent  avec  la  iiature ,  & 
fe^  obligations  défft  les  charg^oiartit  les  lois  de 
iâ  foctété.4^fous  favions  que  krbonbeur  des 
familles,  dès  cit€è,  de$  empïris t  diépend  en 
grinde  ^rtie  dû  tefpeâ:   qa'^m  :a  pour  ces 
feinta  eb^agemen^s  qu*on  ne  peut  tes  roéprifet 
IkHs  altérer  les  moeurs,  fans 'invoquer  le^  dé- 
ferdre*  £n  conféqu^nce,  no«rs'«ivdu}toiisv  en 
iftîpriîhatrt  k  ptus' haute  {id4e  dir  ces  devoirs 
danâ  fàhre  et  hés  enfàns  ^  ^life  ^^  trduvaflènt 
poîtït  d*excufe  dans  leiit  ij^orance ,  s*il$  pou- 
voiënt  jamais  y  Inantjuefr ,  &  AdUK^tîons  bien 
aîfeit /enfin  éénôijk  ëvicé):  lé  refnrochei^tant 
<Ife  përeîi'^]{3feùv«it<e.  faite  ailteurs^de  gâter  le 
t^cïût  de  ledr^^ïlfati^  par  le*  ¥iègl%ence  à  les 
%iftràii^/W^r1a  fciv&ms  <toUw^  ftpmiws 


fur  les  cbofés  leis  plus  refpcâables,  pztmilid* 
i|uelles  noua  cOilnptons  dalis  notre  ille  tout  ce 
qui  a  rapport  ^u  Aiaî-Iage,  bafe.de. la  fociété* 

'  Etéonote  dit  à  fa  fille  :  «  Nous  allons  vous 
tendre  heureux;  mais  la  durée  de  votre  bon* 
heur  dépendra,  de  vous-même*  Souveilez-'vous 
4qu)e  fi  Votre  amour  cède  au  temps  ,  comme 
tout  fentiment  trop  vif  ^  vous  devei  y  fubf** 
tituer  cette  tendre  aûiitié^  qui,  fe  fbrmànt  du 
irapport  des  goûts  &  de  Thumeur  ^  s'entretient 
par  les  attentions  &  s'a^ermit  par 4a  confiance* 
En  àe  manquant  jamais  d^égards  &  de  comt 
plaifance  pour  votre  époux ,  vous  gagnerez 
fon  eftime,  vous  enchaînerez  ipn  ccBur  pour 
toujours.  Dans  la  plupart  d^s  ménages  Taffec* 
tion  tonlbe  9  ' parce  qu'on  fe  néglige;  que  la 
vôtre  fe  foutieniie  par  Tenvie  de  pl4if e  ^  &  par 
rempreflementà  vous  prévenir  mutuellement* 
Si  vos  éaxx  volontés  ne  font  qu'une ,  vob 
:deux.  ccaeurs /n'i^  feront  plus  qu'un  déformais» 

9»  Je  ne  vouii  dirai  point  dci  chérir  vos  enfans v 
il  le  Ciel  vous  en  accorde.  Vous  éte$  ma  fille» 
c'eft  a(rez..Maîs  je  vous  exhorte  à  régler  votre 
tendrefle  pour  eux,  à  ne  jamais  l'écouter  au 
préjudice  de  la  raifon ,  &  à  i^'agir  ^  pour  les 
élever  &  les  ^conduire ,  que  de  concert  avec 
votre  mari.  Au  refte  ,  que  vos  fentimens  ic 
votre . déférMiçQ  pour  vos  parens. /oient  tels 

qu'ils 


L'  I  s  £  t   I^OO  M  N  U  R-  ip3 

-cpi'ils  Font  tobjoûfs  dtéj  je  vous  réponds  àt 
Tamour  &  de  Tobéidance  4e  vos  enfant  C'eft 
le  prix  que  Diea  prôfliet  à  la  piété  filble<  Il 
ne  vous  trompera  points  dia  fille.  Vôus^ jouirez^ 
|MBndant  une  longue  vté  y  da  plaifir  de  voir 
éàfïs  le  cceur  de  vos  defcendans  cette  afïêc- 
tion  refpeâueufe  &  ttodrè  dbnt  je  chériffois 
mon  père,  que  nous  vous  avons  infpirée,  & 
qui^  tranfoiife  de  race  en  race,  écrit' faire  !fe 
bonheur  de  notre  poftérité».  '  :      ' 

t    Tettes  étoient  les  leçons  de  cette  bonne 
'    mère  qui  juftifioity  par  le  plus  grand  exemple» 
la  vérité  des  préceptes  qu'elle  donrioitr. 
,    Parmi  les  réglés  de  conduite  que  je  crus 

mm 

devoii:  tracer  à  mott  fils^  relativement  ^à'  foti 
épbuie ,  iç  pour  le  bonheur  de  tous  deux ,  it 
me  fuffira  de  rappeler  celles-ci  »  comme  les  pl^^ 
lpeflfafqi>ableSé  •    -  .    r  -    . 

*  i^.  Ne  fouffirez  point  que  Tkabitude  dé  la^pôl^ 
fe&cmdc  la  familiarité' qui  en  éft  la  fuite  ,'iffôi- 
Wîflfertt  chez  VOUS  Tenvie  de  plaire.  '^ 

2^  En  parlant  à  votre  époufe  ,  ne  dohnet 
fâmàls  à  la  raifon  Tair  &rexpreffiôn  dé  I^au- 

'    5^  N*exigez  rien  dé  fa  tendrefle,  comAè 
ÎMI  d^oit  acquis  parle  mariage  jamais  rècevei-en 
ief  pïebvfes  au  cdntr^re' comme  des  faveurs 
Tom.II.  .  N 
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OU  des  compIairanç€$  jjignes.des  tranfports  8i 
de  la  reconnoiflance  de  ramôur. 

4^  Enfin  foyez  modéré  en  tout,  même,  dans 
le  bonheur  9  parce  que  Tabus  de  la  jouiflance 
amène  la  fatiécé,  &c  qu'il /faut  ufer  fobretxient 
des  plaifirs^  pour  en  étendre  la  durée  &  pouc 
en  connoître  tous  les  charmes. 
.  Après  toutes  ces  leçons,  rendues  plus  in«* 
téreflfantes  par  le  ton  que  nous  y  mîmes,  pac' 
les  carelTes  qui  les  accompagnoient ,  &  par  la 
<]oqilç&  tendre  reconnoiflànçe  de  nos.enfàhs, 
nouSr.nous  préparâmes  à  Jes  mener  à  l'autel  6à 
devoit  fe  faire  la  cérémonie  de  leur  inariagew 
Dans  le  deflfein  de  la  rendra  plus  refpe^ble, 
jfi^TS^  à  leurs  yeux  &c  i  ceux  de  leurs  frèresf^ 
nous  nous  efiForçânies  de  lui  donner  Tair  le  plus 
ImpoCant  &  le  plus  augufie.  Nous  étions  tous 
dans  nos  plus  beaux  atours.  Eléonore  prit.  le 
bras  de  Henri,  je  donnai  le  mien  à  Adélaïde; 
tous  les  enFans,  frères  &  fixurs,  nous  imitèrent. 
Quelquesruns  ouvroient  la  marche  en  r jouant 
du  hautbois  devant  nous, 
.  J'étois  fans  armes ,  parce  que  je  devois  faire 
une  fonâion  religieufe  ;  mais  tous  mes  fil^ 
étoient  armés.  Les  armes  &  leur  exercice 
doivent  entrer  dars  toute  fête  focialé.  Toutes; 
les  fois  qu'il  fe  forme  une  famille  »  celtes  qui 
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l^ui  font  confédénées  doivent  répéter  le  fer-« 
ment  de  la   protéger  &  de  la   défendre  de^ 
tout  leur  pouvoir.  Il  faut  que  Tefprit  de  la  fête 
loit:  .  .:> . 

.  Livrei'VoiJU  ,  cmple  heureux  ,  qtiaffortit  une' 
union  légitime  ^  au  plaijîr  utile  &  doux  de  tranf--^ 
mettre  la  vie  à  de  jeunes  enfiins.  Voilà  Us  brayei' 
^ui  garantirons  i/ùtre  amour  de  toute  crainte  ^  6* 
Uur.  âge  tendre  de  tout^  danger.  La  majefié  fociah^ 
protège  vos  nœuds  &,  Us  fruits  qui.  en  doivent 
neutre. 

.   Nous  marchions  s^inCi  deux  à  deux  en  (ilenco 
Se  d'un  pas  gxvfe^  fiç  c  efl  dans  cet  ordre  que 
Qous  arrivâmes  au .  Uf m.  ;défigné  »  où  je  dèvois 
faire  à  la  foislejs  jfo'qâîons  de  père  &  depontifè^^ 
recevoir  &  cpnfapec  les  ptromefles  .de  nos^ 
jeunes  geps»  Mon  jÇflnir /étoit  épanoui  &  moti^ 
efprît  agrandi^Tel  que  ce  .patriarche  qui  fauva 
le  genre  humaifi^  dé  Tes  ruines^  &  devint  le* 
père  de  tous  les  pwplés,  je  réuniflbis  toutes 
les  efpèces  de.  ppuvoîr»  que  la  pflice-&*to 
oecçflité  peuvent  doni^tà.tin  honvnè^  fie  j*en> 
^>fois  dans  ce^fliqmefit.le  plus  rïoble  emploi 
dont  j'eufle  pu  m'ertorguéilUr»  Nota  feulement* 
jTpflurois  ie  bofiheur  de  deux  individus  ;  de 
4çuX:,de  mes  jçnCapss.ftïais  j'étebliffois  ,.en  .tes» 
uniffaût; ,  celiji  ,de  \fi  .fociétc. des  hoanues.  ^anf 
'   '    '  \  N  ij 
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iBon  lue  y  Se  jq  travaillois  au  bien-êtrè  de  lèursr 
detcendans^  à  l'infini.  ^ 

.  On  a  beau  plaisanter  for  le  mariage,  la  dé- 
pravation des  mœurs,  qui  le  dégrade,  n'empé-^' 
cbera;  pas  qu'il  ne  foit  toujours  rinflitution 
fondamentale  de  toute  fpciét^*  Ceft  lut  qu! 
fiêitt  les  familUs,  les  nations.^  les  empires.  S! 
los  enfans  n'étoient  que  lô  fruit  d'une  union 
fortuite  >  occaiioitnéis  par  une- ardeur  brutale 
^  momentanée ,  la  plupart  aies  pères  qui  ne 
fe  croiroient  jamais  alTurçs  de  la  paternité^ 
n'anroient  le  plus  fouvônt  aucune  tendrefle 
pour  res.pfiodu^ions  éphémères  y.&  leur  refi>- 
£ant  le6  foins, Ja  nourriture.  S:  fur- tout  l'édu- 
cation-, les  livrerpient  au  vice  ou  à  la  mort; 
ou ,  fi  la  pitié  de  la  m^rô  s'efTbrÇoit  de  faXrveif 
«es infortunés, le  petit  no^#e  de  ces  hommesi 
échappa^  au  malheur  général  trameroit  dârii^ 
bi  misère  une  vie  crapitleuie'^  dénuée  dinftriic^ 
isiQn&  privée  d^un  freiti  /alt^taire;  car  la  &ulë 
tendrefle  mi^ternellç  manque  de  cette  fetmeté 
coûfage^fe^  qui,  dès  l'enfance,  doit  accou*^ 
tâimer  rbosntne  à  Toirdbei  à  lia  difcipline,  8e 
â  refpeiâei:  le  pouvoir  de  la  tâifbn. 

Pénétré  de  c^s  graâdeS  v^ités ,  j'en  aVoisi 
d^avance  imbu  mes  enfatts  ;  comme  père ,  je 
»  poéfent^ji  à  Fauteli  de  ^tootoie  pontife  qui 


\ 
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tenois  dans  ce.  moment  la  place  de  Dieu'mêmç , 
je  reçus  leur  confentement  en  préfence  des 
aifîftaiis^  &  les  bénis  au  nom  même  de  Tau*- 
tçur  de  là  nature  iS:.  de  la  religion. 

ce  Nous  voilà 9  Seigneur,  dis- je  k  ce  maître 
infiniment  -bon  ^  profternés  devant  vous,  pour 
vous  préfenter  les  vœux  &  les  fermens  de  ce 
jeune  couple^  Ils  font  nos  enfans,  ils  font 
encore  pli^s  les  vôtres.  Je  vous  demande  pour 
eux  toutes  les  grâces  qui  leur  font  néceflàires. 
Nous  fommes ,  dans  cette  ifle  ifolée  &  déferte» 
comme  les  premiers  hommes  fur  la  terre  inha- 
bitée. Dans  la  même  (îtuation  ,  nous  avons 
befoin  dos  mêmes  fecours.  Daignez»  ô  mon 
Dieu  !  les  accorder  à  nos  prières.  Répandez 
Tos  bénédiâipns  fur  ces  jeunes  époux;  rendez 
leur  union  féconde  9  faites  qu'ils  voient  plu- 
sieurs générations  de  leurs  defcendans ,  &  qu'ils 
multiplient  fur* tout  par  leur  exemple  le  nombrie 
de  vos  ferviteurs  ».  Me  tournant  enfuite  vers 
les  époux ,  je  leur  adreffai  ces  paroles  : 

ce  L'union,  que  vous  contraâez,  mes  chers 
enfans,  en  vous  ofirant  des  douceurs  réejles^ 
vous  impofe  des  devoirs. 

»»  Formée  fous  les  aufpices  du  plus  grand , 
du  plus  faint  de  tous  les  êtres  ^  deftinée  à 
vous  rendre;  pour  fa  gloire  les  ancêtres  d'un 

N  nj 
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peuple  nouveau ,  elle  doit  fixer  vos  regards 
fur  la  poftérité  qui  naîtra  de  vous 

»  Ce  ne  fera  plus  feulement  une  famille 
qui  par  la  fuite  peuplera  cette  ifle»  ce  fera 
une  nation  tout  entièrç,  qui  vous  devra, 
ainfi  qu'à  nous,  fon  origine,  &  à  qui  vous 
devez  de  grands  exemples. 

»  La  fainteté  du  mariage,  Itf  refpeft  pour 
les  lois,  la  religion  ,  font,  vous  le  fàvez^  les 
premiers  fohdçmens  de  la  fociété  civile* 
*  >»  Epoufe  tendre  &  foumife ,  couple  ver- 
tueux &  fidèle,  qu'un  attachement  mutuel,  quq 
des  foins,  des  égards  réciproques ,  &  Tacçor^ 
de  V05  volontés,  montrent  à'vos  defcendanç 
quels  font  les  avantages  &  les  çharrnçs  de 
lunion  conjugale,  comme  vous  Tout  montrç 
vos  pères.  Gouvernés  jufquUci  pair  nos  ufages, 
par  nos  mœurs ,  par  l'autorité  paternelle  ;  avec 
line  population  plus  nombreufe ,  nous  aurons 
befoin  dans  peu  d'çtre  gouvernés  par  des  loî^, 
Pès  que  j'en  aurai  tracé  le  code  facré,  faites  voir 
par  votre  conduite  quelle  eft  robéiflànce  que 
nous  leur  devons,' &  qui,  rendue  parleschefç, 
ainfi  que  par  les  fujets,  fai(  la  liberté,  la  force 
^  la  (îirçté  des  citoyens. 

35  Mais  fur-tout  qu*ils  apprennent  de  vous  ^ 
que  la  première*  dç  toutes  Us  lois^  celle  quî^ 


bien   remplie  y  fuppléeroit  toutes  les  autres , 

&  qu'aucune  ne  peut  fuppléer  »  ceft'  la  reli-' 

<  .  «        ■  •  *         » 

gion;&  ici»  mes  enfans,  béniflbns  tous  en-' 
.  iêmble  le  père  des  humains ,  du  doh  qu'il  iious 
a  fait.  La  religion  que  je-  vous  ai  tranfimfe 
n'étant  point  faite  de  main  d'homme-»  porte 
avec  elle  tous  tes  caraâières  de  fa  divïnitév 
Bien  plus  ancienne  que  toutes  les  inventioi)s 
humaines,  elle  remonte  aux  premiers  jours  dir 
inonde.  Vraiment  une,  elle  of&e  dans  toutes 
fes  parties  l'accord  le  plus  parfait.  Conftante 
dans  fa  durée ,  elle  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nous^ 
à  travers  toutes  les  révolutions  &  tout  les 
^ges.  Seule  immuable .  dans  ces*  grands  chan*^ 
gemens ,  pure  8c  C^inf  e  dans  ks  dogmes  comme 
dans  fa  morale ,  ille  lie  les  hommes  entre  euk' 
par  cette  même  chaîne  d^amour  qui  les  unit 
à  Dieu.  ,  ^ 

»  Refpéâez ,  chériflez ,  '^mes  enfans  5  cette 
religion  touchante  Se  iublime.  Prenez- en  bien 
l'efprit  ;  fon  caraârère ,  c'cft  la  charité.  Obfer- 
vez-en  tous  les  devoirs;  elle  épurera ,  elle  aflu-' 
rera  tous  vos  plâifirs,  elle  adoucira  vos  peines  y 
elle  fera  le  bonheur  de  chacun  de  vous,  &  en 
jQabdrdonnant  les  intérêtsfxarticuliers  à  Tintérêti^ 
génévai ,  elle  fera  parmi  noiis  le  plus  grand  bonn 
beor  de  tous».  .  *; 

.  Apcès  çb  difcours  ^^quir:  termina  la  cétéihoàiè' 

N  iv 
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du  mariage  y  j  embraflài .  teadremebt  Adélaïde 
^  xpoQ:  fiU/  ^lépnore  ^  eo..*  preÇant  fa  fille  fur 
fon,  fein^  |ie  put  petônir  £e;s  laroie^  :  «  PUtflê 
yptiff  ùpion,  leur  dit  ç^tte  bonne  aière^  être 
atijûî' heijifeure  qu^  la  mienne  »  !  Tous  les  affi(<> 
tÀus, attendris  témoignèrent  leur  (àtisfi^on 
au^  nouveaux  mariés  en  le^  ^mbraflant.  M^s^ 
fils  fe  formèrent  -en  ligne  Sç  maoo^uvrèreqt 
^evfint  eux,  préfentè/en.t ^es  arn^es>  &  fireniK 
une  falve.  4^  moufqueteri^.  Il  fut  ailiêté  qu'il 
y  au|:oit  da;)s.r^prè$-mi<:&  A^s  }eux  d'arc  >  dô 
courjfe^jijB  faut,  .& qu'Adélaïde. donneront  tous 
I^  prix,. dont  le  prëmiec  feroit  de  danfer  ayec 
lesya^oqu^rs.- 

;Ce  mariage .,  comnie.^  faycis  prévu.,,  fie 
un^h.eureyfe  diverCon  auxchàgûoS  d'Eléooorey 
&  fufpe:ndit  pour  ..quelque  temps  les  pkurs^ 
que  nous  verfions  fur  la  fuite  de  nos.enfans«; 
Vi/Dpatience  .de  les  jrevoir ,  toute  vive  qu'elle 
çtoit,  dvoit  un  peuxédé  aux  mouvemens  & 
aax  foins  qu'avoient  iexigés  lie  nous  cet  bymeri 
&i  1^  préparâtes  de!  leur  noc^*,  mais  principal^ 
Ipoient  aux  infpirationb  de  la  prudence ,  qui 
noùs.repréCentoit  la  fuite  de  Baptifté  comme 
UQ.événèmesit  £avoa:^b!e  à  noS  projets y&  la 
prolongatiçn  jdefon  abfence;,  comme  trè^-iiffopF^ 
à  ramener  le  calme  dans  fon  cœtir  &  k;  paix- 
éàd&ia  famille.  JJaccoèàSi  la  félicité  qmepûu^ 


voyions  régner  dans  h  nouveau  inénagp,,,ajour 
toit  encore  du  poids  à  cette  confidératîon.  . 
Cependant  Je  tenaps  s'écauloit  înfenCblo- 
jaent.  Il  s'étoit  paflfé  près  de  deux  mois  de** 
puis  le  départ  de  nos  défetteurs ,  &  plus  de 
£x  femaines  depuis  le  «îiariage  de  leur  frère* 
Déjà  nos  inquiétudes  fe  renouvéloient  fur  lewr 
compte  i  &  rapproche  de  la  faifon  pluvieufc 
augraentoit  nos  alarmes,  lorfqu'un  foir,  au 
moment.que  nous  allions  fouper^  un  des  petits 
qui  étoient  dans  le  jardin^  cnjtra  toutàcoup 
en  criant  :  Voilà  Baptifte  j  voilà  Guillaume  ; 
ils  font  au  bas  du  pré  ;  ils  feront  ici  tout  à 
jl'heure. . 

Je  fortîs  auffi-tôt,  &  voyant  mss  deux  fifs 
qui  montoiefit.  rapidement  à  la  maifon,  4e 
courus  vers  Eléonore,  qui,  étant  alors  à  la 
cjuifîne,  n'a  voit  pas  entendu  ce  qu'on  venoit 
de  m*appreiidre«  Je  connoiflbis  toute  fa  tenr 
dreilè  pour  fes  enfaos  fie  fon  extrême  fenjfîfair 
lîtié»  jEn  coaféqujence  je  voujois  la  préparer 
9  cette  nùuyejle  imprévue ,  de  peur  que  la 
fubite  apparition  de  (es  enfans,  en  caufant  9 
ioo  cœur  unç. trop  vive  émotion  de  furprife 
Jfc  de  joie  3  ne  lui  fît  éprouver  un  faiii0èment 
dangereux  Se  peut-être  mortel  :  mais  le  bruit 
de  larrivéedes  d«.ux  frères  s'étant  tout  àooug 


I  - 

répandu  danï^  (a  maifon,  &  leurs  nomrrcten- 

tiflànt  aux  oreilles  d*£léonore  ,' fa  tendrefle 

'inquiète  Tavoît  fait  voler  vers  ceux  qui  les 

répétoiént.  Elle  entroit  dans  le  falon  par  la 

porte  de  h  cour,  au  moment  où  j'allois  ibrtic 

par  la  même  porte  ;  &  dans  le  même  inftant 

Baptifte&  Guillaume,  qui  venoient  par  le  jardin^ 

fe  préfentèrent  à  Tcntrée  oppofée.  Ils  nous 

virent,  &  fé  profternèrént  plutôt  qu*ils  ne  fe 

mirent  à  genoux;  de  manière^que  mon  époufe 

fat  frappée  de  leur  afped  avant  que   j'eufle 

pu  la  prévenir  de  leur  retour. . 

Cette  vue  ihefpérée  manqua  de  produire 
Taccident  auquel  je  voulois  parer.  Eléonore 
fut  fi  furprife  du  retour  de  fes  enfans ,  fon 
cœur  fut,  agité  d'une  émotion  fi  vive ,  que  ^ 
fufifoquée  en  quelque  forte  par  la  force  du 
fentiment ,  ielle  ne  put  fe  foutenir.  Elle  feroit 
fans  doute  tombée  à  la  renverfe ,  (î  »  me  trou<* 
vant  auprès  d'elle ,  je  ne  Teufle  retenue  dans 
igies  bras  &  fait  affeoir  fur  une  chaife  voifinë. 

La  crife  qu'elle  éprouvoit  étoit  fi  vioieiKe, 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  n'y  fuccombat. 
Les  efprits  &  te  fang,.  qui  s'étoient  portés 
vers  le  cœur  avec  trop  d'abondance ,  en  avoient 
arrêté  les  fondions.  Elle  demeurait  fans  {^uls 
&  fans  mouvement ,  comme  une  perfonne 


/ 
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pnvéè  de  fentimetit  *  81  de  vie.  J*étoîs  plus 
mort  que  vif  de  la  voir  dans  cet  état  »  &  Il 
(défolation  régnoit  dans  la  famille. 
.  Cependant,  à  force  de  fecours,  elle  revint 
biemôt  de  fa  léthargie ,  comme  d'un  profond 
foromeil ,  &  regardant  autour  de  nous  :  «  Héla^  f 
ine  dit-çlle ,  où  font-ils  ?  Ai-jc  rêvé  que  je  les 
avois  vus  »? 

/  En  remarquan t. l'effet  qu'avoit  produit  fur 
£léonore  la  vue  de  fes  enfans ,  je  leur  avois 
.  fait  figne*'de  s'éloigner.  Ils  avoient  paflfe  dans 
la  chambre  voifine,  où  quelques-uns  de  leurs 
frères  les  avoient  fuivis.  Je  dis  à  mon  époufe 
qu'ils  étoient  de  retour   à  la  maifan;  mais 
qu'après  ce  qu'elle  venoit  d'éprouver ,  fe  çraî- 
l^nois  de  les  lui  préfenter  ;  &  pour  modérer 
l'excès  de;  la  joie  dont  elle  é'toit  accablée ,  j'a- 
Joutaî,  que  d'ailleurs  la  précipitation  avec  la- 
quelle ils  avoient  monté  la  colline  en  quittant 
le  tivage ,  me  faifoit  appréhender  qu'il  ne  leur 
fût  arrivé  quelque  accidenti,  &  qu'ils  n'eulTent 
quelque  malheur,  à  nous   apprendre  j  que  le 
trouble  que  j'avoîs  aperçu,  fur  leur  vifage  m'in- 
quiétoit  déjà.  Je  ne  hafardai  ce  propos  que 
pour  contenir  le  fentiment  d'Eléonore,  &  ce- 
pendant on  va  voir  que  je  femblois  deviner; 
Cet  expédient  fut  heureux.  Il  fervit  à  mo- 
clérçr  là  joie  de  mon  époufe  5  mais  les  foupçOni 


a04    .        L'ISLE    IKÇOlfNVE, 

que.  je  lui  înfpirois  ne  lui  donnant  que  f9t}f 
d'impatience  d'embrafièr  (es  xleux  fils  »  elle  mt 
pria  de  les  appeler  ,  en  m'ailurant  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  t:raimlre  de  leur  entrevue, 
(k  que  fon  nial^  ainG  que  le  danger ,  étoieht 
déjàpaiïejs.  Je  les  appelai  donc^  &  ils  vinrent 
les  larmes  aux- yeux  fe  jeter  à  nos  pieds*  en 
implorant  notre  clémence. 

Je  ne  m'étendis  pas  en  reproches ,  ce  n^êtolt 
pas  le  temps  ;  }e  leur  dis  feulement  avec  u6 
ton  à  la  fois  tendre  &  (evère  :  «  Vous  voyez  t 
mes  fils,  le  malheur  qu'a  penfé  caufer  votre 
retour  :  celui  de  votre  abfence  fut  bien  plu$ 
cruel».  Leur  mère  les  fi^  lever,  &  les  ipouilr 
lant  de  pleurs  en  Its  embraflfant ,  (e  plaignk 
tendrement  de  leur  fuite,  qui  nous  avoit  occa^ 
iionné  tant  de  chagrin.  «  N'aviez- vous  pas  ^ 
dit-elle  à  Baptifte ,  alTez  de  Ibrce  pour  vaincre  i 
fans  vous  (èrvir  d'un  moyen  extrême,  qui,  f^n 
nous  donnant  fur  votre  compte  la  pkis  grandç 
inquiétude,  vous  livroit  vous-même  à  millç 
périls?  Avez -vous  au  moins  retrouvé  votrç 
courage?  Votre  retour  enfin  nVtil  paspouç 
caufe  quelque  événement  fâcheux?  Ah!  mo^ 
pauvre  Baptifte  ,  que  vous  coûtez  à  ma  ten^ 
dreûe  »  !    ^ 

Baptifte  lui  répondit  qu'il  étoit  défolé  /des 
peines  qu'il  nous  avoit  fait  éprouver;  ma^s  qu§ 


éswis  rémt  OÙ  il  k'Itoît  trouvé ,  la  faite  étoit 
devenue  une  démarche  indifpenfablè  i  que  poirt 
ce  qui  te  regatxloit  perfonnelleinent ,  il  ne  pou- 
voît  que  s'en  féUciter>  parce  qu*elle  lui  ren- 
doit  la  raifbn  qu'il  avûit  perdue.  «  Votis  n# 
tiït  verrez  plju»^  ajouta-t-il ,  dans  les  dîfpbfi* 
tions  que  vous  'condamoiez*JLi*abfence  &  la 
fiéceflité  ont  opéré  fur  mon  cœur  un  chaïigfe- 
ifient  favorable,  le  me  ftiîs  -enfict  rendii  maître 
de  4ÛQS  fentimèni^.  J*wjtire  ""^  Jamais  fa  haîne 
qa^vmc  paflîow  ifurièiift'  m^irtfpîrôit  pour  Henrr. 
ievien^*  d'apprendre -'(bn  mariage  avec  Adé- 
laïde i  je  m'en  doufoîï,&  je  fms  revend,  CTeft 
VDçs  dire'  aflk&  quQ  &  je  ûe  Voîs^  point  enëbre 
£nTboji}ieQtf  avec  fdti^&âîon,  je  ptiîs  du  moires 
M/fupportef  Çidéè.  Qtfil  (bit  heureùjt  i*  f y 
coiifens.  '  J*aî  été  Wôp^  fenfifelev  je*  vcu9c  être 
jufte.  J'ai  defr  tôtts  èhver*  meif  parens  & 
«tivers  mon  frèr^j  jë'flri*  Bietirâbltr  de  lek 
rëparerr  Rendet^iaoî'  votfé  cffiihé-  fc  votfb 
bienveillance,  je  Vaiis ' tâcbet  de  te^  méfitéf. 
©^ailleurs  Funiott»  &  rinteîllgertce  rie  furent 
\àxi^i$  pKis^  néééflTaîrei  Man^  la  fëmiUe  qu'éh 
tîei  moment^  du- dët'  nèjgtes  anthropopfHages , 
•auxquels  itôtîslsfvoni' échappé ,  chettbérftpw^- 
étre  à  pénétrtr  dan^  rifle  pôut  iWus  dëcôu^- 
Vrir  &  n9ttt  dévwerv  <îc  où:  nous  aàrions^W- 


foin  de  toutes  les  forces  de  Ja  colonie  pour  les 
repouflJer  I  .s'ils  y  entroient  jamais  9>*  » 

La  dernière  phrafe  de-  ce  difcours  ttie  jeta 
dans  un  étonnemerit  difficile  à  décrire,  &  fît 
p^fler  le  cceur  d*£ié.oQore  de  l'excès  de  la 
joie  à  celui  de  la  frayeur*  ^  Vous  étiez  pour^ 
fuivispar  des  fauyages  ?  lui^disr^e  :  comoient 
&  dans  quel  endroit  en  ayez-rvous  fait  la  rdur 
contre?  vous  ont-ils  attaqués?  ontrils  jC.qq^ 
noiflance  de  votie  afile?   ojitrils  découvert 
l'embouchure  de  la  baie?  fb  .$3^:11$  apet^ 
,qu,e' vous  y  entriez:  9»  \  Telle  furent  les  qu^oad 
rapides  &  multipliées  quet  îeJui'fis.t    ;   ::    \ 
^^  J'ignore  5  répondit  fiâptifte;^  .fi  ces  nègres 
favent  que  cette  ifle  folt  habitée  )  je  penibaà 
contraire  quHls  ne  la  ^g|30]t;pa$  même  .habt^ 
table  9  .puifque  jamais  l^u^s  courfes  ne  s'iten-» 
dent  jufquHci.  Il  ne  me  partit  pas  non  plus  yrdi-^ 
femblable  qu'ils  nous  aient  vu jdoubler  la  points 
ppppfée  à.  robferyatqire  pour  entrer  .datis^la 
rivière^  Mais  •  comme  i|s  i>ou$  ont  pourfoivii 
long-; temps  à, force  de  ranies.,  .&  que' nous 
n  ayons  échappé  qu'à  la&v|mr_du  vent'&rdâ 
la  yoile  »  qui  nous  dont^9Û^t^un^  marcha  &àF 
périçure,  il  eft  à  craindre.f<me:P^ivie  deconr 
noitre  la  route  que  nous  avons*  faite  »  6e  lel^ 
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pointe  >  &^gue  leurs  barques,  poudres  d^ns 
le  courant  ^j.pe.  prennent ,   ^veic^r^.  marée ,  le 
chemin  de  Tembouchure  «  &  ne  découvrent 
notre  habitation.  Je  vous  apprendrai  dans  un 
autre  moment  les  particularités,  d^  cette  ren-' 
contre.  Nous  devons  maintenant,  ^^9.&^^  ^u 
plus  prefle  ^  je  yeux  dire  qu'il /auts'aifurerfî 
leurs  barqups^pnt,  continué  IcHir  xcajute  ^ufqu'à 
la  hauteur.i4^r^œbouchure^  ^^^9.:^^  prendre,, 
s'il  eft  nécefffke  *  tourte;  lefs  pjréçiutioQS  -que. 
la  circonftacv^.ds^Aistnde»  &  qu|^  nçs  cqqçotf- 
fances  &  nçjSi^  armes  nous  permetjept.  jd^ni-: 
ployer  à  notre  défenfe,  en  cas  d'attaque  3^.  , 
..  >3  Raflfurez^^çus  j;dis,-)e  à  ipo^  épQufe  que 
ce  difcpurs  ^ilbit .pâlir ;  avant, 4f  A^^^^  ^. ^ 
crainte  ,11  (a^f  copnoître.  au  moins  £  :}e^aii-i 
ger  que  l'on  redoute  a  quelque,,fé^Ht6.  P^iit-. 
çtre  que  ces.(auYage;5^,  en  perdait  ^eiiisùela 
barque  de  .pos.  enfans,  &  ne.vgyîitït  aucun.- 
efpoir  de,  Ijat^eindre ,  auront  pris  Imparti  de 
retoun}er ,  ^u  li^u  d*où  Us  veiioieQ.tit  51  lettr  hw?- 
diefle  les   portoijijurquà.  1?  balst^,.&  fi.  leuç- 
temérité  les  y.faifolt  entrer,  rfâvftns-- noui» 
pas  ajOfez  d'artiUerie  &  de  .n|iunkiôQ^;pai)îile$b 
arrêter  dans  leijkF  courfe  &  pour  les  dét^euiieîi 
Ils  doivent  ;êçre  «R  petit çqmbreijjAî^  pkm9X: 
«raies  ;  qqels  f^cçèi^  aucoieAt-^iU  :)«Qnm  iiO*' 


;^ 
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»  Allons  à  la  découverte,  dis^je  à  mes  en- 
fans^,  &  prenez  vos  armes.  IVàus^  Henri-^ 
pa-flëzhi  rivière  avec  Guillaume,  &  monteos 
jti(tiû'à  la  crête  la  plus  haute  du  côté  du  midi. 
Vous  verrez  <le  là  jufqu'à  la  hauteur  des  mon-^, 
fagnes  à  Toùeft.  Vous,  Baptifte^  fuivez-moî: 
à  robfervatbitë ,  d*où  nous  pouvons  découvrir 
fa  mei  à  Tett  &  à  Touéft  dans  une  grande 
étendue.  Peut  vous ,  ma-  chère  émie ,  foupex* 
Slvec-  le  refte  de  la  famille/  pi!it(e^é  la  table 
eft  dreffée  &  que  tout  eft  prêt.  -Nous  trouve- 
rons bieh-dequoi  foupèr  qùaiîd  n6us^  revreir- 
drons->»i  •     •  -  •    ù  ^. 

'  Le-befoifl  ât  pourvoir  à  notrt^reté  m'o» 
MgeâHt  dfe  i>artîr  fans  délai,  fe'h^attendis  pas' 
fài^èpônk/  J6  rèdèinihandai  mon  épbtkfe  à-  fet 
fiites ,  &^  W^ttii^  péurVu  d- armés ,  dé  poudré  » 
9&  d^tin-téleltope,  je  courus  atec  Baptifié  à 
«dia-lôblfervïéôirfe']  3*oiï^'rious  eiittïé^  la  fatî^- 
feiftibft-  d^  îiVpéfcëvoîr:  TÎeH»-<fuî^  dut  nou* 
2tf^uiéter.i  l'atvoîs  fait  prefftdre  à  Bëptîfte  queï-^ 
qflfds  bbtiftets^calibre/Nous  chargeâmes  à  touff 
éréïienwitt  Éèr  cârtorî^^ûï  fe  tcôuvôit  en  cet 
étydroit;^:  aptes  ^uoî ,  defcendant  Ver»  le  rivagie  ^ 
iloili^averûÉnies  la  riviètè  (hm  la  grande  cha*^ 
Jbttpe  ,  pôUfi  nous  afiut'et  psh:  hdus  -  mêmes  ^ 
m  mDM^»»t  ^fiir  :' tes  crêtes  du^n^idi^  fi  nôu» 
avions  encore  quielque  délgjèr'iirtedôutér.  Maîs^ 
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TK>ui  ne  vîmes  point  les  canots  des  faûvages  ; 
Ce  comme  la  nuit  tomboit ,  que  le  temps  plu* 
vieux  &  les  orages  qui  le  précèdent  s'annon- 
çoient  déjà  3  &  qu  il  ét'oit  vraifemblable  que^ 
dans  ces  circonftances,  les  faûvages  n'oferoient 
pas  fe  hafarder  fur  unç  mer  inconnue  &  près 
d  utie  côte  auflî  redoutable  que  celle  de  TiHe , 
nous  revînmes  plus  tranquilles  à  la  maifon. 

Notre  retour 5  &  le  rapport  que  nous.fîmcs 
rafiiilrèreflt  un  peu  le  coeur  d'Eléonore,  &  ceujç 
de  nos  enfans  qui  étoient  reftés  auprès  d'elle» 
Henri,  qui  nous  rejoignit  un  moment  après^ 
Acheva  de  Aous  calmer.  Il  nous  dit  que  les 
canots  qui  pourfuivoient  fes  frères  nes'étoient 
avancés  que  }ufqu'à  la  hauteur  dés  montagnes 
Us  plus  voidnes ,  où  la  côte,  faifant  un  coude ., 
forme  un  grand  promontoire;  qu'en  arrivant 
au  haut  de  la  crête  ^  il  avoit  pris  la  précau* 
troiï  de  fè  coucher  fur  le  Ventre,  ainfî  que 
Cjuîllauîire ,  pour  n'être  pas  aperçus ,  8i  qu'il 
n*avoit  pas  demeuré  long  -  temps  dans  cette 
pôftùrè ,  fans  voir  trois  canots  qui  doubloieht 
le  cap;  mais  qu'ils  n'étoîent  pas  venus  plus 
avant  ,  parce  qu'alors  fans  doute  les  horti- 
mes  qui  les  montoient  ,  n'apercevant  point 
notre  barque  dans  tout  cet  efpace  de  mer 
qui  fe  préfentoit  devant  eux,  voyant  venir 
la  nuit ,  &  redoutant  la  tempête  qui  pouvoit 
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brlfer  leurs  frêles  barques  fur  les  rochers  de 
rifle»  avoiefit  pris  1©  parti  de  s'en  retourner 
avec  plus  de  viteflfe  encore /qu'ils  n'en  avoient 
mis  à  venir  jufques-là. 

J'ajoutai  à  ce  récit  cette  réflexion  confo- 
lante,  que  nous  n'avions  déformais  rien  à 
craindre  de  leur  part  »  les  périls  d'une  mer 
courroucée  durant  la  faifon  pluvieufe  devant 
nous  garantir  de  leurs  vifîtes,  quand  même 
ils  connoitroient  notre  gîte  &  feiroient  réfo* 
lus  de  nous  y  attaquer.  ^ 

Tous. les  événemens  du  jour*,  qui  s'annon-*" 
çoient  d'une  manière  effrayante  »  s'étant  palTés 
plus  heureufement  que  nous  ne  Tefpérions^ 
la  famille  entière  »  car  mon  époufe  n'avoit 
rien  voulu  prendre  jufqu'à  notre  arrivée ,  la 
famille  foupa  avec  une  forte  de  joie  de  voit: 
tous  Tes  membres  réunis.,  &  d'être  délivrée 
du  danger  extraordinaire  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Il  me  reftoit  pourtant  au  fond  ducœuc 
un  trouble  pénible.»  qui  n;ie  faifoit  regardet 
l'avenir  avec  frayeur;  mais  j'eus  oien  foin  de 
cacher  dans  ce  nfvomenttous  ces  preQentimens 
fuwftes»  -, 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Relation  du  i^oyage  de  Saptijle ,  &  récit  des  ét^é^ 
ntmens  i^ia  m  font  la  fuite. 

jL/h^  que  nous  eûmes  foupé»  nous  deman^ 
dames  â  nos  aventuriers  le  récit  de  leur  voyage^ 
Voici  ce  que  Baptifte  nous  raconta. 

>3  La  paffion  furieufe  dont  j'écois  m^îtrifé; 
nous  dit-il»  me  faifant  regarder  le  mariage  < 
d'Adélaïde  comme  révénenient  le  plus  funefte 
de  ma  vie,  j'eufie  été  capable  de  tout  entre- 
prendre pour  Je  rompre  5  i\  j'euflè  vu  la  moin- 
dre poiTibilIté  de  réuilir ,  fî  j'eufle  pu  me  flat^ 
ter  de  Taveu  de  fon  cœur.  Emporté  par  Tar- 
deur  impétueufe  d'un  amour  aveugle  ,  &  mes 
défirs  9yant  fans.  celTe  à  vaincre  une  barrière 
ixifurmontable  »  je  fus  tenté  viùgt  fois^  pour 
les  (âtisfaire,  de  me  porter  à  des  excès ,  dont 
la  feule  pénfée  me  fait  rougir.  Je  dois  le  dire 
ici  en  expiation  de  ma  faute;  ^ans  quel  abîme 
les  paffions  déréglées  ne'  peuvent- elles  pas 
nous  jeter  !  Je  balançai  quelque  temps  entre 
les  partis  extrêmes  que  ma  colèire  •  me  -  pré- 
f^ntoit.  Tantôt  je  voulois  attaquer  Henri , 
llii  arracher. la:  vie,  ou  la  perdt»  >  s'il  ne  re^^ 
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nonçoit  point  à  la  mab  d'Âdélaîde  s  tantôt 
\e  voulois  me  percer  aux  yeux  de  tpus  y  pour 
les  punir  de  mon  défefppir.  Quelquefois  it 
me  venoit  en  penfée  de  faire  les  derniers  ef- 
forts auprès  d* Adélaïde  pour  la  toucher ,  pour 
la  décider  en  ma  faveur;  &  (i  elle  me  refu- 
foît,  de  Tenlever  &  de  fuir  avec  elle;  mais 
enfin  un  reftè  de  raifon  me  rappelant  les 
principes  de  vertu  que  vous  avez  mis  dans 
mon  ame  ;  &  la  tendrefle  que  )e  vous  dois , 
mon  père  &  ma  mère ,  retraçant  à  mon  c(t\xt 
éperdu  la  douleur  dont  je^percerois  le  vôtre 
fi  je  cédois  à  ces  impulfions»  je  ne  vis  d'autre 
moyen  4'échapper  à  ce  double  naufrage ,  que 
celui  de  fuir  loin  de  la  maifon  >  dans  la  per-t 
fnaiîon  que  l'abfence  pourroit  me  rendre  ma 
vertu  première  &  mon  courage. 

»)  Peu  à  peu  Tintérêt^la  fenfibilité,  le  dé-^ 
J^it  me  préfentèrent  ce  parti  comme  le  feul 
çonvepable  9  &  Tamour-ptopre  acheva  de  me 
déterminer  ^à  TembrafTer,  en  me  faifant  voir 
dans  cette  entreprife  une  grandeur  d'ame 
très  -  impofante.  Ils  me  prennent  donc , .  me 
^iH^^>  poyr  ^^  homme  ordinaire*  Un  autre 
m'eft  préféra  ^  jpdirce  qu'on  lui  x:roit  plus  de 
vertu.  £h.^  bien,  ^  montrons -leur  que  nous 
fpmipç^  capables  des  plus,  grandes  chofes.  For- 
£oas4es\à  P9l($.p}aindi:«  ^.i:  ndus  efiimer;f 
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-&  falfons- les  repentir  de  l'injUftice  de  leur 
partialité. 

:  Le  deflein  de  m'éloigner  une  fois  arrête 
dans  ma  penfée ,  je  réfolus  de  partir  la  nuit  ^ 
pour  éviter  toute  pourfuite,'&  d'emporter 
avec  moi  toutes  les  chofes  dont  je  pourrois 
avoir  befoin  dans  mon  exil.  En  conféquence  ^ 
je  pris  fecrètement  dans  le  magafîn ,  des  pro- 
viGons  ,  des  armes  ,  des  munitions ,  des  outils 
de  pêche  &  de  labourage ,  enfin  tout  c«  qui 
pouvoit  donner  à  mon  induftrie  les  moyens 
de  me  fecourir  dans  Tes  diverfes  portions  où 
falloîs  me  trouver. 

j>  Ma  réfolution  étoît  ferme;  mais  eHe  nd 
m'ôtoît  pas  le  regret  de  tout  quitter,  ni  Tin- 
quiétude  où  me  jetoit  la  penfée  que  ma  de- 
fertion  alloît  vous  caufer  une  p^ihe  Infinie.  Je 
gémiflbis  intérieurement  de  la  cruelle  néceP- 
fîté  où  je  me  trouvois  de  vous  donner  tant 
de  chagrin /'&  j*étoîs  tellement  àffeSé  dé' ce 
fentimerit ,  que  la  nuit  même  îe  fommeil  ne 
m'y  4éroboit  pas.  Je  pouflbîs  des  foupîrs ,  je 
faîfois  des  plaintes  >  &  je  parlois  de  mon  pro^ 
jet  dans  mes  rêves. 

»  Mon  frère  Guillaume  ,  à  la  générofité 
duquel  je  dois  rendre  ici  publiquement  jùftice  , 
comme  un  témoignage  de  ma  recohnoiffancé^ 
mon  frère  Guillaume  qui  m'jenténdît ,  fut  tqu- 
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ché  de  Fétat  violent  où  f étois ,  &  non  moins 
affligé  que  furpris   de  ma  réfolutîon ,   aprèjs 
n'avoir  dit  comment  il  Tavoit  apprife ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  la  rompre.  Remontrances  ^  prie- 
resy  follicitations  «  tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
me  difluader ,  &  tout  fut  inutile.  Alors  voyant 
que  fétois  inébranlable  ^  il  changea  de  batte* 
rie.  Il  voulut  m'accompagner ,  &  partager  ma 
fortune  dans  les  hafards  de  ma  fuite  ;  &  comme 
je  refufois  de  le  recevoir  pour  mon  compa- 
gnon ,  parla  conGdération  des  dangers  aux- 
quels il  feroit  expofé ,  &  du  furcroît  de  peine - 
que  je  vous  cauferois ,  il.  me  répondit  avec 
un  ton  de  fermeté  bien  au  deflus  dejon  âge: 
Ou  vous  renoncerez  à  votre,  entreprife,  ou 
vous  confentirez  à  me  prendre  pour  fécond  , 
itnon  je  vais  de  ce  pas  tout  découvrir  à  mon 
père>  qui  trouvera  bien  le  moyen  de  vous 
arrêter,  . 

.  ,  H  Cette  menace  eut  tout  Tçffet  qu*il  en 
attendoit.  Je  lui  accordai  fa  demande ,  &  nous 
<tant  embralTés  ,  en  (igné  d'accord  &  de  bonne 
amitié,  nous  convînmes  du^têc'^ps  où  nous 
devions  quitter  Tifle  ,  &  dç.tpvit  ce  que  nous 
avions  a  faîrf  jufqu'à  ce  moment. 

3>  Il  fallut  augmeôteç.  les  préparatifs  du 
ypy^S^9  &  le^  dépofer  enfuite  à  portée  delà 
baie  5  dsns  un  lieu  fëci^et»  qui r  en  les  déco? 


bant  à  vos  regards  &  à  vos  foup^ons ,  nous 
donnât  la  facilité  de  les  embarquer  prompte- 
ment.  Nous  choisîmes  cet  endroit  fous  un 
arbre  épais  &  bas  5  au  bord  &  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  Nous  y  voiturâmes  deux  nuits 
de  fuite  tout  ce  dont  nous  voulions  charger 
la  barque.  ^ 

»  La  troifième  nuit>  lorfque  vous  fûtes  cou- 
chés ,  Se  que  je  crus  tout  le  monde  endormi  » 
nous  fortîmes  pour  quitter  Tifle.  J'avois  le 
teur  fi  ferré  de  peine  en  traverfant  le  jardin  , 
que ,  craignant  de  montrer  à  mon  frère  toute . 
tna  fbibleflè  ,  je  rentrai  dans  la  maifon  ^  fous 
prétexte  que  j'oubliois  quelque  chofe;  mais 
en  efièt  pour  reprendre  un  peu  de  force  en 
d'afleyant  un  moment. 

33  Marchez  toujours,  dis- je  à  mon  frère,  je 
ne  tarderai  pas  à  vous  rejoindre.  Guillaume 
continua  fon  chemin ,  tandis  qu'allant  m'affeoir 
fur  une  des  marches  de  Tefcalier,  mettant  mei 
coudes  fur  les  genoux,  &  pofant  les  mains  fur 
mes  yeux  pour  appuyer  ma  tête,  je  m'aban- 
donnai dans  cette  pofture  à  des  réflexion^  G 
douîoureufes ,  que  je  crus  expirer  fur  le  lieu. 
Cependant  mes  fentîmens  de  tendreffe  fe  ré- 
veillant i  j'allai  jufqu'à  votre  porte ,  qui  étbit 
également  celle  du  cabinet  d'Adélaïde.  Je  me 
proftcrnai  devant  le  feuil ,  }e  le  couvris  de  cent 
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baifers  ^  &  je  Tarrofai  d'un  tçrrent  de  l4rm€Sj^ 
Enfin ,  faifant  un  violent  effort  fur  moi-même* 
je  ni'arrachai  de  cet  endroit  &  je  reJQigni^ 
inon  frère  ^  qui  s'inquiétoit  déjà  de  ne  pas  th^ 
voir  revenir;  après  quoi  nous  chargeâmes  no^rç 
barque.  v 

»'I1  faifoit  un  beau  clair  de  lune.  Nous  efi 
profitâmes  pour  fortir  de  la  rivière  &  pour 
nous  éloigner  de  cette  partie.de  Fifle ,  afii\ 
4'étre  hors  de  vue  quand  le  jou^  viendroi( 
iiQus  éclairer.  Il  ne  faifoit  point  de  yei}t.  L^ 
jnerétoit  calme.  Nous  ne  voguions  qu'à  force 
de  rames.  Guillaume  m'aidoit  de  tout  fon  pqu-« 
voir.  Lorfque  nous  fumes  un  peu  loin,  il 
ijompit  Je  filence  que  nous  avions  gardé  juf-j 
qu'alors ,  pour  me  demander  fur  quelle  côt^ 
je- me  prQpofoîs  de  defcendre.  Nous  ne  con- 
poi0bn$  point  l'ide  autour.de  nous,  me  dit-iU 
8c  s'il  faut  s*^n  rapporter  aux  conjeâures  d^ 
fnon  père  ^  nous  fommes  fort  éloignés  de  toute 
fociété  humaine  &  ^e  toutes  les  terrçs  habi-^ 
tables.  Nous  fuyons  peut-être  le  feul  afile/qu^ 
ces  mers  puiflent  nous  offrir.  Dites- moi  donc  ^^ 
mon  cher  frère ,  quel  eft  votre  delTein  ?  Je  nc^ 
in*en  fuis  pas  encore  informé,  pour  ne  points 
vous  laiflèr  croire  qu'aucune  çonfidécation  ^ 
qu'aucune  crainte  pût  m'empêcher  cîe  vous^ 
fuivre*  Maintenant  que  ce  motif  n'exifle  plus  jr 
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feites-moî  part  de  vatré  projet.  Vous  eaavèf 
tsLtis  doute  formé  quelqu'un  de  plaufible* 

>9  Je  ne  manqueroîs  pas  feulement  de  raifon^ 
mais  de  fens  le  plus  vulguaire ,  lui  dis^e  »  fi 
îe  m'ahandonnois  aux  flots ,  (î  je  quittois  notre 
afile  fans  un  efpoir  probable  d'en  trouver  un 
ailleurs.  Comme  un  autre  Colomb»  je  navigue 
pour  découvrir  des  terres  nouvelles ,  mais 
avec  plus  d'efpoîr  d'y  arriver.  Cfe  n'eft  pas  au 
loin  que  je  les  cherche.  Je  crois  comme  vous 
que  Cjes  mers  ne  contiennent,  dans  un  efpace 
immenfe ,  que  notre  ifle  ^  &  je  me  rendrois  cout 
pable  de  la  plus  grande  témérité^  (i  j'ofois  dans 
notre  nacelle  vous  expofer  aux  rifques  d'une 
longue  navigation. 

9f  Mais  accordez- vous  dpnc^  mis  répondit 
Guillaume.  Vous  ne  connoiflfez  dans  ces  mers 
que  notre,  ifle»  Vous  ne  voulez  point  aller  au 
loin  chercher  de  nouveaux  pays.  Où  trouverez* 
vous  donçxes  terres  nouvelles  que  vous  pré- 
tendez habitera  Dans   notre  ifle  même^  lui 
.  répondis  je;  mais  dans  la   partie  oppofée  à 
celle  dont  nous  fortons.  Vous  av^z  pu  remar-y 
quer ,  mon  frère ,   que  Tifle  eft  compofée  d^ 
deux  régions  difiTérentes ,  (éparées  par  des  ef* 
carpemen^  &  des  rochers,  qui  paroiffent  infur-> 
montables  ;  T^ne  baflfe  »  agréable  >  fertile  >  où 
nous  avpns  vécu  juiqu'à  préfent  i  l'autre  élevée^ 
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{)leine  de  montagnes  &  d'inégalités ,  dont  nous 
n'ayons  vu  de  ïoîn  que  les  cimes,  que' nous 
ne  connoiflTons  pas ,  qui  peut  cependant  ren- 
fermer bien  des  chofes  précieufeS,  &  nous 
fournir"  au  moins  une  retraite  8?  des  alimens. 
i^  Par^rinfpeâion  que  jVi  faite  plufieufs  foi$ 
des  montagnes  les  plus  hautes  de  cette  partie  de 
Pifle,  &  par  robfervation  des  cimes  tf  au  très 
montagnes  plus  éloignées,  j*aî  lieu  de  croire 
qu'il  y  a ,  depuis  les  premières  jufques  aux 
côtes  du  nord,  un  efpace  de  pays  confidé- 
rable.  Je  préfume  que  les  pendans  des  terrfeîns 
fupérîeurs  qui  regardent  ce  point  de  l'horizon  , 
verfent  leurs  eaux  au  fepténtrîon,  &  qu'elles 
doivent  ainfi  nous  offrir  une  entrée  facile  de' 
ce  côté-là.  Si  je  me  trompois  darts  'ces  cdn- 
jeôùrés  \  nous  -pourrions  au  moins'  ranger  la 
côte  au  plus  pVès;  &  comme"  la  mer  eft'par* 
faitement  calme  ,  &  que' '  cette  cîrconftance 
nous  permet  de  mener  lé  bateau  jdfqu*au  pied 
des  rochers,  il  feroit  peut-^êtreTàcîle'i  en  choî- 
fiflant  Tendroît  de  la  côte  Ife  moins  efcarpé,' 
de  franchir  i:étte  barrière  eii  grimpant  jafqu^à 

la  crête. 

93  Là-deflus  nous  continuâmes  nôtre  route 

avec  une  nouvelle  ardeur  vers  la  pointe  de 

ViÛe  la  plus  éloignée;  '&  quand  le  jour  vînt 

à  parioîtrei  hokis  nou3  trouvâmes  aflei  loin  des 


V 


L*IsLE  iircoNNirr;         iti$ 

côtes  qui  vous  atoifinent,  pour  n'avoir  plus  2 
ciaimire  d'être  découverts.  Sur  ces  entrefaites , 
la  brife  s'étant  levée  ^  nous  en  profitâmes  pour . 
nous  aider  de  la  vôileri^ous  voguâmes  ain'Q 
jufques  vers  le  foir,  que  le  vent  tomba. 
.    »  La  chaîne  de  rochers  qui  entoure  YiÛè , 
oe  nous  avoit  point  encore  préfenté  d^  pafn 
fâge.  Elle  ne  paroiffbit  }àfques-Ià  qu'un  remK 
part  continu,  .dont  la.  &afe  étoit  gardée  par 
des  écueils   fans  noinbre.  Mais  quand  nous 
eûmes 9  en  ramant»  doublé  la  pointe  du  nord^> 
Qous  tombâmes   dans  un    courant  qui.  nou$^ 
portoit  vers  la  côte  ;  ce  q^t^i  me  fit  augurer  qw 
nous  étions  près  de  quelque  rivière  »  dans  la** 
quelle  la  marée  devoit  monter  alors-,  &  .ea 
effet  je  devinois  jufte»iNous n'eûmes  fus. vor^ 
gué  long-temps>  qu'à  ima  graade  fatisfaâipA^i 
nous  vîmes  la'  câte  ï'abaîfi'ec  devant  nous.  £lle  • 
parut  en5n  féparéè  par  un  gran4  intervalle*. 
Le  courant  noys' y  iportoki  C'étoit,  comme. 
;p  revois  penfé,  lîeihboucbur^  d'une  rivière.,- 
fur  le  rivage  de  laquelle  nous*  ne  tardâmes  pas. 
à  débarquer* 

3^  Nous  nous  airêtâmes  dans  un  lieu  com-^ 
mode  &  fur». à  ta  rive -gauche  de  la  rivièrS?» 
îiows  attachâines  Iç  bateau  à  un  arbre , ,  ic 
ey^rit  niis  pied  à  terre,  nous  vifitâmes  le  locdL 
à  quçlquQS  mill^.  à  la  ronde ,  pour  reconnoître; 


le  pays>  &  nous  aflurer  d^un  endroit  propre 
à  nous  faire  un  gîte.  Lb  terrein  en  étoit  inégal ,« 
ifiSr  collines  hautes  &  rapprochées ,  les  vallées 
profondes.  Il  étoît  bien  di^rent  de  celui  que 
nous  habitons;  fnai&  Taipeâ  de  ce  payfage^ 
jout  agrefte  &  fauvage  qu*il  paroiflfoit»  ne  dé- 
plut point  à  mon  coeur.  Il  convenoit  à  ma» 
mélancolie,  il  entret^nôit  ma  triftefle  par  le 
fbipbre  des  idées  qa*ii  infpiroit.  * 

:"#.Noos  trouvâmes  au  pied  dWe  roche  pen- 
''(dante&  fort  élevée,  une  grotte  fpacieufe  dont 
nous  fîmes  notre  logement,  ne  voyant ^ pas 
qu'elle  fervît  de  retiraj;te  à  des  bêtes  crubiles 
ou  venimeufes.  Nous  y  tranfportâmes  tout  ce 
que  nous  avions  dan:^  le  bateau*  Nous  y  fîme^' 
dUr  feu,  &.y  pafsâmes  la  nuit»  Cette  gtrotte 
fin  pour  nous  un  afile^iieureux  &  commode  p> 
c&i  dans  cette  partie  deTIfle  les  nuit^  fôht- 
très-fraîches  ,  &  fi  nous  avions  été  forcés  die' 
coucher  à  Tair  ,  nous  aurions  pu  être  incom*' 
modes  du  changement  fubit  de  température» 
comme  nous  l'éprouvâmes  depuis.   . 

M  Je  ne  vous   dirai  point  quels  fentimehs 
affcâoîent  moname  dans  ce  moment.  Je  h'ffu- 
rois  fu  les  définir  moinméttie.  La  tendre(fe'&' 
forgueil  y  luttant  fans  ceflè ,  vaînqtieui^  & 
vaincus  tour  à  tour ,  me  tenoient  d^abord  dirns* 
utie  fîtuàtion  pénible  &  cruelle  i  mais  oomoie^ 
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la  raîfon  fe  rangeoît  toujours  du  parti  de  Ta- 
mour -«  propre,  je  ne  tardai  pas  à  me  favoic 
bon  gré  d'avoir  pris  la  fuite  9  &  je  me  fis  gloire 
du  courage  que  j'avois  montré  dans  ma  réfo- 
lution.  J^eufle  été  pleinement  fatisfait  de  mon 
exil  j  (i  ridée  du  chagrin  que  je  vous  caufois^ 
&  la  vue  des  privations  &  des  regrets  aux- 
quels fexpofois  mon  frère  Guillaume ,  n'euf- 
fent  jeté  beaucoup  d'amertume  fur  tnes  réfle* 
xlons. 

>'  Le  lendemain  9  nous  étendîmes  nos  cour- 
ks  beaucoup  plus  loin  que  la  veille.  Nous 
montâmes  jufquau  fommet  d*une  haute  mon* 
tagne ,  d'où  ilous  vîmes  à  découvert  celle  qui 
vomit  du  feu,  &  qui  pour  lors  ne  jetoit  que 
de  la'  fumée.  Tout'  nous  préfentoit  ici  une 
nature  fauvage  &  brute,  un  payfage  rude  & 
bizarre,  un  terreih  hériffé  &  plfein  d'afpérités, 
un  pays  ,  en  un  mot,  défagréable  à  roeil.  Mais 
iious  reconnûmes  bientôt  qu'avec  ce  défagré- 
ifnent,  ce  pays  avoit  au0i  fes  avantages.  Il 
abondoit   en  gibier  du  meilleur  goût,  qui  , 
n'étant  pas  épouvanté  de  notre  vue ,  fe  laif- 
foît  aflbmmer  à  coups  de  bâton.  La  rivière, 
&  jusqu'aux  ruifleaux  nombreux  qui  baignent 
Iq%  vallées,  étoient  remplis   de  poiflbns  ex- 
quis j  enfin  les  bois  nous  ofFroientun^  divèr- 
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fi  té  d^arbres  chargés  de  fruits^  &  la  terre  noul 
montroit  en  profuiion  des  fimples  &  des 
plantes  propres  à  la  npurriture  &  à  la  fanté  de 
rhomme. 

3^  Ces  découvertes  ,  qui  nous  déroboient 
déformais  à  la  crainte  de  manquer  de  fubfif- 
tances,  donnoient  un  prix  réel  à  notre  foli'^ 
tude,  &  nous  accoutumoient  à  ce  féjour.  Nous 
voulûmes  étendre  ces  avantages  ;&  dans  cette 
vue ,  nous  fouîmes  le  fol  aux  environs  de  la 
grotte  9  pour  en  faire  un  champ.  Les  bois  dont 
les  collines  y  font  couvertes,  confervent^ux 
terres  de  ce  canton  une  fraîcheur  falut^ire^que 
nos  terres  n'ont  pas  ici.  Uobfervation  que  nous 
en  fîmes  ,  me  porta  à  femer  des  légumes  avant 
la  faifon  des  pluiesu  Tout  ce  que  je  femai  fit  deis 
progrès  furprenans,  &  nous  faifoit  efpérer^ 
quand  nous  en  fommes  partis ,  une  très-bonne^ 
récolte. 

^  yi  Nous  nous  établirions  ainfî  à  demeure  ; 
mais  les  premiers  travaux  finis ,  le  loifîr  dont 
nous  jouiflions  me  donna  l-envie  de  pouffet 
nos  visites  jufqu'à  la  -  grande  montagne ,  pouc 
examiner  de  près  tout, ce  qu'elle  avoit  de 
curieux.  Nous  prîmes  en  conféquence  les  pro«^ 
vifions  néceflaires  pour  un  voyage  de  plufieurs 
jours  a  &  ^pi^ès  avoir  fermé  i  tout  événement 
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rentrée  de  la  grotte  avec  d^  grandes  pierres 
&  des  broulTailles  ,  nous  nous  acheminâmes , 
en  châdant ,  jufqu'au  pied  du  volcan. 

yf  Je  ne  vous  en  ferai  point  la  defcription.  Il 
relTemble  à  ceux  que  vous  avez  vus  en  Europe  , 
&  dont  vous  nous  avez  quelquefois  entrete- 
nus. Je  me  contenterai  de  vous  dire,  qu'à 
plus  de  deux  lieues  de  fa  bafe  ,  qui ,  H  j'en  juge 
bien  y  en  a  plus  de  quinze  de  circonférence, 
les  vallons  font  couverts  de  pierres  ponces  & 
de  cendres.  Il  fort  du  bas.  de  la  montagne  plu*  i^ 
fleurs   ruifTeaux  qui  y  entretiennent  un  peu 
de  verdure.  Un  peu  plus  haut  nous  trouvâmes 
de  petits  bois  -,  mais  au  deflus  ce  n'étoit  qU'ua 
pays  brûlé,  un  terrein  plein  de  crevalTes  8c 
de  ravines,  couvert  en  quelques   endroits,  à 
des  profondeurs   confidérables,  de  matières  , 
qui,  (orties  liquides  en  difFérens  temps   des 
flancs  &   de  la  bouche  du  volcan ,  étoient 
maiptenant  folides  comme  la  pierre. 

»  Mais  c'eft  dans  ce  terrein  brûlé ,  eh  ap- 
parence fi  méprifable ,  que  je  fus  bien  payé 
de  ma  curiofité ,  &  c'eft  lui  fur-tout  qui  doit 
nous  rendre  cette  montagne,  précieufe.  jy 
trouvai  du  foufre,  plufieurs  fortes  de  métaux^ 
.  &  particulièrement  du  cuivre  en  très-grande 
abondance.  J'en  découvris  quelques  mines  , 
i^orit  je  rapportai  de  gros  morceaux  vierges 
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à  la  grotte ,  bien  perfuadé  que  nous  trouve^ 
rions  encore  d'aujtres  mines ,  &  qu'elles  dé- 
voient être  faciles  à  exploiter, 

39  Cependant  Tenvie  de  connoître  cette  par-* 
tîe  de  rifle  qui  eft  Ctuée  entre  Je  volcan 
&  la  grande  cataraâe  9  nous  ramena  peu  de 
purs  après  9U  pied  du  volcan.  J'oubliois  de 
vous  dire  que  cette  montagne  brûlante  ed: 
'  la  cime  la  plus  élevée  d'une  longue  chaîne 
d'autres  montagnes  ou  de  rochers  efcafpés , 
qui 9  s'étendant  d'une  mer  à  l'autre,  partage 
en  quelque  forte  ce  terrein  fupérieur  en  deux 
parties.  Nous  eûmes  une  peine  infinie  à  la 
traverfer.  Il  nous  fallut  non  feulement  gravie 
des  pendans  très-roides,  mais  grimper  fur  des' 
pointes  de  rochers  prefque  inacceflibles ,  & 
franchir  quelquefois  d'un  faut ,  des  fentes  Se 
des  ravines  »  dont  le  fond  fe  perd  dans  des 
abîmes,  J'ofe  croire  qu'il  n'y  a  que  des  hom- 
mes d'un  grand  courage  &  dont  les  mem- 
bres fréquemment  exercés  ont  acquis  beaii** 
coup  de  force  &  de  légèreté,  qui  puiflènt 
entreprendre  une  pareille  route.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  nou^  vînmes  à  bout  de  furmontet 
cette  barrière  ,  &  nous  nous  «trouvâmes  dans 
une  contrée  plus  curieufe  encore  que  celle 
d'où  lious  venions. 

.  a»  Le  pay^  en  deçà  du  volcan  préfente  ent' 
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:  effet  à  l'œil  furpris  un  afpeâ  plus  étrange  Se 
des  fîtes  plus  bizarres.  On  ne  voit  pas  feule^ 
ment  au  loin  des  inégalités  &  des  montagnes  » 
car  cette  partie  eft  plus  étendue  &  plus  dé-* 
couverte^  mais  ces  montagnes  ont  une  forme 
Iplus  (ingulière.  Ce  font  pour  la  plupart  dés 
pics  tronqués  &  ifolés^  d'une  grande  éleva** 
tlon ,  qui  portent  encore  des  marques  des 
volcans  éteints  qu'ils  ont  recelés  autrefois. 
Les  ruines  &  les  laves  dont,  ils  font  entou- 
rés ,  font  les  témoins  exiftans  des  fecoufles  ter- 
ribles &  des  révolutions  que  les  tremblemens 
de  terre  &  les  volcans  ont  fait  éprouver  à 
^•cette  partie  de  Tlfle. 

93  Je  viHtài  la  plupart  de  ceà  mdntagnies  > 
.dont  quelques-unes  m'offrirent ,  comme  je  le 
penfois^  des  carrières  ou  des  mines  de   mé- 
taux riches.  J'en  trouvai  même  une  de  fer., 
qui  eft,  n  je  ne  me  trompe^  très* abondante, 
-  & ,  dans  notre  fituation ,  bien  plus  utile  pour 
r  nous  que  celles  d'or  ou  d'argent.  Je  remar- 
quai foigneufem*ent  la  pofîfion  decôttemine^. 
pour  pouvoir  la  retrouver  dans  la;  fuite  i  s'il 
étoit  néteflàire  de  l'exploiter.  Mais  mes  foins 
&  mes  obfervaîions  ne  fe  bornèrent  point  à 
'  ces  objets.  .  .    ^  .(  .  •'      ^ 

>►  Mon  intention  étoit  fur- tout  de  m'affurer 
'■é*i\  ne  ferdltpas.po^Me'derttquTjer  ùnpaf- 

Tom.  t  L  P. 
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fagç  pour  deCçe^drfi  de  cette  partie  élevée  de 
i^e  dans  celle  que  vous  habitez ,  &  de  con^ 
ooîtrie  9  chemin  fai(ant ,  la  fource  &  1  accroiir 
fement  d^  notre  rivière.  . 

f^  Je  fus  pleinement  fatisfait  fur  ce  dernier- 
article.  Je  xnè  convainquis  que  les  «aux  qui 
tombent  du  penchanjt  des  montagnes  vers  IfS 
fioidi,  fprment  d'abord  cette  rivière  ,  laquelle 
recevant  enfuite  à  droite  &  à  gauche  tous  les 
fuiflèaux,  jufqu'â  la  cafcade,  fe  trouve  ^aflôz 
forte  en  cet  endroit  pour  pouvoir  porter  ba- 
teau. J'en  fuivis  la  rive  droite  ^  malgré  les 
difficultés  du  terrein  &  des  rochers  énormes 
qui  embarraûToient  ma  route;  en6n,  parvenu 
«Jafqu'au  bord  de  l'abîme ,  j'eus  la  confolatipn 
de  voir  les  crêtes  qui  environnent  ce  vallon  ; 
mais  je  ne  pus  y  fixer  mes  regards  fans  Té- 
«  motion  la  plus  tendre  »  &  fans  répandre  un  tor« 
«r^nt  de  larmes.  Heureufement  pour  moi  que 
j'étois  alors  jaflèz  loin  de  GuilUaume;  car  de- 
-  vant  lui  je  me  conteqois  ^    &  par  orgueil  , 
comme  (on  aîné,  &  par  humanité,  pour  no 
pas  ajouter  aux  chagrins  6Ù  fon  aoiitié  pouc 
moi  l'avoit  fi  généreufement  plongé. 

»  Les  entours  effrayans  de  la  cataraâe  Jie 
m'offrirent  point  le  pafTage  que  je  chercboi^. 
Il  fallut  revenir  fur  nos  pas  de  itous  détourner 

l^^aucoup^  pour  alter  tm^^  4®  le  dofiouyw: 


V 


i^Ukiir^  g  à  ^nb  d'un  ereux  vafte  &  noir  qui 
tioys  baripU  1$  chemin^  Nous  fîmes  doik:  uit 
grgn4  circuit  9  &  iBarckai^t  ûxrun  toi  couvert 
4^  Uy^%  &  de  ruines ,  nous  nous  dirigeâmee 
à  droite  vers  le  promontoire ,  près  duquel  je 
fi)^  flattpis  de  trouver  ce  paifage.  Mais  quand 
999$  eûmes,  fait  le  tour  de  ce  noir  précipice , 
qui  vrai&mblablement  eft  ia  coupe  d'un  ark^ 
çien  volcan  ^  des  rochers  à  pic  ^  ou  d^s  abîmes 
qui  s'oiftoient  (ans  cèfle  devant  nous ,  nous 
opposèrent  long^temps  une  barrière  infurmon-^ 
t^blei  Ce  ne  (ut  qu'à  la  crête  la  plus  voiimar 
/du  promontoire,  que  j'eftimai  pofiible  de  fy 
firayer  par  terre  un  chemin  'de  cette  partie  de 
J'ifle  à  Tputre» 

^  Je  crus  d^abord  que  je  pourrois;,^  en  c6^' 
toyant  le  promontoire  ^  gagner  de  pointe  en- 
pointe  les  crêtes  qui  terminent  le  vaHonjmais^ 
quand  je  touchais  prefque  au  terme  de  m» 
^fpé^ançes,  je  fus  tout  à  coup  arrêté  par  uni|^' 
breçhe  du  rocher  qui  interrompoit  mon  che^{ 
min*  La  montagne  à  gauche,  ébvée  comme^ 
un  mur  au  deiTus  de  ma  tête  »  ht  mer  à  droite 
au-de(rous  de  moi  &  à  une  profondeur  con-«^ 
fidérable ,  ne  me  permettaient  plus  d'avancer» 
ni  de  chercher  une  nouvelle  route  en  mé  dé*' 
-(oumaat^  Nous  fûmes  donc  forcés  dc^rebroûf-^ 
^  Jei  vis  hwi  cepeaiiant  q[ud  sio^  poftt^ 
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n'étoît  pas  Impraticable.  La  brèche  qu!  nous 
arrêtoit  n'ayant  guère:  pks'  de  trente  pîeds 
d*ou verture ,  je  conçus  qu'il  feroit  poffible  d'y 
faire  un  pont  avec  de  grands  arbres  î  mais 
comme  deux  hommes  feuls  ne  pouvoient  en« 
treprendre  un  pareil  ouvrage»  il  fallut  l'aban- 
donner pour  le  moment,  &  renvoyer  à  des 
temps  plus  favorables  le  foin  de  s'en  occuper  5>.^ 
«  Et  quelle  étoit ,  mon  fils  ^  lui  dit  alors 
Eléonore  5  vptre  intention  en  revenant  dans 
l'ifle ,  après  avoir  pris  le  parti  de  fuir  &  de 
vivre  loin  de  nous  i  Aviez-vous  déjà  changé  de' 
réfolution  »? 

,  Xi  Non ,  ma  mère ,  répondit  Baptîfte  ;  mais 
n'avez-vous  jamais  aimé  ?  Ne  connoîflèz-vous 
pas  les  retours  d'un  cœur  bifenfé  »  mais  trop 
tendre,  qui  cède . quelquefois  aux  mouvemens 
fecrets  de  fa  paffion  ,  quoique  méprlfée  ?  Jç 
voulois,  à  la  faveur  de  la  nuit,  pénétrer  juf- 
qu'iciî  &  fi  je  ne  pou  vois  voir  ce  que  j'aimoîs, 
jevoulois  jouir  au  moins  du  charme  de  l'en- 
tendre. Je  me  flattois  du  doux  efpoir  d'ouïr^ 
prononcer  mon  nom  par  les  bouches  les  plus 
chères,.  &  d'apprendre  peut-être  que  j'étois 
regretté.  Placé  fous  lé  veftibule  près  de  la  porte 
du'falon,  lorfque  vous. auriez  foupé,  je  n'au^ 
ro.îs  rien  perdu  de  votre  converfation.  Je  vou- 
I9U  eofîa  vous  détobbc  aux  inquiétudes  que^ 
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vous  caufoit  notre  fort/ en  dépofant  près  de 
la  porte  une  lettre  qui  pût  vous  rafTurer  fur 
;iotre  cooipte,  fans  pourtant  vous  faire  con- 
noîtré  le  lieu  de  notre  exil.  Tel  étoit  le  projet 
féduif^nt  que  favois  adopté,  &' auquel  je  n« 
renonçai  qu'avec  beaucoup  de  peine.  " 
;  :  »  Jjp retournai  donc,  continua Baptîfte,  des 
bords  du  vallon  â  nôtre  grotte ,  tout  penfif 
ic  fâché  de  ne  pouvoir  venir  jufqu'à  vous;  & 
cette  circonftance  fembla  me  rendre  ,  durant 
plusieurs  jours ,  nia  première  mélancolie.  Notis 
repafsâmes  ,  avec  autant  difficultés  que  de 
dangers  la  haute  chaîne  des  montagnes.  Mais 
cela  oe  m'empêcha  point  d'y  revenir,  pour  en 
extraire  des|  métaux  que  j'avois  réfolu  de  tra- 
vailler^ Mon  inquiétude  ,  encore' plus  que  le 
befoin^  me  rendoit  le  travail  néceffaîre.  J'étois 
&QS  celTe  en  mouvement  pour  me  diflrairey 
&  cette  règle  de  conduite  me  fervit  beaucoup. 

»  Déjà  je  fentois  renaître  le  calme  dans 
mon  cœur;'la -raàfon  conimônçoit  à  s'y  ùiirè 
entendre,  &  ma  fituation  jône  devenoit^ tous 
les  jours  moins  pénibîc ,  parce  que^  fentre^-, 
voyois  ma  prochauiegi^érifon»  Je  goûtois^enfiiv 
le  repos  de  ma  foHtude  avec  une  joie  inté^' 
rieùre,  que  ma  pailioh  en.'Cienç&ne  troubloic 
plus.".  '    •  *  .       '-.'•■'       ■■'•■'.  *•'••■  •/ 

*  n  C'étoit  dans  ces-  dirpoCtToni  que  îé  patw 
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couïùIb  Içs  bois  &  les  montagnes  5  dis  que 
le  travail  ne  mereteitoit  plus  à  la  grotC6«  l^aU 
mois  à  jouir  de  ce  domaîne  cfae  je  m'éf  ois  fait  » 
comme  du  ^rix  de  ma  hardieilè;  &  d'âprèi 
cette  idée,  la  pêche 9  &  fur-tout  la  chadfe ^ 
avoient  pour  moi  des  attraits  puiflàns. 
:    M  Nous  avions  fait ,  il  y  a  deux  jours ,  une 
"(^e  ces  parties  de  chafie  affez  loin  àof  la  ^rotte^ 
9l  m)uï'  revenions  très  latisfaits  du  fuccès  qu« 
iiaus  avions  eu,  lorfqUe,  tra^erfant  un  bois^ 
au  haut  d'uttd  coIHtie,  il  me  koAAdi  en^tdddrd 
li^ns  une  valUée  ai»  defibas  de  nous  &  près  de 
là  rivière ,  h  voix  de  pluÔeufS  p6rfdnne^  ({'il 
fffi  appeloient  d'autres.  Jétois  plus  zvmcé  (fM 
«em  frère.  J'attemiis  <i^*it  m'eût  jointe  &  ce^^ 
pendant  je  mis  Koreillb  coirtre  teinre  ^  pour 
Qifafforer  fi  jie  lîe  itoc  trosipois  pas.  ImagineiH 
yous  lôd  furprtfejj  lor£^e  je  ne:  pQ&  doutetf 
qwie^  ce  o'étoit  point  une  iUufion*»  &  qu'il  y 
9Vok  d'alutres  bofifim^s:  <fat  sous  dans  notre 
fe^'ktude;.  Il  IBC  Vmt  d'uboi^  en  penfée ,  quo 
Yous  9.  mon  père  «.&  quelques-uns  dé  mes  firère» 
^  éti(&^  venus,  en  ^pie  dabrchant  ;  miais  le  toal 
fc  4».  langue  barbaise  At  ces  Sommes  mer  firent 
bletHioiL  Jeqmprcntbe  que»  cé>  n'étoit  pxsr  ymis^ 
:i>i  Moittftèreyà.quiie  fÎG  part  de  mon  obfeiP^ 
vatîon,  voulut  s*aflurer  par  lui-même  de  i^ 
vcttté:  do  la  âx&^  %  ceccamot  ,^  comme^mfQi^ 
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^u)$  noiiii  avipii»  peu  loin  de  nous  4es  créa-* 
^ures  de  notre  efpèce^  Ncî  (o>it  -  ce .  pat  dçs 
Êiuvagés  ?  font- ils  venus  en  grand  noaibre  ? 
eft^il  <le  Hi  pmdenée  de  novfs  montcer  à  &ux} 
Tels  furenft  les  points  d'une  courte  déHbéta« 
tion  entre  nous^  df>nt  la  conelufion  fut  qutf 
BOUS  devions  agir  avec  circonfpeâion  dans  U 
con)onâure  préfente  »  &  qu  il  y  altoit  de  notre 
Tie  à  he  pas  nous  tehir  fur  nos  gardes;  mais 
qu-il  falloit,  avant  tout,;  rçconnoître  fecrète-» 
ment  quels  étoien.t  tes  hommes  qui  nous  efr 
frayoîent.  Demeurez  là  9  dis-je  à  GuUtaume; 
)e  m'en  vais,  à  la  faveur  des  brouflailles ,  pér 
laétrer  doucèmejgi^t  jufqu'à  l'iflue  du  hois^  d*9!^ 
)e  penfe  que  je  ppucrâi  voir  fans  dauger  ca 
qm  ttoiiB  épouvintef*  Nobs  nous  râlerons  én^ 
&îée  fut  oe  (|ûe  e^us  aurons:  vUi  Vous  nuirez 
certainement  pas  feul ^  rëporidit  Guillaume] 
il  n'eft  pài  ptudefH;'  de  nou$  iepar;^.  Qui  fait 
fi  vous  ne  rjfqiieZv  rien  à  :  faire  fans  moi  cetf» 
démarche  ?       .  y.  ..    ^  '  \  -^  ^^ 

.  j>  H  n'y  avoit  pa«  à  difpu  ter.  Nous  marchoi^ 
ti)  filcnce  jufqd'à;}'^uverture  de  h  va^Iiée.  Noua 
«H>u$  gliiloôs  g  .en  y  arrivant  >  derr ièfie  un  bui& 
fon  touffu,  pot^'  obferire^  de  la  .téàb  ee  qui 
(e:pairoit  au^bÉas^  Mais  à  peme  y  fomtnjei^nou&^ 
placés ,  que  Guillaixmé^  ittt  tka^t  >pai^.  la  man^ 
çbe»  nie  dit  è.yQis^.hai&  i  Sairvofits^ootâ  »  mon. 
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frère,  les  Voilà  qui  montent;  ce  font  des* 
monftres.  Jis  regarde  du  côté  qu'il  m'indique  j 
de  }e  vois  fept  à  huit  nègres  féparés  1  un  de 
Tautre»  armés  de  flèches ,  &  d'un  afpeâ  hideux, 
qui  s*avat\cent,  en  chaflant,  vers  le  buiflbn. 
Les  plus  près  n'étoient  pas  à  quatre  cents  pas 
de  nous.  Je  fentis  alors  combien  mon  impru-* 
dente  curio(ité  pouvoit  nous  devenir  funeftev 
Mais  il  falloit  fe  tirer  du  péril  où  je  m'étois 
jeté,  &' je  ne  vis  d'autre  moyen  que  de  re-* 
gagner  le  bois  au  plu^  vite. 

yy  Un  des  nègres  qui  nous  aperçut,  fehfiît 
à  faire  de  grands  cris,  pour  avertir  fês  caroa* 
tades  de  fa  découverte.  Il  coUfut  fur  nos  pas 
de  toute  fa  force ,  tandis  que  les  autres  s*efFor- 
çoient  de  le  fuivre  de  près.  Leurs  cris  épou- 
vantables, leur  courfe  précipitée  9  &  les  arcs 
qu'ils  tenoient  bandés>  en  nous  pourfuivant  » 
ne  hqus'  laiflbient  aucun  doute  fur  leur  inten** 
tion.  Ifs  en  vouloient  à  notre  vie.  Le  périt  étoit 
manifefte.  Nous  étions,  à  la  vérité,  pourvus 
de  bonnes  armes  \  nous  portions  des  arcs'  ÔC 
^sfuiils;  mais  deux  contre  huit  ^  la  partie 
étoit  trop  ^inégale.  Nous  Qe  devions  fongef 
à  nous  défendre  qu'à  la  dernière  extrémité.  ^ 
.  n  Auffi^v^ldip  détenir  tête  à  ces  nègres  ^ 
mixt  redoublâines  d'aâivité:  pour  fuir.  Nou$ 

ttaYe^fàmesiç  bois  dans  la  logeur  de  la  coltine  « 
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tT' puis  tournant  vers  la  rivière  ».  dont  nous 
femblions  d'abord  nous  éloigner,  nous  courûmes 
a  rapidement ,  que  nous  parvînmes  à  dépafler  le 
bois  avant  que  nos  ennemis  en  euflènt  atteint  la 
HGère.  Defcendr-e  la  colline,  arriver  au  rivage  » 
nous  jeter  dans  notre  bateau,  ne  fut  pour 
nous  (uie  l'affaire  d'un  moment.  J'éprouvôis 
alors  d'une  manière  très  -  feniible  combien  il 
importa  à  Tiiomme  de  favoir  tirer  parti  de 
fes    facultés    naturelles.  Si    nous  n'avions  fu 

« 

coujir  mieux  que  lés  nègres ,  c'en  étoit  fait  de 
nous. 

9»  £n  effet ,  fans  l'avance  que  nous  avions 
prife.  fur  eux ,  il  eût  été  coibme  impoflibje  que 
nous  leur  euflions  échappé;  car  pour  éviter 
leur  vive  pourfuite ,  ce  n'étoit  pas  affez  d'a(h> 
teindre  le  rivage  où  nous  avions  débàrqu<S  i 
ni  de  nous  en  éloigner  en  bateau  pour  paffef 
fur  le  bord  oppofé^"ce  trajet  n'eût  fait  que 
retarder  notre  perte.  Il  falloit  for  tir  de  la  ri- 
vière avant  que  les  fauvages  puffent  y  mettre 
obftacle.  S'ils  'feuflent  atteint  le  rivage  immé- 
diatement après  nous  ^  comme  la  rivière  a  peu 
ida  Jargeur,  les  uns  aufoient  pu  nous  devancer 
à  la  nage  ou  en  canot  &  nous  barrer  le  che^ 
min,  tandis  que  les -autres .nous  au'roient  percés 
de  leurs  âèches«  Obligés  de  nâanoeuvrer  pbuir 
conduire   notre   b^que  9  nous  n^auriops  pU 


fii£re  à  nous  défçttdre  &  à  naviguer  en  métaé 
temps. 

,  4»  Ce  malheur  effrayam  manqua  d  arriver^ 
lûalgré  Textréme  vîteiîe  de  notre  courfe.  En 
imtrant  dans  la  chaloupe  ^  nions  avions  coupé 
la  corde  qui  la  retenoît  au  bord,  &  nous  r%^ 
mions  de  toutes  nos  forces  pour  gagner  ïenn 
bouchuce  de  la  rivière;  mais  nous  n'avancscms 
pas  autant  que  nous  voulions;  ^  cependant 
les  nègres  parvenus  fuc  nos  tracer  au  haut  de 
là  colline ,  nous  voyant  près  de  leur  échapper  i 
defcendoient  en  hurlant  comme  des  furieux  » 
te  fe  précipitoient.vers  féurs.  canots  »  dans*  le 
defiêin  de  ^oppofer  à  notre  fuite»  Nous  aviora 
beureufeciient  {yeancofiip  dWance  iur  eux.  y  8e, 
ifous  étions  fi  près  de  t^ei^bouchure ,  qu'ils  ne 
pouvoient  panrvenir  à  noui  couper  que  trèfr» 
difficilement*  :  t 

•-  »  Mais  ils  s*y  prenoietrtde  manière  à  nous 
le  faire  craindre  ;  car  leurs  canots  ^  qu'ils  aVoiecrC 
pouffi»  fur  le  fable  ^  miàn  loin  de  Tembou^ 
cfaore ,  demandant  un  peu  4e  temps  pour  être 
mis  à  flot ,  deux  de  ces  nègres  y  comprenaot 
Que  le  pies  courtdékî  pouviiDk  nous:  iauver^ 
fe  jetèrent  hardiment  dans  la  rivière  pour  nous 
de^ancerr  Ils  nageoi ent  Ton  &  Ifautre  avec  une 
tetief  rUdlhy  en  portant  des  ftèches  entre  ks 
d^nrs^  4u'iU  pouvoient^  enu  quelque  (orte^ià 


Aatter  de  xpus  joincke.  S'ils  réoffifibiem-  iHms 
étions  perdus.  Le  temps  employé  à  novs  dét 
fendra  de  ces  deux  nègres,  pouvoit  donnet 
gùx  autres  ce^ui  de  nous  accabler, 
:  »»  Nous  langions  cependant  la  rive  oppoféei 
pn  accélérant^  agitant  qu'il  étoit  kopoflible  f 
la  c^^urfe  de  notre  bateau^  Mais,  à  la  diligence 
qm  faifoidnt  tios  enneàiis  ^  je  Vti  bîên  qud 
nous  ne  pouvions  nous  fouftraîre  à  leur' rage  ^ 
flu'^  les  at-rêsSnt  dans  leur  co©rfe.'  Bientôt  ils 
lioUs  devançoieiït ,  &  iU  n'étoteot  déjà  plus 
çu*à  trwte  pas  de  nous.  Il  :n*y  avoit  plu^ 
de  temp^  à  perdre.  Alors  laiffatit  à  Guillaume 
Ja  conduite  de^  la, barque^  je  pris  un  de  no» 
fu&k  à  dçux  coups  ^  &  tifant  for  ces  mifê- 
rablçs,  je  brûiai.la  cervelle  an  plus  avancé^ 
&  du  fecopd  coupf  je  ca0ai  le  brïts  à  lâwtre. 
Cette  doubjje:  dé/charge  nou^  fwv^i 

»  Il  eft  ptos  feçîle  d'imaginer  ({ue  de  peindre 
Keffetqu'eU^'prîoduifît  fur  nos  en^'ei^îs^  Le  fcu,Io 
l>ruk de  nosamies^Jamort d un decèsflègjres3$ 
l^brefTuresd'ûnfecoHdv  jeltèreat  d^aboffd  tant  dé 
frayeur  dans  re(prit  des  a^utrês,  qli'i^s'al'rêt^reriii 
ée  forprife ,  ne  .pouvant  concevoir  k  jMrodigct 
éeùxuûfiw  qtiL  s'ppiérot«£3Us  letrrs.yèiax.  QueW 
ques-uns  même  en  tombèrent  à  la  remv.erfo» 
i&a«r,  foit  qu'^ili  viii&njt!,àpeiiiieci|L30  lai  foudre 
W0it  fr^ppéileurs  camarades. rf<ntqa^ils.»àiit 
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cruilent  plus  heureux  que  redoutables  d^zvoit 
deux  ennemis  de  moins ,  ils  reprirent  ^bientôt 
Je  projet  de  nous  pourfuivrç;  en  forte  qu'ayant 
recueilli  leur  blelTé ,  &  fe  trouvant  renforcés 
par  une  autre  bande  de  nègres  qufer  )e  n'avois 
pas  vus,  ils  s-embarquèrent  dans  troiis  canots ^ 
qu  ils  poufsèrent  dans  le  courant  en  faifant 
des  cris  afïr^x , .  &  ils  voguèrent  bientôt  fur 
nos  traces. 

»  Nous  fortîmes  enfin  de  f embouchure  ; 
mài^  nos  ennemis  acharnés  né  perdirent  point 
pour  cela  refperànce  de  nous  joindre.  Leurs 
bateaux,  plus  légers  &  montés  de  plus  de  ra- 
meurs que  le  oôtre.,  les  faifoîent  marcher  plus 
vite  que  nous.  Ils  nous  pourfuivoîent  avec 
fureur ,  croyant  iaire  de  nous  une  proie  afluree. 
Ils  s'approchoîent  înfenfible^ent  ,  &  je  me 
voyois  déjà  dani  la  néce.ffité^e  me  fervif  en-^ 
.  core  dô  notre  moufqueterie  ,  lorfqu  heutèufe-^ 
ment  la  brife  s*étant  levée,  &  nous^devenantf 
très-fayoï^ble  dans  h  route  que  m^ti^-^vîons 
à  fairë^,  je  dépk>yat  la  vbib,  qui  n(>us  aiTura 
bientôt  la  fupériorité  de  la  marche  v  &  nous 
mit  à'  l^abri  de  la  crainte  &  du  danger.  Je  ne 
vous^  en  dirai  pas  davantage ,  le  refte<  vous  e(fr 
connu  w.'  .  ;    "î  •        ' 

Emus  ■  8c  attende îs  de  ^  cette  hiftoîré  v   nou» 
embrâfsâoies  nos  ;aventuriers  i  en  'les; félicitant 
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,<de  leur  retour ,  pleurant  de  nouveau  fur  leur 
fuite ,  mais  applaudlffant  à  leur  courage.  Eléo'* 
nore  fur- tout  »  doufTame  eft  fi  fènfible,  ne 
pouvant  contenir  les  mouvemçns  de  fon  cceur^ 
les  accabloit  de  carellès,  &  fes  belles  joues 
étoient  arrofées  de  larmes,  r  Que  je  me  fais 
bon  gré ,  me  dit-elle ,  de  vous  avoir  empêché 
de  courir  (ur  leurs  traces  ^  comme  vous  le 
défiriez  !  Vous  feriez  tombé  peut-être  fous  les 
coups  de  ces  barbares  >»•  Puis  s'adreffant  à  fef 
enfans: 

«  Vous  m'étiez  déjà  bien  cher,  dit-elle  à 
Guillaume  ;  mais  votre  dévouement  aux  inté- 
rêts de  votre  frère ,  vous  donne  un  droit  de 
plus  à  ma  tendreflfe.  Sans  vous ,  hélas  !  que 
feroit-ii  devenu  ?  J'eufle  pleuré  fa  perte  le  refte 
de  ma  vie.  Votre  amitié  généreufe  nous  la 
confervé.  Et  vous ,  mon  cher  Baptifte ,  j'ad- 
mire votre  réfolutîon  ,  quoiqu'elle  m*ait  caufé 
des  peines  &  des  inquiétudes  fi  cruelles ,,  & 
je  bénis  le  ciel  de  vous  avoir  fait  vaincre  vos 
ennemis;  mais  je  dois  lui  rendre  plus  de  grâces 
encore,  pour  vous  avoir  donné  la  force  de  vous 
vaincre  vous-même  »>. 

Nous  fîmes  enfuite  des  conjedures  fur  les 
motifs  qui  conduifoient  ces  nègres  dans  notre 
Ifle ,  &C  fans  pouvoir;  en  aflurer  rien  de  pofi* 


tif  (1)9  nous  en  conclûmes  que  leur  pays  né 
pouvoit être  bien  éloigné;  &  qu'il  falloit  nous 
mettre  en  état  de  déknte ,  en  cas  qu'il  leuff 
prît  envie  de  venir  nous  infulter.  Tel  fut 
Teffet  de  Tamour  de  Baptifte*  Il  fit  perdre  à 
FIfle  fa  première  tranquilité  ^  en  nous  donnant 
de  juftes  alarmer»  Ceft  ainfi  que  les  paflîons 
effrénées  portent  fouvent  le  trouble  &  quel<« 
quefois  la  guerre  dans  les  fociétés ,  où  elles 
n'ont  pas  toujours  une  ilfue  auflî  heureufe  quei 
dans  la  notre» 


(t)  Nous  avons  Ci  depuis,  qu'ils  y  ysnoieDt  pour 
en  rapporter  du  enivre ,  dont  ils  fal>riquoient  grofliè-» 
zement  des  colliers  &  des  bracelets  pour  leurs  femmes  i 
qui  regardent  ces  ornëmens  comme  très-prédeifx.  Plui 
$eiirs  nations  différentes  fe  rendent  dans  cette  v^c  dans 
cette  partie  de  TiHe  ^  ce  qui  donne  lieu  quelquefois  à 
4es  combats  9  lorfqu  elles  fe  rencontrent.  Us  mangent 
leurs  prifonniers. 


HH^ 


VISLM    INCONNU  J-  139 


BBi^HHHHHIHIHHI^H^H 


CHAPITRE     XXXV. 

Mariage  de  Baptifie ,  d*  AmélUj  &  de  plujieurs 
de  leurs  frères.  Préparatifs  de  défenfe  corur^ 
r irruption  des  nègres.  Ils  attaquent  Fl/Ie. 

Ju'iNDisPENSABLB  néceffité  où  fe  trou* 
voit  Çaptifte  de  demeurer  ferme  dans  fa  réfolu* 
tion ,  &  peut-étre  la  crainte  que  la  préfenc« 
d'Adélaïde  ne  rallumât  fes  feux  mal  éteints  » 
lui  firent  chercher  du  fecours  dans  une  liaifon 
nouvelle.  Amélie  devint  Tobjet  de  (on  hom- 
mage. Il  s'emprefla  de  lui  rendre  des  foins 
affidus.  Tel  qu'un  homme  qui  pour  redrefler  un 
jeune  arbre  ^  le  ploie  en  feils  contraire,  Baptifte 
vouloit  prendre  un  autre  attachement, pour  ef« 
facer  jufqu'aux  traces  du  premier,  parce  que  rien 
ne  guérit  l'amour  comme  un  nouvel  amour  (  i  )  ; 
&  bientôt  ce  remède  eut  un  effet  falutaire. 
Les  foins  qu'il  donnoit  d'abord  à  Amélie  pac 
politique,  il  les  continua  par  goût,  dès  qu'il 
connut  les  rares  qualités  de  cette  fille ,  que 

*fon  çaraâère  fage  &  férieux  fembloît  voiler; 

.1  ^      " 

(  1 }  Am^r  m(de$ur  amori» 
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II  en  devint  épris ,  &  il  l'aima  avec  toute  h 
chaleur  qui  diftinguoit  le  Cen  ,  quoiqu'elle  fie 
parût  pas  fort  fenGble  aux  témoignages  de  fa 
tendrefle. 

Il  nous  fît  part  de  Tes  vues ,  &  nous  ap-^ 
prouvâmes  fa  recherche.  Mais  quand  nous  eti 
parlâmes  à  Amélie ,  &  que  nous  lui  deman- 
dâmes fon  confentement ,   nous  fûmes  tout 
étonnés  d'appVendre   qu'elle  fe  refufoit  à  ce 
jfnariage.  Elle  allégua  pour  raifons  la  foi^Ieflê 
de  fa  fanté,  la  difparité  de  caradèrej  le  vé- 
ritable motif  dont  elle  ne  difoit  rien  ,  mais  - 
que  nous    connûmes  enfin,  étoit  la   crainte 
que  Baptifte  ne  la  prît  pour  pis-aller ,  &  que 
le  Tond  de  fon  cœur  ne  fût  pas  changée*  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  la  détourner  de 
cette  idée,  &  ce  ne  fut  en  quelque  forte  que 
par  déférence  &   après  de  longues  exhorta- 
tions, quelle  confentit  à  lui  donner  la  main. 
Ce   point  une  fois   emporté,  je  crus  que 
l'intérêt  général,  encore  plus  que  celui  des. 
particuliers  ,  ^emandoit  que  nous    unifiions 
tous  ceux  de'  nos  enfans  qui  étoient  en  état 
de  fonger  au   mariage.  La  découverte  d'un> 
ennemi,  fans  doute  peu  diftant  de  l'ifle  y  &  Tin* 
vafion    dont  il  fembloit  la  menacer    nous  fai- 
foit  mieux  fentir  ^elle  étoit  pour  nous  l'im- 
]^ortance  d'une  nombreufe  popuhtioa.  Quoique 

les 


•M   idéfenfeurs    qui  dévoient  naitcé   de  ces 
/nouveaux couplés ,  oe.puiTent  de  Ipng*^ temps 
iervir  à  notre  fureté^  les  confeils  de  la  pru-^ 
dence  5   qui  cherchait  à  nous   préparer  des 
forces  pour  raventr»  noiis  in vitoient  naturel-^ 
lement  à  former  de  nouveaux  ménageisv  Aiofi^ 
n'iécoutant  plus  que  Inconvenance  des  carac«- 
•têres>&  tâchant^de.tput  régler  fur  Tinclina^ 
tion  des  parties  y  nèus  courotinâmes.leurs  feux 
èà.les  béniffant  ^  •&.  tous  ces.  ménagies  ontét<f 
âuflî .  heureux  qu'on  ppuvoit  refperer;  Nous 
^jnes  enfuite  la  même  attention  pour  leurs 
phxs  j.eu  nes:  frères ,  lôrfque  leurs  femîméhs  & 
^eurs^  forces  nous  avertirent-  de  les  unir. 
•,...Je  ne  ferai  jpoint  ici  le  détail  d^  c^S'  cîéré^ 
lObnies  ;  elles,  ne.  furent,  à.  pûû  pràs  qtiâ  la  té^ 
fmtitidû  de  celle  du  mariage  d'Adélaïde.  Il  mô 
fuffit  de  dire  qiie  tout  (e  fit  au  gré  ^e-tùMSi 
dClCj^i^  chacun. augffi<3ntoit  fon  bonheuv^  pariij 
Vttfi:  du  bonhcjur  des  autres..  Le  tet»ps  plcm^tni 
f>Ù .  oous .  étioQSi.  alocs  ^  ne,  nous  p^mettMt 
point  d'étendre  les  fêtes  à  la  campa/grie,  & 
^'jaii^i  danfei^  à  Tàir  >  nous:  nous  tînnle^'  enfer* 
mes.jdana.riàtërieuride  la,  maifon'^  oà-tiou^ 
yoi(U(6es  de'toUs-jfidptlàiiîrs.que  notre  iiiduftrie 
êl^h^i  )ôie:.cQtntettàe.  ;puifetit    imaginer  ,  '  &o 
4m:b;ten3pk  da^pêpaslirla  dirbonO^nce  ied 
li^^s,  npu$Vpcia)i6ttiQieiYt^de*.prendt6«'        :'' 


Mais  je  ne  m'y  livrois  pas  avec  tant  d^É^ 
bandon ,  qu4b  me  fiflent  oublier  rapparitioa 
.  des  nègres,  ni  les  fuites  eifirayan tes  dont  elle 
nous  menaçoit.  Parmi  le  mouvement  &  le  tu^ 
multe  des  noces,  je  fongeois  au  contraire  aux 
précautions  que  nous  devions  prendre  ^  8c  aux 
doyens  que  nous  pouvions  employer  pour  re- 
paullèr  Jeuts  attaques  »  &  je  réfléchiiTois  f6- 
rieufement  au  plan  de  défeofe  que  le  befoin 
poorroit  nous  rendre  néceflàtre*  £n  conie»- 
quence,  dès  que  les  pluies  eurent  cefTé,  8c 
que  nous  pûmes  fortir  de  Finaâion  forcée 
où  elles  nous  tenoient,  }e  fis^part  à  mes  û\$. 
de  mes  projets,  &  tous  les  ayant  approuvés^ 
nous  commençâmes  fans  dél^i  i  travailler  pour 
les  mettre  au  plutôt  à  exécution.  Comme  let 
barrières  natureUes  de  THle  nous  paroi(Ibien( 
inexpugnables  de  tous  côtés,  8c  que  nou$ 
pen(ions  n'avoir  à  craindre  d'invaiion  que  par 
{^embouchure de  la  rivière,  nous  portâmes  tout 
nos  foins  à  la  fortifier  de  manière  à  pouvoir 
en  défendre  les  approches. 

Nous  fîmes ,  dans  cette  vue ,  deux  redoutée 
i  l'entrée  de  la  baie ,  que  nous  adossâmes  aux  ro* 
chers,  à  caufe  du  peude  largeur  dki  rivàge.Nou$ 
entourâmes  d'un  foffè  profond  toute  la  partie 
qui  en  étoit  fufceptible.  Nous  les  garnîm^ 
jde  canons  ^  dont  les  feux  oro^âs  devoieûf 


^aetre  rembpuchure  &  (budroyer  toutes  les 
inrques  qui  s'efibrceroient  d^y  entrer.  Je  çoar 
noinais  allez  fart  d^$  fçrtifiçations  ^  pc^ 
donner  à  nos  ouvrages  la  perfeâion  peççjf- 
falrev  mais  il  importoit  moios  de  les  faire 
folideSy  que  de  les  rendre  kiaçceflibfei^  li  ^tiQ^ 
seraif^mblabje  que  (î  nos  çn^emis  eiv^eprfr 
fK>ient  de  les  emporter ,  ils  çmploi^roient  ulj^ 
f&t  leurs  forces  naturelles  y  que  des  iQachinjSSj 
f^uHls  tenteroient  d'efcalader  le  rempart,  ^ 
pon  de  le  ren verfer^  Jp  J^gçai  ^pnp  coovenaJbl^ 
4e  lui  donner  plus  d^  );iau|tje)ir  quf  je  n'ai^roi^ 
&it9  fi  je  favois  conftrui|;  pourréfifter  aja  o^r 
pim.  Ainfî ,  nos  recloutes ,  -doaplement  çomp/^f* 
;/i$es  de  gazon  &.de  teire^  furent  éhvé^s  4p 
^îiK  pieds  au  deflfuf  4»  l't^^  ies  f^Oes.  îff»i^ 
}es  entourâmes  die  forte;  pdli|l9Âdf^  »  ^  ppsys 
i§^  fqii^es  ;  &  çomm  j^  vouloir  Cv^  •  Wi^ 
^yaptir  C;cux  qui  défenckpient  les  fo^r^nf  ^'^ 
jratt^te  des  flçcbesd^s  alfaillaos^  |e  tCQUfi$^* 
jiai  :1e  parapet  de  gabipnf  ^c  4^  façs  à  t^rff ^ 
j4ani  r^it^ryaH^  çl^ft^eU  ffl^s  ^ns  p.ouy<)i««; 

Ce  ne  fut  pas  tout  e^igçitç.  Je  Us  p^ç^r  toi 

J^ojnà  ç^tH^  (ur  ippa  oi^vatftiis ,  ^Jot*  ti- 

s^  40  Jlgftn  fur  les^afq,!^  rdfi.  nos  m^pm^t^ 

i*éî»  fh'^^  eîBp^hgf  i  s'él^^W^  po/Sblç^^^ 

yenir  reconnoitre  la  baie^  &  de  pénétrer  juf- 

9ij 
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'qu'à  nous.  J'e^^erçalmes  enfans  à  charger '&â 

pointer  le  canon  ^  &  il^  s'acquittèrent  bientôt 

Ue'  l'emploi  de  canonnier  auffi  bien  que  moi^ 

Tmême.  .    '  '  ;    ' 

'-    Tous  oies  prépatatifs ,  qui  alarmoiént  fui*- 

tout  Eléônote  &  (es  (îU^  »  furent  faits  avec 

isnë  ardeur  &  une  dilîgience  incroyables.   J^ 

irecbnnus   alor»  que  rhohime  ,  &  fur  -  tout 

l'homme  amoureux  ^  eu  un  animal  guerrier» 

%Ies  fils  étoîent  exaltés.  Ils  faifoîent  voir,êri 

travaillant  à  noi  redoutes  ^  un  air  de  fierté 

&  de  grandeur  impofanfes.- L'idée  dt  défén^ 

éfe  leurs  jeunes  époufes  lé^  éleVoit  à'  Fnérbïf- 

ine  i    &-  j'en  furpris  plufieurs   à   défirer   que 

4'ennemi  vînt  éprouver  leur  courage.  Noble 

ii^nâ  donné  à  l'homme  pour  la  jufte  défétife 

•^-Ik  proteâion  des  êtres  intéréffans  &  foibles  'y 

^uî  attendent  léuir  fubfiftance  eh  paix  &  leur 

•làlut  en  guerre ,'  de  fa  force  &  de  fà  vâ^ 

"leur  ;  noble  inAinâ  9  quand  il  ne  fort  pas  <Ie 

iits  bornes  légitimes  -  où  te  juftice  lioit  l'en^ 

chaîner  ^  mais ,  *  hélas  !  inftînft  féroce  y  dont 

l'ignorance  &  lels  Cohquérâni  rfont  (Juè  <^p 

'dbafé  pour  le  malheur  du  monde.      '  •  ^  ' 

'  '  Tous  les  membres  de  lafamille^Tàns'excepN 

rtion^  mirent  la  maih  à  f œuvre.  Cfeâcun  étsii- 

plc^a  (es  forces  poor  fe  parer  (fe:^r^ncmi 
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^Aimun ,  &  nous  fum^fr  ea  état  de  le  b)eii 
jrecevoîr  un  mois  après. avoir  commencé  00$; 
redoutes*  Dè$  <e  moment  je  qefpiFaî  »  &  {^ 
cruelles  inquiétudes  qui  m^affiégeoii^nt  a^.ma 
laifsèrent  plus  tranquUle*.  Depuis  la  £n  du  maur^ 
vais  temps ,  je  n'avols  pu  me  ralTujFer  contrf»^ 
la  crainte  d'une  attaque  de  la  piart  des  n^reSi^ 

Chaque. jour,   chaque  moment  pouvoU^J^ 

• 

amener  en  grand  nombre^  Ils  auroie;nt  ;pa> 
tomber  fur  nous  avant  que  nous  eu(fi<}nf  £11% 
nos  fortifications  ;  &  comme  rien  fie  ^les  ejati 
arrêtés  à  Tentrée  de  la  baie  ,  iy  leur  eût  çte 
poâible,  diirantvU  nuit^  de  nou&  furprendre 
dans  (e  fommçil^  &  en  nous  aOyitant  à  Yixttr 
provifte ,  de  déyafter  nos  poflèffions  j  de  bri^ 
1er  nos  bâtimens^  Sf:  d'exterminer  p^ot^  ^$( 
toute  la  coloilie»  ,  .    r  -}!> 

Pour  prévenir  ce  malheur^  j^avois  cQp0n(}kf)f 
établi  une  garde  routante..  Trois,  de  mes^£^ 
veilloient  chaque  nuit.  Un  des  trois  étoit  fidti 
fentinelle  à  robfervatoire^;  &  touKe^ .  Ij^s  4e>J9t 
heures  un  de  (es  frères,  ralloit  le  relever,  .(^ef 
lendemain^  trois  autre&:^n^ntoient  la  g^i^dejfh 
leur  tour  ;,  &  quelquefôifs  je,  me  levois,  moîn; 
même  pour  faire  la  ronde  9  viHter  Iç  pQ%  8^ 
le  cofp&- de ^ garde.,  &.fojiten|r,  par  nva  pié- 
£enç^  &  mon  ex^mp^^  fa  yalewc  &  1^  ^1^ 
de  no%  içHneS:  guçrçieïA.  ...  .  -    . .  A  ,j 

Qi»l 


*  i/izié  k^  pi-l&vidèïide  veilfôit  fur  nôiis  i  élfi» 
iS6k  ionhoït  la  {^l'évoyaficé'  4ù'ellë  ôtdk  ë 
ifoi  ennemie.  Ils  ne  fàvt>i^nt  point  à  qui  41^ 
s^^ient  à  faire.  La.  leriteur  qu'ils  meitoi^iif 
datis  leur  entreprife^  rfevoit  nous  donner  le- 
^fhps  de  préparer  tiôtre  défenfe»  &  les  moyens 
dé  les  repouflen  Nos  ouvrages  étoient  fini» 
depuis  quinze  jours  »  &  rien  ne  nous  annon^ 
^oit  la  préferice  dé  fennemi.  La  fentinelfe 
liîattéé  i  robfervàtcHré  veilloit  nuit  &  jour  fuf 
IM  nfers^  &ns  rien  iPôir  parôître  ;  &:  déjâqueV 
4ues-uil5  de  mes  gens  commenç<>ient  à  croire 
<}ue  nous  avibns^  {^ris  tiàp  légèrement-  Tépou- 
viHté  y  Ior(qu*un  joiir  vers  les  cinq  heures  dtf 
loir  i  Guillaume 3  qui  fë  t^ouvoit  de  garde,  fît- 
Ife  (ignàl  convenu  pour-  nèus  apprendre  qu'il^ 
découvroit  les  fauvages.  Deux  couf^s  de  fuiil 
4u'îi  tira,  eh  nous  annoriçànt  leu»  arrivée  , 
îléfi»  avertirent  de  nous  rendre  à ,  hos  pofte» 
l«^eâifs.  ^  Aî^fli-tôt  j'ordoâhài  qu^on  éteigntf 
lè  '  féti  -  qui  brulbit  pour  la  cuiline  »  afin  que 
I&  fiiihée  ne  découvrît  pas  en  merle  lieU  de  notre 
lÀ&itation.  Pappelat  mes  fils  qui  travaiHoient 
aux  champs  ou  au  jardin  »  &  je  fis  prendre 
lés  armes. 

Je  vous  laide  a  juger  de  la  frayeur  8c  des 
thtnfesde  nos  femmes.  Leur  timidité  naturelle 
&  leur  tendreflfe  pour  tiàvti  les.  faifoieùt  pâKr 


&  trembku  Quelques-unes  fe  ctoyoïeiit  tléjà 
perdues.  D'autres  pouctant ,  &  fur*i^ut  £léo« 
nore  »  fe  rendirent  affez  maitreflês  de  leut 
frayeur  ^  pour  vouloir  nous  accompagner. 

9  Que  nous  ferviroit ,  me  dit  ators  mon 
iépoufei  d'être  à  Tabri  du  danger ,  fi  vous  ve- 
niez à  fuccomber  fous  les  coups  des  barbares^ 
Nous  ne  manquerions  pas  enfuite  de  devenk 
leur  proie»  &  nous  en  recevrions  peut-être 
des  traitemens  plus  odieux*  Laiflèz-nous  donc 
vous  fuivre  jufqu'aux  redoutes.  Nous  pouvons 
vous  y  être-  utiles.  Votre  petit  nombre  »  dans 
la  circonftancey  auroit  tort  de  dédaigner  lei 
moindre  feconrs.  L'état  d'Adélaïde  ne  lui  per* 
met  point  (i)  de  nous  aider  ;  qu'elle  aille  dan| 
h  grotte  avec  fes  plus  jeunes  frères.  Si  quel^ 
qu'une  de  fes  foeurs  eft  aflèz  pufillantme  pour 
iuir  le  péril  que  fon  père  »  que  fon  époux 
te  ifis  frères  >ont  courir  9  elle  peut  y  aller 
àoflL  Pour  nous ,  mon  cher  ami  »  nous  ne  vous 
t^uitterons  potàt.  Nous  vaincrons  ou  noiispé^ 
tirons  avec  vous.  Nous  allons  vous  portes 
des  vivres.  Nous  vous  fournironi  les  munîî^ 
fions  dont  vôui  aurez  befoin  pour  charger 
vos  armes  ;  enfin  fi  quelqu'un  de  vous  a  le 
malheur  d'être  atteint  pur  celles  des  fauvages. 


(i)'  Elle  étoit  enceinte. 

Qîv 


nous  pfèir^rons  foin  de  panâu^Xes  bfefiuresV 
& ,  dans  Yçxtxémité,  ne  fau^îoQSrnous  pas  aufli; 
tiret  un  coup  de  fuCi  »?  .    .     ^  :. 

».  Non  9 .  iiiama;n  ,  dit  Adélaïdsr,  j'irai  ayed 
mon  père»  avecvoys,  avec  Henri.  Loin  de 
vous,  je  périrois  d'inquiétude  &  de  dou^ 
leur.  LaiiTez' mon  fils  apprendre  de  fa  mère  9 
avant  Ta  naiilànce  ,  à  partager  le  danger  èd 
les  deftiçs  d  un  père  chérie.  Nous  irons  y  nous 
irons ,  s'écrièrent  tous  les  enfans*  Ib  embcalf- 
foient  nos  genoux ,  ils  pleucôient.  Les  petites 
filles  difoient  :  ce  Emmenez- nous ^  maman  » 
ppus  aurio^ns  trop  peur  dans  la  grotte  ».  Les 
petits  garçons,  fe  jetbient  damàiQos  Jambes'  Su 
prenoient  nos  épées  :  ^c  £sunenei^-moI,  pap?^ 
emmenez-moi  $  Henri ,'  jef  donnerai  bien  uii 
coup  d'épée  à  qui  .voudra  battre  manian  «l    ; 

J'étois  ému^  Il  n'y  avoit  pas.  un  moment  k 
perdra  *,  nous  fortîmes  tous ,  8c  notre  petitQ 
a^mée  p^rtoit  avec  beaucoup  .tie  tendreife'  SU 
de  réfoki{iqn  »  femblable  à  celle  des  Teuton^ 
&  de^Cimbres,  groffie. des. femmes  enceintQ^ 
Se  des  foibles  enfans.  Je  6s  f»k&:hai]te.       '  \ 

»  AtteoidejE,  dis-jfe  à  JSléoQQre;^  }e  yais:  rer 
tonnoîcre  pir  moi-même  ce  .qjue  no^s  s^vpQS 
è.r^dpuwn^.  GuiH^iUQXe^  çi<?ii»j»8Pnqç  le^  fev^ 
yages  i  mais,  [h  ne  font  pas  encore  à  portée* 
Ils  ignorent  QÙ  \h  pourcpnt  d^b^rqu^r.   lit 
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cherchent  un  paflige  pour  pénétrer  dans  Tifle» 
Qui  fait  s'ils  découvriront  Tembouchure  de  hi. 
baie*;  Se  sHIs  hafarderont  d'y  entrer  ce  foir  i* 
J'aurai  le  temps  de  revenir  vous  prendre.^  £a 
attendant,  préparer' les  chofes  dont  vous 
ponfez  que  nous  aurons  befoin  ^  &  que  .nous 
devons  emporter  >3u 

Cela  dit ,  }e  courus  à  robfervatoire ,  d'oîk:. 
regardant  à  TeO:  fur  Tindication  de  Guillaume  , 
ft  découvris-  en-  mèi  piqfîeurs  canots  à  unci 
z&z  grande,  diftance.  Je  pri^  ma  lunette  d'âp-f 
proche,  &.  j'en  comptai  jufqu*à, douze,  qui 
s'avançpient  vers  nous  en  ramant*  Je  d,iftinguai 
bientôt  que  chaque,  barque  é.toit  inontée,.:jlo 
ftk  hommes.  Ils  prplosugeoient  .lefur^  ijnaràha 
dans  la  diredioQ  de  h  côte*  Je  prévis  dès  c«( 
moment  qu'ils  déi^ouvriroiei^t  la  rivière:  mais; 
)e  fus  bien  ai(e  de  yo^r  qu'ils  vinflent  du  cotq 
de  l'eft ,  parce  qu'ils  ne  pquvpient  apercevoir 
labaie.que1oxfqu*ilir-f(^oient  arrivés  à  la  hau-» 
feux  de  robfervatoire;:  quc alors,  p^çut- être  i^ 
feroit  nuit  ,&*  qu'ils  pafleroient  au  delày  ou 
du  moins,  qu  ils  att€^droient  jufquau  lendem^ii 
è/e  [préfenter  à  t'embouchure^  -A    r 

*  •  Cependant ,  comn>e  je-ne  pouvdis  ftatuer  rien 
de  çei:(ain,  fur  ces.  évén^mens^  je  pen&i  qji^'en 
attendant ,  nousr  devipç&s  tous  nous  tenir  â  nof 
|>Qftes«  J^,cwm  ppiçtei:  des  itouv^Hes;  s/ços 
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femmes*  Je  leur  fervis  d'efeôrte  en  rtvéMnti 
&  ayant  fait  paflèr  un  renfort  à  robfervàtDire  ^ 
&  à  la  redoute  oppofée ,  ceux  de  nos  enfâne 
qui  dévoient  la  garder  fous  le  commandement 
de  Henri,  j*entrai  dans  la  mienne  avec  Eléo*^ 
àbre  j  où  je  di(po(âi  toutes  chofes  pour  faire 
à  nos  barbares  une  réception  plus  chaude  qu'ils 
fie  rattâifdoient  de  nous* 

J*avois  prefcrit  à  Guillaume  de  ne  point 
tiret  fur  les  barques  ^  fi  elles  ne  prenoient  pas 
le  chemin  de  Temboucbure  ;  mais ,  dans  le  cas 
contraire ,  de  faire  feù  fut  celles  qui  marche* 
soient  devant*  Guillaume  fut  exaâ  à  (mvtt 
fties  ordres.  Il  laiiTa  paffer  les  cahots*  jufqu'ea 
deçà  de  Tobfervatoire  >  pour  s'afliirer  s'ilt 
koient  plus  loin  en  tournant  au  midi«  La  nuit 
tombôit;  il  fe  flattoit  qu'ils  n 'aperce vroient 
point  la  baie ,  ou  qu'ils  n'oferoient  y  entrer 
durant  Tobfcurité  :  mais  il  fe  trompa.  Les 
nègres  9  en  doublant  la  pointe  »  découvrirent 
l'embouchure.  Alors,  fans  doute  bien  aifesde 
trouver  le  paflàge  qu'ils  chefchoient  avec  ar^ 
deur  j  &  d'être  à  l'abri  durant  la  nuit ,  ils  firent 
leurs  difpofîtions  pour  entrer  dans  la  rivière  ; 
Bc  comme  le  reflux  leur  étôit  contraire,  ils 
fé  'mirent  à  ramer  avec  plus  d'aâivité ,  pour 
Cintre  la  réfiftance  dû'  courant» 

m 

Auffi-tôt  Guillaume  9  pointant  fes  canon« 


v%tf  icÈ  bÀf4u€3>  fit  fea  <rôM  ^èce  fiir  les 
|)lii$  avancées.  Il  avolt  pris  fes  diroenfiotis  pout 
M  pas  p^dre  fon  coup >  cependant  lepeudt 
jour  qiii  jeftoitne  lui  permettant  pas  de  vifer 
biiBn  )u(|e  5  le  preâiier  boulet  ne  fit  rien  *,  m^is  le 
fécond  ayant  atteint  un  des  xanots  »  dont  it 
emporta  la  proue,  ce  canot  &  tes  hommes  qui 
le  montoient  furent  renverfés  dans  la  tùcu 

L'explpfion  de  èétie  artillerie  ,  &  Teâêt 
^'elle  avoit  produit,  jetèrent  Tétonnement  & 
le  défordré  dans  toute  la  flotte.  Les  nègres , 
qui  ne.  favoient  à  quoi  attribuer  Tàccident 
qu'ils  éprouvoient,  n'osèrent  point  tehter  le 
paflàge  de  la  baie  ;  ils  reculèrent  eii  s'éloignant 
de  Pobfervatoire  5  &  fuivant  rimpiilHon  du  cour 
tant,  ils  pafsèrent  la  pointe  oppofée ,  qu'ils 
doublèrent,  &  fe  cachèrent  dafts  les  rochers, 
<  Le  bruit  du  nation  hous  iavoit  avertis  de 
l'arrivée  de  l'ennemi ,  &  nous  étions  dans  la 
vive  émotion  que  nous  caufoit  fon  approche, 
lotfque  GLuilIàumé ,  defcendu  de  fa  batterie , 
vint  nous  rejoindt-e  pour  nous  apprendre  ce 
que  fai  raconté.  Là  nuit  étoit  déjà  fort  obfcure. 
II  n'y  avoit  pas  d'apparence,  après  ce  qui  s'étoit 
pafîe,  que  les  nègres  tentaflfent  çf entrer  dans 
rcmbouchufe  durant  i'obfcurité.  Cela<  me  fit 
préfumer  que  nom  né  les  verrions  qu'au  re-* 


tour  ideja:,jiùii^jc(ij  &  je;fté.re€;/tjrp!0.piî  foà^  ^ 
Cependant»  ppji^niettre  le  tenlps  k^oRt^^Sc: 
nous  donner  les  forces  xiécefiàirès  à  \mc  vigou^? 
r^ufe  déEenfe  ji  je  fi$  prendre,  de .  la  nourriture^ 
à  mes  gens  9  &  leur  permis  de  repdfer^,  tandis 
qu'un  de  nous.,  faifant  fentineUe  ,  pourroit 
çveiller  les  autreS;^  s'il  en  étoit  befoin» 

je  fis  crier  aux  défenfeurs  d^e  Fautre  redout&v 
(que: l'on  inftruifit  de  la  pofture  &  du  deflèia 
de  l'ennemi) s  de  prendre,  ainfi  ique  nous,  au» 
repos  &  de,  là  nourritute»  Sç  cependant  de  fel 
tenir  fur  ;  leurs  gardes  en  attendant  le  joutit  > 
£n£ÎQ  je .  preicrivis  à  Guillaume  •  de  retourner, 
à  fon  pofte, avant  l'aurore,  ppur'titer  encbrej 
liir  les  barbaores  >  tqrilju  Ils  tejiiterpîent  d*entrer 
dans  Tembouchure  >  &  de  fe  réunir  enfuite  à 
nous  avec  fon  compagnon..  CéQ:  ain(i  que  nous.^ 
nous  préparâmes  aux  événemeos  du  lenclèmàin» 
&  que  nous  patTâmes  la  nuit. 

A  peine  le  jour  commençoit  à  luire  ,  quA^ 
le  canon  de  robfervatoire  nous  annonça  les. 
mouvemens  d,es.nègres.  La  iparée  montoit  alors 
Ils  en  pro/ît^gnt  pour  toumerj^t  ppinte&  pour» 
entrer  dans  le  port  >  &  comme,  le  courant  lesi 
pprtoit  avec  rapidité  vers  la.  pointe  de  rqhfer- 
vatoîreA.&>que  Guillaume.iie  pouvait  tirer  fur. 
eiè^  (i»'«p  pÂQil^$«Dt  it  fon  artillerie  ne  leur  fit; 


■»  t    » 


poiÀt  de  mal  -,  en  forte  qu'ils  efltfrèt^înt  dans  la 
baîe,  ne  regardant  plus  j  (kni'tJoùte*,  !e  ton* 
tierre  du  canon  que  comme  un  Vain  bi'uit. 
»  Mais  dès  qu'ils  furent  à  portée  '  du  '  canon 
<les  deux  redouteis',*  nous'  lein^^tiormâmesHeu 
<}e  changer  de  'pen(Se ,  &^ous^  les  faluâmes  de 
manière  à  leur  caufe'r  bien  de  Tétohnement.  Les 
boulets  >  qui  portoîent  fureùx'dfes'dfeurfcôtés^i 
Tenvefsèrent  plufieurs  barques  &  tuèrêrit  tjùel- 
^ues  fauvaj^es.' Nos  batteries  étbiéhtmaf^uées; 
Ils  ne  favotè9t'#6ù  partoient  I^' coups.  Ik  ne 
^oyoiefit^p^ÎM  và^nflemis ,  &•  cependant  ils 
étoîent  foudroyées,  aune-  madîëré  fi  terrible  > 
^qu'ils  detftéuroient  d'abord  cbmme'  des  gens 

éperdus,  &  que  quelquei-uns^reht'inîne  de 

».  •  • 

^reprendre  le  laïgé^mâîs  h  néceffitë  de  fecourir 
ceu*  dont  lès  barqu'ès  çè^nt4Miirées,  &  fur- 
tout  1^  bldfês  j  le  i^lâchè  que^ous  leur  dôn- 
■nârafés  erf/iîbîii^éânt'tKy^  -canc^s>  ^&  peut-être 
la  honte- d'ftbanîîenner  fi- ÏJi^W^tément  •  une 
entreprîtes  îong-tèmps  méditée  5 'tes  retinrent 
(dans  îéur  réfolutloh  ;  ehfin  lîà^Wét  yu'hrafard 

ranima  bienîêtieur  courage,  ^r  penfa 'noui 

•  >  '  *  » 

devenir  fetâl.        ^  »  •  ..Tir;      .^.;. .  •. 

•  Dans  Paféeirf  avec  lacjuèllê- tiôus-rethar-'- 
^idns  ftbitfe-ifttttefie  i  un  de'  nies 'fils  qui  îlin^ 
gedit  le  b'oUÏ  d'iiti  dénéà  pdùf^  répWciét  dihi 
4anea6Mwii  mit  tant  â'éSèilkW  ^SBt\ 


que»  faîfoot  un  faux  pas  d^ns  ce  moment,  8c 
perdant  Téquilibre,  il  vbt  heurter^  en  tom^- 
bant,  un  des  faics  à  terre  du  parapet ,  &  l'ayani: 
renverfé)  nous  décocivrit  aux  yeux  des  nègres  ^ 
que  la  chute  4u  fac  à  terre  rendoit  attentifs* 
A  cette  vue ,  ils  poufsèrent  des  cris  horribles  > 
fL  quoique  le  canon  des  deux  redoutes  cpn* 
tinuât  de  tonner  fur  ,eux ,  &  fit  toujours  ui^ 
grand  ravage  dans  léi^r  flotte  ,  dès  qu'ils  aperr 
Curent  des  homipes,  Tefpok  dç  les  détruire» 
&  TefpÂt  d^  vengeance,  excité  par  les  pertes 
qu'ils  veinoi^nt  d'çfluy^r ,  tes  détesminèrent  i 
yenir  nous  attaquer:  ainii,  mettant  tous  pie4 
â  terre  du  côté  de  ma  redoute ,  Us  s'avancèrent 
vers  nous  avec  fureur. 

En  voyant;  accourir  pettie  troupe  :e0iroyable» 
compofée  d^envirofi  foii^nte  honatmes  féroce^ 
&  réfolus ,  )e  compris  que  nous  aurions  befoia 
(d'employer  toutes  nos  r|Mïo>irçes^popr  nous  dé- 
fendre 9  &  qu'il  nous  falloît  :ecK:Qre  pM  df 
préfence  4'^fpi^it  que  de  courage  pour  les  re^ 
poùllêr.  En  opnféquencç  j  exbortjli  fna  troppe^ 
qui  n'étQÎt  qy^  de  hjuit  perfçinçAS  ^  de  ne  riep , 
faire  précipitamment  ^  &  d'être  attentive  à  c^ 
que  j'aurois  à  leur  prefcrire»  Je  fis .  charger  les 
kanoi^isde  p^tf  cailloux  qui'  nous  tincent  Ue«ji 
lie  mitraWe  j  msiis  comoae.l^  J9ègi:es  étoien^ 
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jftne  voulus  pdiatlaiffer  tirer  notre  artillerie; 
je  réfervai  foa  feu  pour  le  moment  où  je  vèn- 
rois  qu'elle  pourroit  faire  un  plus  grand  effet. 
Cependant  les  i^ègres  arrivés  au  bord  du 
(ottê^  fe  trouvoient  dans  une  grande  furprife', 
en  rencontrant  9  pour  venir  jufqu'à  nous^  des 
difficultés  donc  ils  ne  fe  doutoient  pas.  Il  ne 
falloit  pal  feulement  traverfer  l'eau ,  franchie 
le^  paliifades  »  gravir  les  retrapchemens  ;  ik 
Revoient  encore  arracher  ou  furmonter  lee 
fraifes ,  pour  atteindre  le  parapet.  Mais  leuc 
ftupidite  ou  leur  rage  étoit  telle,  qu'ils  ne 
furent  point  rebutés  par  la  vue  de  ces  obflacles 
&  des  périls  divers  qu'ik  leur  préfentoieni* 
Us  commencèrent. par  nous  lancer  des  flèches 
&  des  zagayes  (i)  qui  ne  ble(sèrent  perfbnne  ^ 
parce  que  nous  nous  tenions  à  couvert  ;.  enfuîtè 
line  partie  fe  mit  i  même  de  traVerierk  foffé  ^^ 
tandis  que  les  autres  contimiotent  de  tirer  fur 
nous  pour  nous  empêcher  de  parciître.  Deux 
d'entre  eux  ef&yèrent  de  grimper  le  long  des. 
tochers  qui  fermoient  le  derrière  de  la  redoute) 
mai^  comme  j'avois  roeil  à  tout ,  fe  les  abattis 
de  deux  coups  de  fufil  ;  ce  qui  4<)nna  plus  de 
ckconfpeâion  aux  autres.  * 

(t)*  jLa  xagaye  eft  une  forte  de  ^icht  Idogâe^  que 
&aMges  Uoccnc  jnrte  la  niaift ,  coninir  sa  jaf  e!à4 


Les. plus  hardis»  parvenas  à,  ia  paliâkcîej^ 
Veéorçoient  cependant  de  ^ztkt  cette  bar-^ 
•riète;  &  déjà  l'un  d'eux,  aidé  par  fes  cama^ 
irades ,  ayant  réufli  dan^  ce  deffeia ,  grimpoît 
contre- le  gasôn  du  retranchement;  déjà  il  sTàc^- 
crochoit  aux  pieux  de^  ht  fraife^  lorsque  i'or^ 
doànai  de  faire 'feu  fut  les  phis  .avances  ,&  de 
bien  ajufter  les  coups  ^  pour  ne  pbs  perdre  ,iKitce 
.poudre;  &  je  commandai  un. feu  roUl^n^.^ 
;qùi ,  occupant  fans  ceife  f  ennemi  pat  le  bruit 
&;.pac  là.tetreur  de  Voir  .'toinfoer  fes  ^uerriers^ 
jtù  lui  laiQa  pas  le  lôifir  cle  la.  réflexion/ Nous 
continuâmes  à  nous  fervir  de  mxtre  orouftpie^ 
teriè^-dolxt  tous  le^rcoups  pdrtoietlt  ;  tandis 
^de. Guillaume,  indtgpaé  4^  l^aïubce  dexekd 
fffà  lûttoit  contfe  là  fraiCq  <,  foçtit  à  déeoutert 
•furie  parapet,. fie  Imi tirant  à  bout  pori^ne^ 
Jtèifit  tômbef/mort  aurbïtfrcKi.rentpavh  Mai$  il 
jûaQ^ùa  ^d'être  la  viâîme  de.fa.hardieile.  Il 
:3ftttira  fur  lui  les  coupis  de$  ^Saillan$  5  &  tl  fut 
iib0^ légèrement  à  iMp^ule.  Je  le.blànwrifiîrr 
^v^fy^im&ittiA^isêirt  ekpofé- malgré  iHes  ofdi!§9} 
3b3ÎaJet>  le  blâmant  y  \&ii  pjreflbjs  contre  rûon 

Cette  opiniâtre  réfiÀnoce  de  notre,  phfti^ifc 
ia  perte  d'hommes  qu!ik..  faifoisut  continueller 
j^^cnt,  Jbf an|a  enfin  Ja.conjftance  de^  i^gf^s» 

barques^ 


barques  9  &  c'eft  alors  qu'ils  fuii^nt  le  plus 
toaltraités*,  car  la  redoute  oppofée,  qui  nV 
folt  pas  tirer  lorfqu'ils  étoienc  au  pie4  de  nos 
retranchemeiis ,  de  crainte  de  nous  atteindre, 
faifant  alors  un  feu  très  vif ,  tandis  que.  no| 
canons  chargés  à  mitraille  lançoient  une  gré)^ 
de  cailloux  )  le  rivage  fut  bientôt  couve^^tde 
morts  &  de  bleffés*  Il  n'y  eut  que  huit  nègres 
fauves  de  ce  carnage  ^  qui  ^  fe  jetant  dans  ut) 
canot,  prirent  ,  en  raniiant  de  toutes  leûr$ 
forces,  le  chemin  de  l'embouchure^  .  > 

Il  étoit  pour  nous  de  la.  plus  grande  \fSi^ 
portance  qu'ils  ne  pufTent  nous  échapper»  Jf 
formai  donc  fubitement  la  réfolution  de;  i§| 
pourfuivre  avec  vitefle,  pour  \t%  extermii^ 
|ufqu'au  dernier ,  afin  qu'aucun  d'eux ,  ne  pou* 
yant  porter*!^  nouvelle  de  leur  défaftre  d<lM 
leur  pays,'  île  fût  dans  le  cas  d'exciter  ^\ï^^ 
gnation  de  leurs  camarades  »  â(  de  nous  fufçi-^ 
1er  peut-être  une  guerre ^ruineufe,  en.foulot 
yafit  contre  nous  des  nations  entières»;  ^'  r>\ 

Courez  vite  à  l'obfervatoire ,  di^je  alors 

à  deux   de  mes  fîls^  &  tâchez  de  couler  à 

fond  la  barque  qui  s'échappe.  Si  t^ous  eft-ve^ez 

i. bout, nous  n'aurons  plus  d'ennemis,  VouS;J 

Guillj^ume  ,  demeurez  avec   votre  mère  qu] 

paqfera  yotre  bleflure ,  tandis  que  noqs  allçi))! 

yoler  fur  les  traces  des  nègres  avec  la  graa^o 
Tom^  II.  R 
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chaloupe  que  je  vais  aniler  d^un  canon.  Je  criâl 
là-deâus  aux  ^ens  de  l'autre  redoute  de  ventf 
nous  joindre  fur  le  champ  ;  mais  en  attendant 
qu'ils  aménaflènt  cette  chaloupe  qu'ils  ayoient 
fur  leUr  bord ,  nous  portions  ta  pièce  de  cam-^ 
pagne  dont  nous  voulions  Tarmer,  &  les  niu-* 
nitions  néceflfàires  pour  fervir  notre  artilleriei 
X^rfc^ue  la  chaloupe  fut  arrivée ,  &  que  noui 
eômes  placé  le  canon  fur  la  proue,  nous  ra** 
«ftâffies  vîgôureufêment  pour  fortir  du  portf. 
Chemin  falfànt  ,  nous 'fûmes  témoins,  enpâP- 
Ùnk  près  du  champ  de  bataille ,  d'un  fpeâacLe 
fèès-fingulier.  Trois  des  nègres  qui  gi(S>ient 
for  lè  tivage  à  caufe  qu'ils  avoient  lés  janibes 
Ï^Ades  par  le  canon  ,  femblèrent  fe  raniinér  à 
notre  vue,  &  fe  levant  fur  leurs  mains',  fe 
Ittirènt  à  fuir  dans  cette  pofture  (i)  vers  Vèùré 
d^bts.  Nous  fûmes  furpris  de  cette  iadûftrie  ^ 
^i  nous  tint^  un  monKènt  dans  Vadmirà'ttotl  \ 
xHafis  '  cédant  bientôt  au  motif  qui  nbuk  àr« 
moit  contre- les  fauvagés,  nous  les. abatttmei 


ib 
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^^(t)  .,Ce  fait  trèsrezti^r.dihaîre  eft  confirmé  p«  Icf 
jalatioBS  de  plufîeurs  voyagçurs  qui  ont  touché  a  \% 
fouvelle-Guinée.  Ils  racontent  qu'ils  y  trouvèrent  ae$ 
jiîèg'res  qui  marchoient  fur  leurs  mains  avec  autant  d'aî« 
£ince  &  de  vitefle  que  fiir  leurs  pieds.  JVbre  dtVfdU 


r 
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At  trois  Coups  de  fufil^  fans  fortit  de  la  b^^ 
.ique  8c  fans  fufpèndre  notre  coUrfe. 

,Nous  étions  encore  dans  la  baie,  quand 
llôus  entendîmes  tirer  le  canon  fur  Tennemi 
qui  fuyôit.  Nous  nous  hâtâmes  de  doubler  là 
i^oînte  de  fobfervatoire  ^  &  lorfque  nous  fûmes 
<n  mei*,  nous  nous  aperçûmes  que  la  bafquc 
àes  fauvages  n'avoit  pas  fouâèrt  de  notre  feu^ 
Elle  s'éloignoit  avec  toute  la  rapidité  que 
liuit  rameurs  pouvoiebt  lui  communiquer^  8c 
il  nous  eût  refté  peu  d'efpoir  de  Tatteindre  , 
û  nous  n'aviond  eu  fur  eu?^  l^avantage  de  la 
fVOÎle,  &  fî  la  féconde  fois  qu*on  tira  fut  eux, 
■tin  boulet  n'eût  péfté  leur  barque  à  fleur  d'eau»* 
Mais  ce  coup  qui  les  obligeoit  de  fe  tenir  fut 
Uti  côté,  pouf  empêcher  que  Teau  n'entrât  dd. 
4*autre>  ralentiflTant  nécèflairement  leur  mar'- 
che,  &  le  vent,  qui  nous  étoit  favoilable, 
•nous  approchant  d^éux  de  plus  en  plu^ ,  nouià 
fîmes  bientôt  jouer  nottê  pièce  de  campagne* 
Elle  tira  fi  heureufement,  qu'elle  acheva  h 
perte  de  nos  ennemis.  Leur  canot  fut  mis  en 
pièces  h  &  les  nègres  fenverfés  dans  la  met  i 
ne  pouvant  fuir  leur  deftinée^  furent  tous  tuéi 
l*un  après  l'autre  à  coup  dç  fufih 

Après  cette  grajuie  vidôirc ,  nous  tournâ- 
lïie^  ta  prôue  vers  l'ifle,  pour  venir  raflurer  le 
Tcfte  4e  la  familier ^uls  trouvâmes  encore 
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mon  époufe  &  fes  enfans  dans  h  redoute ,  ôfii 
nous  nous,  félicitâmes  mutuellement  de  ia  £11 
d'une  aventuré  qui  nous  çaufoît  tant!  de 
/ayeur*  Mais  nous  manquâmes  de  voir  nos 
lauriers  arrofésde  larmes.  L'inflammation  ûibîte 
de  la  plaie  de  Guillaume  ^  nous  fit  connoître 
i]ue  les  flèches  des  barbares  étoient  empoifon« 
nées.  Il  falloit  un  prompt  fecours  pour  arrê^- 
ter  les  progrès  d'un  venin  infiniment  aéiif  ;  & 
dans  la  circonftance,  je  ne  favois  que  faire  , 
lorfque  je  me  fouvins  d'avoir  ouï  dire  que  la 
fuccion  de  la  plaie  pourroit  enlever  le  poifon» 
,  Je  communiquai  ma  recette  à  Eléonore  » 
&  j'alloîs  en  faire  l'épreuve  moi-même,  lorf- 
que mon  époufe  effrayée  m'arrêta  :  «  Vousêtfes 
trop  néceffaire  à  Tifle^  me  dit-elle,  pour  qu'il 
vous  foit  permis  de  faire  une  expérience 
qui  peut  vous  être  funelle.  £n  voulant  guérir 
un  mal ,  vous  en  feriez  ui^  bien  plus  grande 
Ce  n'eft  pas  vous,  c'efl  moi  qui  dois  en  cou* 
rir  le  danger».  t. 

»  A  Dieu'  ne  plaife,  dit  alors  Tépoufe  du 
blefle ,  que  mon  père  &  ma  mère  s'expofent 
au  péril  pour  conferveir  mgn  mari  1  S'il  y  a 
quelque  rifque  à  lui  rendre  fervice ,  qui  doit 
le  courir  plutôt  que  fon  époufe  ?  Mon  devoir 
&  ma  tendrefle  me  prefi^rîvent  également  de 
me  réferver  ce  fota»  L^*deflus  ^  fans  s'amu^ 
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fet  i  parler  davantage ,  dte  découvrit  fa  bief» 
fure  de  fon  mari ,  &  fe  mit  à  ta  fucen  £n 
applaudiffatit  à  cet  aâe  généreux  ^  )ê  lui  pref- 
crivis  de  ne  pas  avaler  le  fang  q^u'elle  tirait 
de  la  blelTore.  £Ue  fe  conduiiit  fuivant  mes 
confeilS)  qui  la  garantirent  du  maï  qu'elle 
auroit  pu  fe  faire  fans  cette  précaution  •  La 
phie  prit  une  belle  couleur ,  les  chairs -ie 
défenflèrent ,  &  Pépaule  fut  bientôt  guérie* 

En.fortant  delà  redoute,  je  defcendis avec 
tous  mes  gens  fur  le  champ  de  bataille  »  pour 
enterrer  les  cadavres.  La  corruption  qu'ils 
auroîent  éprouvée ,  &  nnfeâîon  qu'its  n'euf- 
lent  pas  manqué  de  répandre  au  loin  ,  u  oit 
ne  les  eût  promptement  inhumés,  nous  obIi« 
gèrent  de  creufer  une  fofle  pour  les  y  dépo- 
ièr  ;  mais  lorfqu-elle  fut  achevée  &  que  nous 
voulûmes  les  y  jeter,  nous  fômes  fort  éton* 
nés ,  en  les  remuant ,  de  trouver  trois  nègres 
en  vie.  Un  d'eux  bleffé  grièvement  à  la  tête  ^ 
pou  voit  à  peine  fe  foutenir^  mais  les  deux 
autres  ,  qui  ne  fétoient  pas  d'une  manière  & 
dangereufe  ,  ayant  repris  Tnkgt  de  leurs  fens 
au  moment  où  on  les  enlevoit ,  fe  jetèrmt  à 
genoux  devant  nous ,  tout  tremblans  de  frayeur; 
Leurs  geftes,  leur  ton  de  voix  nous  deman* 
doient  grâce  de  b  manière  la  plus  toùchantei 

Le  langage  delà  nature  efi  fi  exprè^f,  il 
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a  tant  de  pouvoir  fur  les  aine3  fenfiÙés  Se  fanft. 
paffions ,  que ,  quoiquç  Tidiome  de  ces  bar-* 
bares-  réfTeoiblât  plutôt  au  gloufleroent  d'un 
coq  dlâde  qu^à  rexpirefSon  de  la  voix  humaine, 
nous  ne  pûmes  nous  méprendre  fur  leur  re- 
quiiiition  ;  &  quoique  nous  euSîons  de  très-^ 
grandes  raifons  de  ne  pas  le^  épargner ,  nous 
fûmes  émus  de  leur  misère  &  de  leur  pofture 
fuppliante.  Cette  vue  arr,eta  nos  armes ,    & 
fufpendit  Içs  coups  dont  nous  voulions  les 
îiçhevér. 

Le  cœur  trop  tendre  de  nos  femmes  ne  put 
fenir  contre  ce  fpeâaclei.  Elles  foHicitèrent 
vivement  pour  les  fupplians.  ce  Qu*y  a-rt-^il 
^  craindre  ,  me  dit  Eléonore  ^  de  ces  malheu-* 
reux,  meurtris  &  fans  defenfe  ?  Ne  feriez^voùsi 
pas  inhumain  de  les  mailaçrer  de  fàng  froid,» 
lorfqu'ils  ne  font  plus  à  même  de  nous  faire 
du  mai?  Ils  étoient  nos  ennemie;  lorfquef 
venus  pour  nous  nuire  ils  en  avoient  le  pou-^ 
voir  \  ils  ne  Iç  font  plus  ^  quand  Iç  fort  de^ 
armes  les  met  fous  notre  dépendance,  &  qu'ils 
implareftt  notre  miféricorde.  Croyez-moi,  moâ 
i^mi,  fachçz  pardonner  5  accordez-  leur  la  vie,  quî 
ne  fera  peut-être  pour  eux  qu'un  préfent  do 
peu  de  jours.  S'ils  mçurent,  vous  n'en  aurea 
pas  moins  le  mérite  de  Tindulgence,  S'il  vî* 
V«nt  I  h  grandçuç  du  biçûfei);  ^  l'impoifibi- 
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^té  de  fuir  nous  les.  att^cheroni  fans  douce  t 
&  votre  bonté  générêufe  yous  en  fera  d'utiles 
ferviteurs»,  » 

»  Ma  chère  amie ,  lui  dis-je  ,  vous  connoif« 
fez  mon  cœur ,  vous  fayez  bien  qu  il  n*e(l  que 
trop  fenfible.  inftruit  par  la  nature  &  par 
tone  longue  expérience  y  je  ne  puis  voir  les 
inaux  d'autrui  fans  en  être  vivement^  ému.     . 

Je  fuis  aufli  touché  que  vous  de  l'état  de 
ces  miférables ,  &  je  ne  déGre  pas  mieux  quc^ 
de  leur  pardonner.  Mais  je  crains,  je  mous 
l'avoue,  qu'un  jour  cette  pitié  ne  nous  de?* 
vienne  très-fuaefte  ;  que  ces  nègres^ ,  aigris 
par  le  fentiment  du  rpaithçur,  ne  cherchent 
tous  les  moyens  de  s  en  venger  fur.  nous.Xs^ 
pîtîé  eO:  confiante.  >,  la  prudence  nous  dit-d^ 
Bops  méfier.  Que  deviendrions*  noui  ,  fi  ce» 
(auvages ,  venant  à  s'échapper»  alloîent  înft 
truire  leurs  compagnons  de  notre,  petit  npn^ 
bre;  &  nous,  ramenoîent  une  fpule  de.npu- 
yeaux ennemis?. Vous  troyçz  qu'ils  he.peuwnt 
fe  dérober  de  Tiflev  mai*  slls  p^rvenoientijar 
mais  à  semparer  d'une  de  nos  t>^que$9  Jesr 
feroitîl  impoffible  de  s'ea  retaurner  dan$  leur 
pays  ?  On  doit  gémir  fans  dout'C  fur  îa  né^eft 
Cté  d'ôter  la  vie  à  des.  créature$  de  notre  elr 
pèce;  mais  tel  eft  îe;.;triftê  droit  d'unie  4^ 
fottfe  légitime... S'il  ^.çjcuet^e  fairet péril^4»|t 
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hommes  9  if  eft  affreux  de  sexpofer  à  ^ombeir 
fous  leurs  coups  par  tme  iifàlulgence  impru^ 
dente,  &  de.  rifquer  de  perdre  par  cett<s  foi* 
bleflè  le  bonheur  Se  Texiftênce  de  tous  ceus 
qui  nous  font  chers  »•  —  ^ 

ap  Ah ,  ciel  !  me  rëporidît  Eléonore^  que  vôtre 
prudence  eft  cruelle  !  mais  je  la  crois  excef^ 
lîye.  Si  ces  nègres  ne  peuvent  s*évader  qu*ett 
s*emparant  d^une  de  nos  chaloupe^,  je  ne  vois 
pas  que  nous  ayons  à  craindre  les  dangers 
que  '  vous  prévoyez.  N'avez- vous  pas  affeït 
dinduftrie  pour  leur  oter  tous  les  moyens 
de  s'en  fervir  ?  Qui  vous  èmpéehe  d'enchaîner 
les  barques  de  manière  qu'ils  n^ofent  même 
concevoir  la  pe^nfée  de  les  déplacer  à  votre 
tnfçu  ?  Traités^  avec  beaucoup  •  de  douceur  ^ 
Htnâs  toujous  furveiliés,  ils  perdront  bientôt 
Fefpérance  &  la  volonté  de  s^éloignec  de  Tifle» 
&  vous  verrez  qu'Us  vbus  feront  âufll  foumis 
que  fidèles  »« 

'  ^  Je  te  défïre,  lui  répllquai-je ,  &  je  confen^ 
à  réprouver  ;  mais  nous  voilà  réduits  à  nous 
teiiit^^fans  cefîe  en  garde  3  &  à  nous  conduire 
envers  nôis  prifonniers^  avec  la  plus  inquiète 
oîrconfpeékîon.  <c  iPardonnez-moi ,  reprit  Eléo- 
nore  »  cette  inquiétude  ne  peut  durer.  Ils  ne 
feront  point  admis  dans  fhitérieur  de  nos 
snènages  j  ou  ueleàr£»a  coAnoître  nil»  grotte^ 


pi  les  dépots  de  nos^  magafins  i  on  ne .  leur 
iDontrera  point  le  fecret  de  nos  annès  :  nous 
les  tiendrons  9  pour,  les  panfer»  dans  un  an- 
gar  de  la  cour.  Mais  dès  qu'ils  feront  guéris  » 
îïXms  les  reléguerons^  au  delà  de  la  rivière  ^ 
où  ils.  fe  feront  une  cabane»  &  d'où  ils  ne 
paflèront  vers  nous  que  '  lorfqu'on  ira  les 
prendre  pour  les  mener  au  travail  ^« 

Je  me  rendis  à  ces  raifons  ;  &  f  adoptai  ce 
frtan  de  conduite  »  que  nous  (uivimes  exaâe- 
ine!nt«  Un  des  fauvages  mourut  de  fes  bief* 
fures.  Les  deux  autres ,  plus  heureux  ,  recou^ 
vrèrent  la  fautes  On  les  traitoît  moins  en  en- 
nemis qu'en  domeftiques.  £léonore  s'en  ap-* 
plaudiflbity  ic  je  me  iâvois  gré  de  mon  in* 
<lulgence  ;  mais  lime reftoit  au^fonddu  coeur 
one  inqnétude  fur  l'avenin  Je  femblois  devi- 
ner que  je  ferois  mal  payé  de  ma  généroiité» 
&  qu^elle.mettfoit  la  Colonie  à  deux  doigtft 
de  fa  perte* 
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Tranfport  &  fintc  des  métmnx  tirés  de  la  man* 
tagne.  Qn  Jkrme  le  port  avec  une  chaîne.  Conf^ 
truSion  des  maifons  nécejfairef  pour  Us  divers 
ménages.  Pûrtions  de  biens  q^i  Imrfsm  aj^gjaéfs. 

i^UEtQUig  beureufe  que  foi t  une  guerre, 
elle  eft.  un  fléau  pour  les  peuples  qui  ta  fonit^ 
&  fur- tout  pour  les  focietés  naiiTantes.  Tou( 
ce  qu'on  fait  d'efforts  &  de  dépc^nfes  pour  I^a 
(buteoîr,  n*eft  pas  feulement  perdu  pour  la 
profpérité  de  la  chofe  publique  ^  il  jette  1« 
corps  politique  dai^s  là  langueur  y  il  en  épui(e . 
les  forces  ,  il  en  commence  quelquefois  la  ruine. 
La  guerre  dont  nous  fortions  avoit  été  trop 
Courte  y  pour  nous  caufer  de  fi  grands  préjudices  ; 
mais  elle  nous  fut  pourtant  très-nuifible ,  parc^ 
qu'attirant^^  tous  nos  foins  &  nos  attentions 
durant  près  de  deux  niois ,  occafionnant  unet 
dépenfe  forcée  de  denrées ,  &  fùr-toùt  de  mu- 
nitions', &  nous  détournant  des  travaux  efleo- 
tîels  à  la  colonie^  elle  caufoit  un  vide  dans 
nos  magafîns  &  dans  nos  occupations ,  difEcirê  • 
à  réparer.  Cependant,  lorfqu'il  falloit  redou-« 
bler  d'aâivité  pour  nous  remettre  au  courant 
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dei' travaux,  je  me  crus  obligé  de  faire  un« 
nouvelle  entreprife ,  qui ,  devant^  occuper  la 
plupart  de  nbs  travailleurs ,  allolt  encore  fuf« 
pendre  le  cours  ordinaire  des  chofes. 

Ce  qui  me  fit  réfoudre  à  cette  entreprife, 
fut  le  rapport  ou  plutôt  les  (ignés  que  nous 
firent  nos  nègres.  Lorfque  je  leur  demandai 
dans  la  même  langue  d  où  ils  venolent ,  &  fî 
leur  nation  étoitnombreufe,  ils  me  montrèrent 
le  côté  des  montagnes  ou  Toueft  nord-oueft  ; 
&  puis  ils  empoignèrent  un  faifceau  d'herbes  ; 
ce  qui  m'indiquoit  qu  ils  venoient  de  ce  point 
de  rhorizon  ,  &  qu'ils  jugeoient  leur  peuple 
innombrable  (i).  Ils  ajoutèrent,  en  me  mon- 
trant le  foleil  &  en  levant  trois  doigts ,  après 
avoir  porté  la  main  de  l'Orient  à  rOccidéot, 
qu^ils  n'étoient  éloignés  de  Tifle  que  de  trois 
Journées  de  chemin.  Enfin  ils  me  firent  entendre 
par  un  air  cdurroiïcé  &  des  gçftes  menaçans, 
que  leur  nation  avoit  juré  notre  perte,  &  qu'elle 
vouloit  nous  réduire  à  l'efclavageS:  nous  dé-^ 
vorer^  comme  ils  dévorQÎent  (ans  doute  leurs 
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(i)  Cétoit  ridée  des  aègres,  qui,  n'ayaal  pas  conr 
noiffance  des.  grandes  fociétés,  &  ne  fâchant  pas  compte^ 
jufv^u'i  cent ,  imaginoîent  que  leur  nation  étoit  innotn- 
l)rable,  parce  quelle  contenoit  peut-être  quelques  mil- 
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prifooniecs  de  guerre.  Mais  le  figne  qut  mliH 
quiéta  le  plus ,  fut  de  leur  voir  étendre  h  maiti 
vers  nos  barques  ^  prendre  de  Pautre  une  poi- 
gnée de  fable ,  la  porter  vers  te  côté  de  Tifle. 
quîregardoit  leur  pays,  &  la  ramenant  enfuite 
vers  la  baie ,  en  faifant  de  la  première  tes  go&es 
d'un  rameur ,  répandre  ce  fable  en  notre  pré-- 
fente. 

Il  étoît  clair  qu'ils  vouloîent  me  dire  que 
teiir  nation  étoit  en  état  d'envoyer  une  très- 
grande  flotte  contre  nous.  Mais  ne  fâchant  pas 
diftinguer  dans  ce  figne  s'ils  en  avoient  déjà 
bit  le  projet ,  ou  s'ils  en  avoient  feulement 
Je  pouvoir,  Tanxiété  péniWe  où  je  demeurai, 
me  fit  prendre  la  réfalutîon  d'employer  tous 
les  reflbrts  de  notre  .  induftrie  pour  fermer  le 
paflàrge  de  la  baie  aux  barques  étrangères,  & 
tfôter  ainC  toute  avenue  à  nos  ennemis. 

La  chofe  étoit  très-difficile ,  mais  non  pas 
ifDpoffibte.  Les  deux  pointes  de  rochers  qui 
dominoient  lembouchure  de  la  rivièue,  &  fer- 
voient  comme  de  mole  à  nckre  pcwrt,rfétoient 
pas  fi  éloignées  Tune  de  Tautre,  qu'on  ne  put 
en  fermer  l'intervalle  par  une  forte  chaîne.  l'en 
conçus  Fe  deffein,  &  fen  fis  part  à  ntes  fîlS» 
Mars  quelle  entreprife  pour  nous  qu'un  tel  ou- 
yrage  !  il  fembloit  furpaflèr  nos  moyens.  Nous, 
n'avions  pas  affez  de  fer  dans  nos  magaCns^ 
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pour  faire  cette  chaîne.  Il  falloit  en  extraire 
des  mines;  il  falloit  faire  un  cheniin  dans  la 
niontagnè  pour  y  arriver;  il  falloit  le  voicurer; 
le  fondre,  le  forger.  La  confidération  de  toutf 
ces  travaux  pénibles  ne  nous  arrêta  pas,  te 
Texpérience  nous  prouva  toujours  davantage 
que  le  courage  &  le  travail  opiniâtre  furmon  tent , 
tous  les  obftacles  &  viennent  à  bout  de  touteii 
cfaofes.  '   ; 

Nous  nous  occupâmes  d'abord  à  faire  une! 
forte  de  pont-levis ,  qui,  couvrant  la  brèchç  du 
rocher  où  Baptifte  s*étoit  arrêté,  joignît  le  côté 
de  rifle  que  nous  habitions  à  la  partie  mon- 
tagneufe ,  &  nous  y  fournît  un  pafiàge.  Ce 
'px^inti  qui  fut  çonftruit  auffi  rôlidement  qu'il 
pouvoit  rêtr^9  &  beaucoup  plutôt  que  nous 
lie  Tefpérions,  .s^abaiflbit  quand  nous  allions 
aux  mines  ^  &  fe  levoit  quand  nous  en  reve^ 
nions;  de  manière  qu'il  ajoutoit  dans  cette 
partie  aux  barrières  naturelles  de  l'ifle,  &  que 
û  fennemi  fût  venu  par  les)  montagnes  pour 
pénétrer  jusqu'à  nous  V  il  lui  eàc  été  abfolu- 
ment  impoffible  de  s'avancer  en  deçà  de  la 
brèche,  ni  de  trouver  de  route  pour  aller  plus 
loin. 

;:.I1  fallut  enfuîte  rendre  le  terrem  praticable 
EUX  voitures  que  nous  nous  propofiohs  d*y 


coaduire.  En  conféquence  ,  nous  déb^rr^ùitxiH 

h (61  des  groflès  pierres»  ndus  comblâmes  ki 

creux  Se  les  ravines^  &  nous   menâmes   noil 

cbarrettes  jufquau  pied  de  la  montagne  qui 

contenoit  la  mine  de  fer»  Nous  en  avions  au-^ 

paravant  tiré  la  quantité  de  matière  que  nous 

avions  cru  devoir  emporter;  en  forte  que, 

^oand  te  chemin  fut  afles  bori  >  lîous  nou% 

cmpieCâmes  de  la  voiturer  jufqu  âu  bord  I0 

plus  prochain  delà  rivière^  d*oùj  verfée  dans 

la  grande  chaloupe ,  elle  fut  tranfportée  fut  le 

Âvage,  non  loin  de  la  forge* 

Qii'eft-il  befoin  de  nous  étendre  davantage 
ûit  cet  article î  La  mine  fut  fondue^  elle  fut 
battue;  la  chaîne  fut  forgée,  en/uite  artêtéû 
par  les  deux  bouts  au  pied  des  deux  pointe$ 
^  (trmoient  la  baie  »  &  fcellée  en   plomb 
dans  les  rochers*  Et  comme  elle  devoit  tou'-^ 
prars  être  au  Âeffus^e  Veau  3  &  que  la  pefaii-' 
teor  de  la  chaîne  ¥y  auroit  enfoncée ,  nous  fa 
times  porter  de  diftance  en  diftance  fur  dei 
pièces  de  bois,  qui,  s'élevam  &  s'abaiflànt  au 
pé  de  la  marée  »  la  tenolent  toujours  aii  /n^/ne 
aiveau  »  ou  >  pour  mieux  dire^  à  la  mêoie  dif-^ 
lance  de  la  furface.  Enfin  cette  'chaîne  faite 
de  deux  autres  chaînes  qui  /è  joignoient  à^os 
le  flufieu  dit  courant,  fut  arrêtée  dans  ce  point 


ûe  }Onâian  pit  une  ferrure  qui^  nous  donnait 
la  liberté  du  paflTage-lorfque  nous  VDuUoni 
ibrtir  de  Teflàbouéburc  pour  &ller  en  mer. 

La*  fin  de  cet  ouvrage  qu*avèiif  commandé 
rintérct-  de  liôtre  (ureté ,  nous  rôftdît  la  liberté 
<Î€  vaquer  à  n0S  affaires,  ^ous^^ rapprîmes  te 
cburs  de  no$  tràvâUx  ordinaîî*eS  &  champêtres* 
Mais  dès  que  Abus  eûmes  termina  ce  qu*il  y 
avoit  de  pîifi  pre(fant  >  je  aus.  déVoir  m*oc- 
^  cuper  d*une- opération  très -importante  pout 
régler  déformais  datts-rifle  Tordre  de  la  focîété* 
II-  étoit  téfwps  que  la  colonie  prît  une  forme 
nouvelle.  L'état -de  nos  énfahs  iîeflarit  detra 
le  même ,  lèiirs  rapports ,  leurs  droits  ^  leot 
fituatîon  dévoient  changer.        -^-  -  -       -•  ^ 

Nous  n^àvîôns  tous  faît  ju(qn^éùts!  qu'une 
feule  maîlbni'TTdtïS  ^les  ménages;- babitoieBr 
encore  foù$'-lè  tbît  paterneK  Maïs'  Tordre  des 
diofes  ne  pcrmettoît  plus  qu'il»  y -fiflent  leuif 
Hemeufe.  L'événement  'prochain  d'une  nou-^ 
velle  populkfen',  &  les  progrès  itotihipliéS' 
quelle  de  voit  faire,  nous  for$<ifehtU  une  fé- 
paratîon  dévenue  îndîfpenfable.  Chaque  famille 
étoît  un  jeune  eïTaim,  qui;  ne'pouvant* plus 
habiter  la  VocKe  tpère,^  fe  trôu^^oit  ïiéceffito 
d'aller  loger  auteurs.  .  ^  '.  .  . 
.  'En  prévienaiit  mes  enfans  âe'tëtte  fépara- 
tîbn',  fordoritiaï  ht  conftruâiion  îl*àfïe  maifo» 
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pour  chaque,  couple.  Nous  fîmes  un  plan  g jr 
néral  A  uniforme  de  tous  ces  édifices  ^  qui 
dévoient  être  en  petit  ce  quétoit  ma  rnaiCon* 
Chaque  habt^tion  devoit  avoir  Ton  jardin ,  (a 
îcour,  &  fes  étables»  &  fe  trouver  àuflî  près  ' 
des  autres  &  de  la  mienne  :  qu'il  fe  pouvoit^ 
fans  nous  incommoder.  Je  ne  voulus  pas  ce«- 
pendant  qu'elles  fulTent  contiguës  Tune  ï,  Tautre» 
de  peur  que  fi  quelqu'une  venoità  brûler,  toutes 
les  autres  en  même  temps  ne,  devinOent  la^ 
proie  des  âammes.  £n  confèquence  >  je  mar« 
M^uai  le  terr:èin  fur  lequel  on  devoit  bâtir*  Jei 
fis  aniafler  tous  les  matériaux  n^çe0aireS)  Se 
lorfque  toui  fut  prêt,  nous  travaillâmes  tous 
enfemble  à  ces  nouveaux  bàtip;)^t;is«.IIsfe  trou*», 
vèrent  bift9#t  en  état  de  recevoir  les  nou- 
veaux ménages ,  parce  qu  une  fDis.achevés  ,  il^ 
forent  garnis  d'uftenfiles  &  de  meubles  (impies» 
«mais  fuffifans,  que  la  prévoyance  ,jd'Eléonorei[ 
tcnoit.eh  réfisrve.  Mon  éppufe  y  ajouta  le 
linge  dont  ^spouvoient  avoir  befoin.  Elle  Se 
fes  filles  Tavolent  fait  &  préparé  dans  cette 

Vue.      ... 

Une  msfifpn  ainb  pourvue,  étoit  pour  nos; 

jeunes  gens  une  propriétéauffi  agréable  qu'utile  i 

mais  elle  ne  devoit  faire  qu'une  partie  de  celles 

»  ^ue  doit  avoir,  une  famille  agricole*  Il  ne  leuc 

fuâHbit  pas  d'avoir  eq  propre  une  demeure  oà 

ils 
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fis  puflfènt  trouver  le  couvert, &  le  ijfpos;  il 
leur  falioit  fur-tout  une  portion  de  terres  (ùffi* 
fante  pour  fournit  abondamment  la  fubfiftance 
à  ceux  qui  dévoient  Fhabiten  II  leur  faltoit 
les  outils  ^  les  beftiaux  nédeiïaires  pour  CUI7 
tiver  leurs  champs  &  les  rendre  féconds,  j'eus 
foin  de  leur  donner  à  cet  égard  tout  ce  qui 
leur  manquoit.  J'aflignai  à  chaque  ménage  Un4 
part  dans  nos  champs  déjà  cultivés^  avec  cent 
arpens  de  nouvelles  terres  dont  on  pouvoit 
fpnfenqiencer  une  grande  partie,  &  faire  du  refi^ 
des  bois  &  des  prés.  Enfin  je  diftribuaiàcha-»^ 
que  maifon  »  des  outils  aratoires  «  des  boeufs  f 
des  vaches ,  des  brebis^  des  ânes  ^  des  cochons^ 
de  la  volaille ,  des  grains  ,  &  <ies  légumes., 
pour  fubfifter  &  pour  femer^  en  forte  que 
toutes  les  familles  eurent  de  quoi  faire  naître 
4e  nouvelles  moiflbns  &  de  quoi  les  attendre^ 


7om.  I/i 
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C  H  A  P  ï  T  R  l:    XXXVII. 

'. .  •  ■  .  I   . 

Héglemens  politiques  ;   lois  fondamentales   de  là 
fociété  (i)i  lois  pofitiveT. 

A^UAND  ces  arrangemens  furent  terminés^ 
que  ces  diftrîbutîohs  furent  achevées  ,  &  qu'il 
ne  fiit  plus  quefticfn  que  d*aHer  chacun  chei 
foi,  je  réfolus-  de  faire-  à  tous  mes  enfant 
une  înftruftioh  politique  fur  leurs  droits,  fut 
leuris  obligations  particulières  corrtiiie  pères 
de  famîHe  &  propriétaires  >  enfin  fur  l'intérêt 
qui  devoit  les  unir  entre  eux,  comme  mem^ 
bres  de  la  fociété ,  &  les  attacher  invariable^ 
ikient  à  fon  chef.  En  conféquence ,  la  veiHé 
du  jour  où  ils  alloient  me  quitter  ,  au  moment 
où,  fortant  de  table,  ils  étoient  tous  a(!èmb]és 
autour  de  moi ,  je  les  priai  d'écouter  ce  que 

-A,     


■A 
'm 


(i)  Ceux  qui ''pe,  çhercbieiit  datiS' un  livré  que  le  fèol 
amufement ,  «^^«pi^n-yr  veuleiit  trouver  irien'^e  férieux , 
peuvent  fe  difpenfer  de  lire  ce  chapitre ,  un  des  plus 
importans  de  l'Ouvrage ,  mais  qui ,  d'après  leur  ma- 
nière de  penfer,  ne  pourroit  leur  paroître  que  fort  eu* 
nuyeux.  Note  de  Véditeur. 


{^iaivois  à  leur  dire ,  &  leur  parlai  à  peu  prètf 
en  ces  termes  : 

^3  Mes  chers  enfans^  voici  le  jour  où  vou4 
forcez  de  tutelle 3  vous  avelt   jufqu'ici  vécu 
fous  la  proteâion  immédiate  de  vos  parens) 
ils  vous   aimoient  avant  que  vous  fufliez  aU 
monde»  Depuis  votre  naiffance,  les  foins  did 
leur  affeâion    inquiète  ont  fans   ceffe   veillé 
fur  vpus;  ilsiv.ous   ont  nourris  Iqrfque  Vous 
ne  pouviez  vous-mêmes  vous  fuftenter;  ils  ont 
réchauffe  vos  cqeurs  du  feu  du  fentiment  &  de 
l'amour  du  biea;  ils  ont  éclairé  vos  efprits  dei 
lumières  de  ièur   raifon  ;  ils'vouis  ont  tran^ 
mis 'le  dépôt  facré  de  la  religion  &  cdui  des 
connoiilànces  ;  enfin  ils  ont  afTuré  votre  bon*^ 
keur  en  'exauçant  vos  vceuK  &  en  vous  unif- 
fantr  Par  )a   manière  dont  ils   s'acquittoieni 
des  devoifs  de  l^ur  état,  ils  vous  montroiené 
ta  route  qu^un   jour  vous  deviez   fuivre.  lU 
travailloient  à  faire  de  vous  des  hommes  drottd 
Se  feniibles,  des  enfâns   reconnoiffans  3    afin 
que  vous  puffiez  tranfmettre  à  votre  poftérité 
le   dépôt,  précieux  dont  on  vous  chargéoîf 
pour  elle.  Vous  répondez  à  nos  défirs,  &  ncwl 
avons   la  douce   efpérance  que  vous  ferez  it 
votre  tour  des.  parens  foigneux  &  tendres  f 
la  tâche  paternelle  eft  remplie  à  cet  égardi 
»  Mais  vo\il5  itê  deve^  pas  être  feulement 
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confidérés  comme  pères  &  chefs  de  famille  ; 
on  doit  vous  regarder  aujourd'hui  comme 
propriétaires  &c  membres  d'i^ne  focLété  civile  ; 
&  vous  avez  ,  dans  cette  double  relation ,  des 
droits  à  exercer  &  des  devoirs  à  remplir  ; 
droits  &  devoirs  qu*il  eft  très-important  da 
Vbus  repréfenter.  Il  faut  enfin  perpétuer  parmi 
vous  une  autorité  légale ,  qui  puiflfe  continuer 
â  régir  &  protéger  la  Colonie ,  lorfque  faurai 
rempli  ma  carrière. 

I»  D*accord  avec  Thiftoire  du  genre  humain ^ 
la  nifon  nous  dit  que  tous  les  peuples  font 
frères  ;  que  la  première  fociété  réunie  en  corps 
de  nation  >  n'étoit  qu'une  famille  devenue  très^t 
nombreufe,  &  que  le  gouvernement  de  cette 
fociété  y  ou  du  premier  empire ,  ne  fut  fondé 
que  fur  Tautorité  de  la  puiiTance  paternelle  ^ 
&  fur  Tamouf  &  TobéifTance  que  lui  dévoient 
tous  les  membres  de  la  famille.  Ce  fut  cetçei 
autorité  paifiblement  reconnue,  qui,  réglant 
fa  légiflation  fur  les  faintes  lois  de  la  nature  » 
aflura  le  repos  &  le  bonheur  dé  chaque  indi-> 
vidu ,  en  furveillant  fes  droits  &  fes  proprié- 
tés,  &  en  les  cautionnant  en  quelque  forte 
des  forces  de  tous  réunies  en  fes  mains,  pour 
réprimer  les  entreprifes  de  Tin juftice ,  &  mainr 
tenir  Tordre. 
9>  Ceft  une  erreur  4e  çjroire  j^ue  la  violeûce 
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ait  fondé  les  empires ,  &  que  le  premier  roi 
fut  un  foldat  heureux,  un  conquérant.  L'in- 
;uAice  armée  envahit»  mais  ne  fonde  pas;  la 
fondation  d'un  Etat  efl:  la  ciyilifation  d*uii 
peuple,  &  la  guerre  ne  civilife  pas«  Il  n'y 
avoit  quun  intérêt  commun  &  palpable  qui 
pût  pofer  la  bafe  d'un  empire ,  &  enfuite 
obliger  les  hommes  à  foumettre  leurs  volontés 
particulières  à  une  volonté  fuprême.  Or  quel 
intérêt  plus  grand  &  plus  fenfible  porte  à  la 
réunion ,  que  celui  .  de  maintenir  les  droits 
inhérens  à  tous  les  hommes  ,  gages  &  fources 
^e  leur  bonheur  &  même  de  leur  exiftence  ; 
que  de  conferver  à  chacun  tes  fruits  de  Ion 
induflrie  ou  de  Ton  travail  ?  L'envie  de  jouir 
/ans  crainte  de  leur  liberté ,  de  leurs  proprié- 
tés ,  pinte  à  Tamouv  du  repos,  étoit  feule 
capable'  d'engager  les  hommes  à  reconnoître 
une  autorité  fupétieure ,  autre  que  celle  d'ua 
.père. 

3>  La  nature  avoit  inftîtué  celle-ci  pour  la 
'con(èrvation  de  ceux  qui,  en  recevant  la  vie» 
n'exiftoient  que  dans,  la  dépendance  la  plus 
abfolué.  Que  feroit  devenue  la  famille ,  -que 
feroit  devenue  la  race  humaine ,  fans  Tes  foins 
&  les  travaux  du  père?  Uenfancé  n'eft  que 
befoin  5  Penfant  ne  naiù  que  pour  mourir  auflS- 
-tôt,  s'il  ne  reçoit  à  cbaquQ.inftant  ta  vie  dft 

S  u] 
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ceux  qui  la  lui  ont  donnée.  Le' père  pen&y 
agit,  travaille,  combat,  fe  fatigue,  foufFre, 
fe  confume  pour  lui  donner  une  longue  vie, 
une  vie  heureufe.   Quels  droits  plus  forts  Se 
plus  facrés  l'ouvrier  a- 1* il  furfoa  ouvrage? 
3i  la  nécefHté  foumet  les  hommes  dans  Ten- 
fance  à  ce  pouvoir  bienfaifànt,  la  reconnoif- 
fance  les  y  dévoue  lorfque  1  âge  leur  a  donné 
toutes  leurs  forces.  Point  d*autorité  plus  lé- 
gitime ni  plus  chérie  ;  Tamour  &  la  néceilité 
eh  avoient  pofé  les  fondemens. 

»  Ainfi  ,  fans  doute ,  commença  le  gouver- 
nement patriarcal ,  le  plus  doux  &  le  pluf 
heureux  que  les  hommes  aient  connu.  Le  père 
commun  régnoit  fur  fes  Rls.ôc  fur  leurs  def- 
cendans,  &  tous  s'empreflToient  de  lui  obéir« 
Héritier  de  fon  pouvoir  &  de  fes  fentimens^i 
Taitié  de  la  famille  n^ed  falfoit.ufage  que  pour 
je  bien  de  fes  frères.  Après  lui ,  ce  6Is  ,  pre-^ 
mier  né,  prenoit  le  timon  du  gouvernement» 
Voilà  le  trône  établi,  voilà  la  fucceffion  au 
trône  fixée.  Dévolue  à  Tainé  mâle  de  ta  bran« 
che  aînée,'  elle  fut  auifi  paisiblement  qu%eu« 
reufement  reconnue  pat  tous  les  membres  de 
la  famille»,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  fa* 
ciété.  ;  ;  . 

3)  Ce  tordre,  de  fucceffion  étmt  une  toi  de 

*  * 

|^QUti<|u0  très  fâge  ;  U  prévj^nait  dana  la  kr 
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fpiété  les  brigues  &  les  partis  »  les  défordres 

^  ia   guerre  que  des   concurrens  ambitieux   * 

âuroient  pu  faite  éclore  à  la  mort  de  châquo 

chef.  Il   étoit  i^ne  imitation  ou  plutôt   une 

iextenfion  du  gouvernement  paternel  ;  car  , 

toutes  chofes   égales  d ailleurs,  Taîné   d'une 

.famille  doit  être  toujows .  regardé,  comme  le 

Tepréfentant  de  fon  père. 

,     w  Inftruits  par  les  préceptes  de  leurs  pré* 

décefîeurs  ,  des  lois  naturelles  de  Tordre  fo 

cial  &  de  k  juftice  effentielle ,  ces  premiers 

fouverains  mirent  toute    leur   étude  à  fairà 

jouir  chacun  de  fon  droit  naturel.  Ils  fe  plu^ 

xetit  à  déployer  dans  Tétat  une  autorité  tu*- 

télaire,  qui,  femblable  à  celle  de  Dieu,  fût 

^préfente  par-tout,  afin  dé  veiller  pour    les 

Citoyens ,  de  défendre  toutes  leurs  propriétés, 

î&  de  rcprimet  toute  ufurpation.    Miniftrêfe 

dacrés  de   l'intérêt  'pobKc,    ils    soccupoiewt 

*ians  ceffe  des  .objets  les  plu$  iiftpbftans  de 

-l'admîniftration ,  d^  l'infiruaidn  focialei   de 

^'amélioration  du  patrimoine  -  comrnùn  ;  enfift 

ils  n  oublioient  rien  ,  pou^  le  bien  des  fujets  , 

de  tout  ce  que  peut  faire  un  fouverain  non 

^oîns  éclairé  que  jufte.    ' 

^'■*  »  Dans  ce  commencement  de  fociété  régiJr 

"Uèrëv  le  but  Se  la  caufe  de  f^  forçoation  étoiept 

connus  de  tous  fes  membres  comme  du  çt^ 

Siv 
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Auflî  tous  les  bons  effets  d'un  gouvernement 
£  conforme  à  la  nature  des  chofes  &  à  celle 
de  l'homme  ,  rendirent  cette  fociété  aufli  heu* 
reufe  qu'elle  pouybit  l'être. 
r  s>  Toutes  les  nations  agricoles  ont  joui 
4ans  leur .  origine  de  cet  heureux  état.'  Les 
chinois  feuls  en  ont  prolongé  la  dur^e  îufqu'a 
nous  (i).  Mais  nous  en  trouvons  des  traces 
fhanifeftes  dans  Thiftoire  des  chaldéens,  des 
afly riens,  des  mèdes ,  des  premiers  perfes» 
;des  anciens  égyptiens  ;  &:  ii  nous  pouvions 
ibuiller  dans  les  annales  des  autres  peuples  ^ 
*fi6us  nous  convaincrions,  par  de  npuveaxexem- 
j)lcs ,  que  c'eft  rhiftoire  univerfelle  des  empires 
naiflans. 

99  Cependant  diyerfes  çaufes  parvinrent  â 
pbfcurcir  l'évidence  de  l'intérêt  commun  ,  & 
iubftituèrent  infen(tblement  aux  lois,  oaturellejs 
:3de  Tordre  focial,  les  caprices  arbitraires  dct 
f autorité.  La  première  &  U  principale  fut  h 
diégligencei  fonder  oiià  perpétuer  Tenfeigne- 
jnem  pubticde  ces  lois  étemelles  &  immuables 

(i)  Parce  qu^'ls  font'Iç5  feuls.  qtu  aien^  pris  les  fi>ifff 
^  les  précautions  e£cace$.  pour  établir  &  perpétuer 
J'çnfçignement  public    des   droits .  ^    des.  devoirs  4a 

yhdname ,  ou  dç  la  fcîe«çe  de$  xpa:ur$.  Ifot^  4k  V^-* 
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ij|ul  établirent  les  droits  &  les  devoirs  du  ci^ 
toyen ,  la  liberté  >  la  propriété ,  la  sûreté  »  la 
fraternité,  la  concorde.  Il  falloit,  &  il  falloit 
indifpenfablexnent  (|ue  chacun    fût  inftruit  » 
.&  premièrement  inftruit  de  ce  qu'il  pouvoit 
à  regard  des  autres ,  &  de  ce  que  les  autres 
pouvoietvt  fur  lui)  de  ce  qu'il  devoit  aux  au- 
tres, &  de  ce  que  les   autres  lui  dévoient, 
fous  peine  d'erreur  &  de  confufion ,  fqus  peine 
d*attentat  &  de  difcorde ,  fous  peine  de  guerre 
&  de  ruine.   Cette  condition   d'une  abfolue 
néceffîté  ne    pouvoit  être .  remplie   que  par 
rétabliflêment  inébranlable  d'une  bonne  édu- 
cation (i).  On  négligea  cet  établiflement^  & 
Tinftruâion  manqua^  &  l'ignorance  prévalut , 
&  le  citoyen  méconnut  fes  intérêts,  ôc   les 
lois  s'obfcurcirent  $  Se  les  mœur^  fe  corrom* 
pirent ,  &  les  défordres  régnèrent  ;  ce  ne  fut 


«*^' 


fi)  Sans  rinftra£èîon  conftante  &  gén&ale.cle$  loi& 
rfiaturelles  de  Tordre  focial  &c  de  Tordre  de  U.)ufUce 
par  effeûce ,  il  eft  impcffible  qu'un  Etat  parvienne  à 
une  profpërité  réelle,  &  encore  moins  durable.  Cette 
étude,  la  plus  nëceflaire  Se  la  plus  intéreffante  de 
toutes  pour  Thomme  qui  penfe ,  qui  chérit  fes  frères  » 
:&  qui  veut  vivre  au  milieu  d'eux  ;  cette  étude,  devenue 
uiûverfelle  ,  empèchetoit  par-tout  y  comme  a  la  Chine , 
le  gouvernement  dt  dégénérer  en  arbitraire.  Not<  ds 
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plus  qu'un   éternel  combat  entre  la  tyrannîS 
&ranarchîé,  livré  dans  les  ténèbres  (  ). 


(i)  A  mefiire  que  les  homipes  fe  maltiplièrent ,  que 

la  (bciét^  s'étendit ,  ils  devinreiit  moins  unis  entre  eux» 

parce  qu'ils  (^  *  contiurent  &  fe  fréquentèrent    moins  9 

parce  que  Pinégalité  des  fortunes ,  fouvent  acaues  d'un 

côté,  tandis  qu'elles  ditninuoient  de  l'autre  ,  donnant 

aux  riches  plus  de  jouifTances  »  &  laifTam  les  pauvres 

dans  la  pris^atioh ,  la  cupidité  &  la  /aloufîe  naquirent 

"de  ce  contrafte.  Alors ,  égarés  ,  aveuglés  par  les  paffions, 

les  Citoyens  négligèrent ,  oublièrent  les  devoirs  de  la 

)uûice.    L'envie  de  prévaloir   germa  fourdement  dans 

les  cGsurs ,  &   bientôt   la   cupidité  devine  une  paffioa 

dominante  ^  qui  troubla  la  fociété  par  une  multitude  de 

prétentions  contraires  >  de  pratiques  &  de  chocs  tencjant 

continuellement  à  détruire  Tordre  focial. 

Mais  rinfuftice  ne  pouvant  employer  ouvertement  la 
force,  parce  que  Tautorité  lutélaite  ,  établie  pour  la 
xéprîmer ,  puniiToit  avec  févértté  toute  infraction  vifîblc 
au  droit  de  propriété ,  elle  eut  recours  à  Tartifice  pour 
fe  fatisfaire.  Incapable  de  triompher  du  pouvoir  fouvc- 
rain ,  elle  tenta  de  tromper  fa  vigilance ,  &  de  féduire 
fufqu'a  fon  aèle,  en  coloraiit  da  prétexte  du  bien  pa^ 
blic ,  des  entreprifes  injuftes  y  également  nuifiblçs  à  la 
fociété  8c  â  l'intérêt  de  l'autorité  fouveralne. 

A  la  faveur  de  l'obCcurité  que  répandoit  llgnorance, 
des  furprifes  ménagées  avec  art  réunirent.  On  fe  borna 
-d'abord  à  avancer  &  â  répandre  un  principe  très-propre 
à  réduire  ,  c'cft  que  Vintérêt  public  dQîiV^empoTtttfwt 
^  tinter  et  particulier;  principe  vague  ^  maxime  éqaiv<>- 
que^qui  parut  avoir  le  bien  commua  pour  Qhjet^.mais 
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n  Mes  enfans  ^  votre  fociété  naiflante  doit 
être  conftituée  fur  le  modèle  des  premières 
ibcictés  agricoles  »  pour  qu'elle  foit  profpère 


^m ,  par  un  fens  confus  &  indéterroiné ,  fut  fufceptiblc 
d'une  interprétation  infidieufe ,  avec  laquelle  on  oppofa, 
félon  l'occafion ,  un  prétendu  droit  public  au  droit  réel 
des  particuliers.  Cette  maxime  verfatilc  ,  qui  paroîfloit 
étendre  Je  pouvoir  du  fouverain  ,  &'  confier  à  feslu- 
ipîères  U   conftitution  de  la  fociété,   fut    adoptée  Se 
confacrée  :  elle  enfanta  un  fydême  politique ,  qui  aiTu^ 
jettit  confufément  tous  les  droits  de  la  (bciété  Se  ceux 
de  l'autorité ,  à  une  légiflation  humaine  >  arbitraire ,  & 
abfolue,  aufli  préjudiciable  il  la  nation  &  au  fouverain, 
que  ^vorable  à  la  féduéèion  &  â  l'avidité  des  hommes  • 
înjiides  Se  artificieux  qui  approchoient  le  trône.  Bientôt 
l'exemple  de  leurs  fuccès  devint  contagieux  :  il  perpétua 
cette  politique  qui  égaroit  le  gouvernement.    On  dit 
aux  fouverains-  que  Tintérêt  public  fe  conccntroit  dans 
leur  feule  perfonne  \  que  les  biens  Se  la  vie  de   leurs 
.  fujcts  étoient  à  eux;  &  malheureufement  ils  le  crurent, 
Dés-lors  les  intérêts  particuliers  exclufîfs  devinrent  de 
pks  en  plus  entreprenans  &  deflruâ:eurs.   La  rapacité 
ne  connut  plus  de  bornes.  L'agriculture  tomba.  La  ri-* 
chcffe  Se,  la  puiflance  des  fouverains  difparurcnt.  Ils  furent 
les  vitlimes  de  ce  défordre.  Les  empires  s'ébranlèrent  j^ 
s*entre-heurtcrent ,  &  tombèrent  les  uns  fur  les  autres. 
Tout  devint  la  proie  de  petit»  peuples  à  demi-barbares , 
qu'avoient  implacablement   irrités  les   entreprifes   in-» 
yn&ei  Se  infole^tes  des  grands  états  foi-difant  policés;» 
MQt<  de  Vm^W%. 


/" 
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comme  elles  le  furent  dans  leurs  commence-* 
mens;  mais  que  toujours  éclairée  des  lois  de 
Tordre,  malheureufemenr  publiées  par  ceUe-^ 
ci  9  &  inftruite  par  leur  exemple  »  elle  évite 
leur  fort  i  Je  veux  la  prémunir  contre  ces  mal- 
lieurs  communs  à  tant  d*Empîres,  en  pro- 
mulguant  aujourd'hui ,  en  établiflant  parmi 
vous  à  perpétuité  la  connoiffance  &  Tenfei- 
gnement  des  lois  facrées  de  1a  nature  ,  des 
droits  &  des  devoirs  qui  en  dérivent,  enfin 
des  peines  inévitables  qui  fuivent  la  négligence 
à  les  obferver. 

*>  La  famille  eft  aujourd'hui  allez  peu  nom-* 
breufe ,  aflèz  éclairée ,  & ,  j*ofe  le  croire ,  affez 
vertucufe ,  pour  n'avoir  pas  befoîn  d'une  lé- 
gtflation  folennelle.  Mais  il  faut  prévenir  le 
befoin  ;  dès  qu*on  le  feftt j  le  mal  eft  fait ,  & 
h  remède  eft  difficile.  Le  père  fonde  la  fa- 
mille j  &  il  envifage  la  poftérité  la  plus  recu- 
lée. Le  légiflateur  fonde  la  nation,  &  il  tra- 
vaille  pour  toute  la  durée  des  fiècles.  Les 
lois  feules  de  la  nature  triomphent  du  temps* 
^y  Quand ,  imbus  de  la  fainteté  de  ces  loi» 
Immuables  ,.  &  fubjuguéis  par  leur  évidence, 
vous  aurez  juré  de  les  obferver;  quand  ,  per- 
suadés de  leur  extrême  néceffité  pour  la  Co- 
lonie, vous  en  aurez  pénétré  &»  pour  ainfi 
dire  9  nourri  vos   enfans,  le  fentîment  de  II. 
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}uftice  eflênti^Iie ,  déjà  régnant  dans  le  cœur 
de  tous  les  citoyens  ^  dès  le  moment  où  iit 
auront  une  volonté,  s'y  confondra  avec  tou$ 
les  fentimens  naturels^  &  deviendra  pour  tOu« 
fours  leur  guide  inféparable.  Dès  lors  vous 
préviendrez  les  maux  publics  &  particuliers  ; 
&  les  défordres  moraux  &  politiques ,  en  fer'* 
mant  à  Terreur  toutes  les  avenues  qui  pour* 
roient  l'introduire  dans  la  fociété  (i). 

I»  Vous  favéz  déjà  quels  font  les  droits  de 
l'homme  dans  lés  di£Férèns  états  &  les  diver- 
fes  portions  de  la  vie  ;  je  les  rappelle  encore 
tous  les  jours  à  ceux  de  vous  qui  n'en  font 
peut-être  pas  aflez  inflruits.  Cependant ,  pour 


(i)  L'erreur  ne  pénétre  point  cliez  un  peuple  où  les 

préjugés  de  Teofaûce  font  tous  fondés  en   ralfon ,  où 

rinftru£Uoa  générale  afFetmit  ces  préjugés ,  en  déraon- 

Irant  la  néceffité  de  la  loi  de  Tordre  &  de  fon  obfer- 

vance  ,  où  tout  ce  qui  peut  «citer  l'émulation  cft  offert 

au  plus  digne  &  aii  plus  capable  d'inArùirè  les  autres. 

La  fdence  pléniére)  à  la  vérité;  ne  peut  être  le  pa&- 

tage  que  d'un  petit  nombre^  mais  tout  le  monde  doit 

en  connoître  les  principes  &  l'objet ,  &  demeurer  éclairé 

tur  les  droits  &  les  devoirs  de  l'homme  ;  car  alors  les 

préjugés,  Tintelligence ,  &  la  raifon  de  tons  compofent 

•une  fotce  irréiSftible  qui  feit  la  loi  foprêmfe  de  tous , 

Se  l'erreur  ne  peut  plus  la  vaincre,  ni  même  l'altérer. 

NoU  4c  V éditeur.' 
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aflurer  à  ravênir  Tuniformité  &  la  petpêtiAxê 
àt  ces  connoiffances  élémentaires  ^  ]9  crob  dé* 
voir  en  réunir  ici  les  principes»  &  donnera 
la  publication  que  je  vais  faij:e  des  lois  foa« 
damentales  de'  la  fociété  &  dés  lois  pofîtiveé 
qui  en  découlent,  toute  la  pompe  &  l'authen^ 
tkité  dont  nous  pouvons  la  revêtir  i). 

Alors  j'élevai  la  voix ,  &  je  leur  dis ,  en  dé^ 
ployant  un  écrit  :  »  Voici  ces  lois  telles  que 
j*ai  cru  les  voir  dans  la  nature  v  telles  que  je 
les  crois  convenables  à  notre  Colonie ,  formée 
en  çprps  politique  par  Tadhéiion  de  tous  fei 
membres  à  une  ordonnance  fociale.  Maisdoi^ 
nons  auparavant  quelques!  définitions  &  quel^ 
ques  explications  néceflaires  des  termes  dont 
nous  allons  nous  fervir, 

?5  J'appelle  lois  fondamentales  ,  des  lois  na- 
turelles  &  primitives,  fans  lefqûelles  il  ne 
peut  fubfifter  d'autres  lois  ,- ni  une  vraie  fp-r 
ciété. 

'  ^>  Ces  lois  naturelles  font  pbyfîques  ou  mo^ 
Tâlès^.  ellies  ont  toutes  pour  bafe  Tordre  natu- 
rel phyfique,    , 

.  «  L'ordre  naturel  eft  le  Cours  des  chofes  réglç 
par  la  nature,  c'eft-à-dire,  par  la  force  adive 
6c  produâive  que  Dieu  répandit  dans  toof 
tes  les  parties  de  l'univers  pour  Tentreticltt 
du  tout. 


<  '  » 
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)>  Les  Ipis  pbyiiques  font  les  férultats^q^nf^ 
tans  &  invariables  de  Kaâion  continue  dei  cette 
force  produdivet  ,, 

.  f  »  La  loi  morale  eft  la  connoiffance  du  droit 
&  dçs  devoirs  de  FJiomme  t  fondas  fur  la  loi 
phyfique.    ...  v 

7>  Par  cette  loi  phyfique,  rhosatnej  con^m» 
animal,  revêtu. d'an  corps  fepfible,  eft  fou*^ 
mis  aux  befoins  de  Tanimalitç  r&  çn  même 
temps  au  devoir  de  fe  procurer,  les  chofes  né^^ 
çeiTaires  àfi^  fMbfiftance ,  à  fa  confervation  ,s 
&  à  Ton  bienrê]tre  :  il  ne  peut:  fe  fouftraire  à 
cet  ordre  irppérieux  fans  fouffrlf  ,&  enfin  fans 
périr.,  ...  ♦ 

9)  La  nature,  qui  lui  impof^jce.. devoir  ri«« 
goureux.  fous  une  fanâion  fi  teitib}e ,  lui  dpnna» 
les  moyens  de  s^en  .acquit ter >  en.  lui  accor-^ 
dant  nbnf  (Ipulemerit  la  force ,  l'aAivité ,  l'a- 
dreflfe,  Vintelligence ,  mais  en  1«,  rendant  ca-f 
pable  d'açq^éri^ ,  par  Texpériefice;  &  Tijnftruc- 
tion ,  de.  grandes  &.  utiles  çoqnoiflances  »  Sfii 

en  aiTurant^  enfin  à  chacun  les  fecour-s  des  au-^ 

'  *  ' 

fres  daqs  ^a  focieté. 

;»  Sans  ces  moyens  effic-aces^,  Jes  .bçKbinsi 
de  rhoniipe-  eufTent.  été  pour  lui  des  maux 
cruels  &.  ^^s  caufes  de  d^ftrfK^op,}  ^,  s'il 
p'avoit  piiS  la  liberté  de  f#re  u&ge  de   ce9 


\ 


f 


moyens  ,  en  contradiâion  avec  elle  -  méiil'e  f 
la  nature  s'oppoferoit  à  fa  première  intention^ 
la  reproduâion  des  êtres  &  la  peirpétuité  des 
efpèces-,  Texiftence  ne  feroit  pour  Thomme 
qu'un  préfent  illufoite  y  le  préfent  même  d*utt 
ennemi.  Il  ne  verroit  la  lumière  que  pour  la 
perdre  àuffi-tôt  :  difons  mieux  ,  refpèce  .hu- 
maine n'exifteroif  point. 

»  Mais  la  nature  n'eft  point  Injufte  &  în- 
fenfée  ;  elle  n'impofe  aucun  devoir ,  qu*elle 
Be  compenfe  par  un  droit.  L'obligation  de 
pourvoir  à  nos  befoini  nous  donne  un  droit 
permanent  i  la  fubfiftance  &  aux  jouiflancea 
nécefTaires  à  notre  bonheur.  C'eft  le  droit  de 
tout  homifne  en'  venant  au  monde.  Le  grand 
ordre  des  chofes  lui  afligne  dom:  fa  part  à  la 
fubfiftance ,  &  par  là  mêipe  à  la  liberté,  à  la 
propriété  ^  à  la  fureté  de  fa  perfonne  8r  de 
fes  biens  iuftement  acquis. 

»  En  effet ,  pour  qu*il  faflc  unufageconve^ 
nabie  de  fon  droit  naturel  >  il  faut  non  feule- 
ment que  rhomme  jouiffe  de  la  liberté  de  fa 
perfonne»  fan^quoi,  n'ayant  point  droit  sK 
kii-mèmé,  il  ri'auroit  droit  à  rien;  il  faut  en- 
core que  les  chofes  qu'il  acquiert  par  la  re-* 
cherche  ou  le  travail ,  lui  appartîenoent  en' 
propre ,  iioon ,  par  la  négation  des  deux  pro^ 

priétés 


p-rîétés  mobilières  &  inumobilières ,  fon  droit 
à  Ja  vie  devient  encore  nul,  &  rhommecefla 

4*ctre. 

.  »  Les  prétentîofcîS  de  rhomme  à  tet  égard 
font  donc  fondées  fur  la  )uftice  par  efTence  ^ 
jSc  elles  n  auroient  de  .bornes  que  fon.  infuf- 
ftfance  >  fans  h,  propriété  des  autres ,  .que  Ja 
loi  naturelle  &  la  raifoa  lui  apprennent  à  ref: 
peâer ,  pour  ne  pas  donner  des  motifs  d'at- 
tenter à  la  Henné.  Le  droit  à  la  vi^é  &  au  bon- 
heur établit  donc  néceffairement  le  droit  de  la 
propriété,  &  celui-ci,  tous  les  droits  &  les  de- 
voirs quelconques ,  avant  &  après  même  la  réu- 
nion des  homme:s enfociété policée.  D'où  il  fuit 
qu'un  homme  ne  peut ,  fans  injuftice  ,  en  trou- 
bler un  autre  dans  l'exercice  de  ces  droity. 
C*çft  être  jufte,^  que  de  laiflèr  chacun  jouir 
-pleinement  de  fa  propriété;  c'eft  être  bien- 
faifant ,  que  de  contribuer  à  Tétendre» 

Lois  fondamentales  de  la  focîété  policée* 


»  Aînfi  donc  le  droit  fondé  fur  delui  que 
nous  avons  à  Texiftence  &  au  bonheur ,  eft  le 
droit  de  la  nature ,  le  droit  commun  à  tous 
les  hommes ,  le  droit  qu'on  ne  fauroit  foi-méme 

Tom^  IL  T 
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aliéner  fans  oiFenfer  la  nature  &  fans  en  être 
puni  ;  il  les  conftitUe  tous  propriétaires  éxcju* 
{]fs  de  leur  perfonne,  de  leurs  facultés^'  de 
tous  hs  biens ,  foit  mobiliers  ,  foiit  itnmobi-* 
Hers  ,  qu'ils  peuvent  acquérir  fans  injuftice 
par  l'emploi  de  ces  facultés.  ReconnoiiTons 
donc  le  droit  de  propriété  comme  une  loi 
naturelle  &  divine»  qui  doit  être  à  perpé-^ 
tuité  la  loi  conftitutive  &  fondamentale  dé 
toute  fociété. 

IL 

»  Le  droit  de  propriété  étant  le  même  pour 
tous  les  hommes,  &  en  cela  les  rendant  tous 
égaux  y  autant  qu'ils  peuvent  Têtre,  iJs  doi- 
vent tous  jouir  à  leur  gré  des  biens  dont  ils 
font  propriétaires ,  pourvu  que  5  par  leur  maW 
nière  de  jouir,  ils  ne  bleffent  en  rieh  U  pro^ 
priété  d  autrui,  &  par  conféquen^  la  liberté 
d'autrui  ,  portion  efTentielle  de  la  propriété 
perfbnnelle;  car  celui  qui  n'efl;  pas  libre  n'eft 
point  à  lui,  il  n'eft  pas  fon  maître  ,  il  eft  à  de- 
mi mort  pour  lui-naême  ;  d'où  il  fuit  qu'une 
pleine  liberté  de  commercé ,  d'abord  entre  les 
membres  de  la  famille,  &  dans  le  temps  avec 
les  familles  étrangères,  doit  être  une  de  nos 
lois  fondamentales ,  comme  conféquence  né- 
ceiTaire  du  droit  de  propriété. 


\ 
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III. 

_  -  s 

93  Dç  ce  que  le  droit  de  proptlété  eft  le 
droit  commun  à  tous  les  hommes ,  &  le  même 
pour  tous,  il  réfulte  qu'il  conftitue  la  juftice 
par  eflènce ,  qu'il  eft  la  règle  du  jufte  &  de 
rinjufte,  la  bafe  de   la    morale  (i);  car  du 
droit   de. propriété  dérive*  la  loi  de  juftice> 
qui  défend  de  violer  jla  propriété.   Acquérii: 
fans  injuftice^  c'eft  donc  acquérir  fans  violer 
le    droit  des  autres  ,  foit    par    un  attentat 
direâ  à  leur   propriété,   foit  par  un   atten- 
tat îndireâ  à  ce  même  droit,  en  portant  at-t 
teinte  à  la  liberté  de  Texercer.  La  juftice  donQ 
qui  établit  là  sûreté  de  tous  les  droits  »  eil; 
encore  loi  fondamentale  de  la  fociéte» 

IV. 


» 


»  Par  la  même  raifon  ce  droit  renferme* 
i:ous  nos  droits ,  tous  nos  devoirs ,  toutes  nos 
lois  pofitives  ;  car  aucune  prétention  ne  peut, 
être  légitimement  formée ,  fi  elle  n'eft  fon- 
dée fur  un  droit  de  propriété;  aucun  devpic 


utm.    t 


^î)  Ea  effet,  c'eft  dans  la  pratl<{ue  habituelle  Sc^ 
conftante  de  cette  juflice»  que  côafifte  eflentiellement 
la  vertu.  On  ne  doit  tenir  pour  vertueux ,  que  ce  qui  eft 
juftè,  &  pour  glorieux  ou  digne  de  louange,  que  ce 
qui  eft  vertueux.  Note  de  l'éditeur»  ^ 
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ne  peut  être  légitimement  împofé,  s'il  n*eft 
néceflaire  à  la  confervatîon  du  droit  de  pro- 
ijfriétéj  aucune  loi  ne  peut  être  ni  jufte  m 
utile, (î  elle  a'eft  une  conféquence ,  une  ap* 
plication  du  droit  de  propriété. 

:  ■  "  ■       V.  '  ■ 

35  Pour  le  maintien  de  ce  premier  des  droits, 
il  eft  nécelTaire  qu'il  exifte  dans  la  fociété 
une  autorité  publique ,  fupérieure  à  toutes  les 
autorités  privées ,  deftinée  à  être  Torgane  de 
la  juftice  &  la  force  des  lois  ;  car  à  quoi  bon 
la  loi,  fi  elle  n*a  pas  le  moyen  de  fe  faire  obéir? 
Que  feroit  la  jufttce,  fi  elle  ne  pouvoît  faire 
cxëciiter  fes  arrêts?  Où  en  feroit  un  corps 
politique  fans  un  chef,  &  un  chef  fans  une 
autorité  puifiante  ,  vigilante  &  dominante  î 
Que  d'autres  focîétés,  lous  prétexte  de  dif- 
férences phyfiques,  morales  ou  politiques  de 
leur  fituation,  partagent  Tautorité  fuprêmeen 
plufieurs  pouvoirs  qui  fe  balancent  &  fe  con- 
tiennent réciproquement;  que  d'autres  Taban- 
donnent  à  quelques  familles  privilégiées  ou  la 
laîflfent  entre  les  mains  du.  peuple  ;  votre  fo- 
eîéré  agricole ,  rejetant  également  &  la  dé- 
mocratie ,  &  Tariftocratie ,  &  le  gouvernement 
mixte ,  a  befoîn  d*un  chef  unique ,  d'un  mo- 
narque qui  veille  fur  tous  Se  pour  tous ,  qui 
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zRj^  les  travaux  de  la  culture  Se  tous  le&  tra^ 
vaux  acceflbires ,  qur  f<sât  toujours  prêt  à  les 
défemlre  des  invdfions  de  rentiemi  »  ^tuivé  pitt 
ies  fruits  abondans  &^  pat  l^tat  p^ofpère  d'Une 
riche  agriculture. 

a»  La  continuité  du  travaiF  &  du  dangeii 
demande  un  chef  permanent  ^  &  uniquement 
intéreflcà  la  profpérîté ,  de  la  cbofe  publique; 
La  nature  &  la  néceilifé  ont  nommé  ce  mo^ 
narque;  c*èft  le  père  de  la  famille.  Ce  pèrè^ 
cèi  chef,  vous  le  perdrez.  Mais  mon  autorité 
doit  être  fubftituée.  En  ta -partageant  entre 
vous,  je  vous  mettrois  dans  le  chemin  de  Tà^* 
tiarchie  ;  en  la  founftettant  au  droit  deleâion^ 
je  donneroîs  lieu  au-x  brigues  &  aux  divisions 
que  je  dois  prévenir,  Etablîffons  une  loi  plus 
fage,  qui  règle  d'avance,  &  poiir  toùfours'j' 
Tordre  de  la  fucceflîon  à  la  fouverarneté",  &'^ 
dans  cette  vûev  fuivons  l'indication  de  la  na- 
ture elle-même.  Quel  eft  celui  qu'elle  défigne 
au  père  poptfon  pretni^  rèpréfentant  ?•  N*«ft- 
ce  pas,  (otb  fils  aine  »  l'ancien  de  fes  enfans-^ 
le  prenrier  de  fa  race,  qui,  par  davantage  de 
la  naii&nce  &  par  la  fupériorité  de  fexpé* 
rience  &  4e  Tâge ,  étant  njsitureUement  placé 
à  .la  tête  de.  la  famille  >  lorfqueJe  père  vient! 
xpanquer,  eft  cenfé  le  plus  capable  d'en  exer* 
cer  l'autorité  î  N'aftrçe  paiS  à  lui  que  fes  frère& 


s 
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obéiroient  plus  volontiers  qu'à  tout  autre? 
Mon  fils  aîné  eft  donc  mon  fucceiTeur  naturel» 
9c  il  aura  pour,  fucçefleyr  fon  fils  aîné  (!)• 
JleconnQifiez  donc  après  moi  le  fils  qui  me 
repréfentera  ,  &  après  lui  fucceffivement  le 
fils  aîné  de  fa  famille  »  pour  fouveram  chef 
$c  adminiftrateur  de  lajufiice,  afin  qu'il  vous 
gsrde  vous  &  vos  bietis.  Vous  devet  tQùs 
contribuer  à  rétablir  en^piiifTance^  de  piapière 
Que  Texercice  de  vos  droits  &  de  vos  devoirs 
ne  trouve  aucun  contradiâeur  qui  ne.  le  redoute 
&  qui  n'échoue  en  lui  réfiftant.  D'après  ces 
puifTantes  confîdérations,  la  fucce^pn  à  la  fou* 
yeraineté  de  l'ifie ,  .dévolue  de  droit  aux  aînés 
plies  de  la.  branche  aînée  ,  doit  être  publi*- 
quement  &  univerfellement  afTurée  &  recoa«; 
nue  comme  une  loi  fondamentale  &  confiita^ 
tiye  de  notre  (ociété* 

VI. 

•  9  La  fureté  civile  ou  intérieure ,  établie  fur 
les  rapports  des  citoyens  entre  eux,  étant 
eflentielle  au  droit  de  propriété ,  &  ne  pouvant 
lui  être  acquife  qu'autant  qu'il  eft:  conftam-* 
xnent  protégé  &  garanti  par  une  force  pubii* 


(i)  Cette  fage  loi,  fuivie  en  France,  eft  le  gage  afluré 
âe  la  durée  de  cette  nonarchie.  Nott  de  ^iimur* 
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que  f  aucttn  de  vous  ne  pourra  fans  criiQe,  fan& 
pécher  contre  Dieu  &  contre  Tes  irères ,  re- 
fufer  de  s'unir  avec  eux  au  chef  de  Ia..fQciété 
pour  la  défenfe  de  ce  droit  commun  ^  encore 
isioins  prêter  fciemment  &  volontairement  fou 
miniftère  pour  roffenfer  &  l'attaquer  fecrète- 
xnent  ou  publiquement  ;  &  ceux  qUi  fç  ren*^ 
^ront  coupables  d'un  tel  crime  par  une  in- 
lame  trahifon  »  devenait  les  ennemis  de  l'é- 
tat,  ne  devront  plus  être  comptés  parmi  fe& 
membres^ 

VI  L 

»  La  fureté  politique  ou  extérieure  qui  ré* 
fuUera  dans  la  fuite  de  nos  rapports  politiques 
avec  le  étrangers^  nVta][rt  pas  moins  nécef^ 
faire  au  droit  de  propriété  que  ta  fureté  ci-^ 
vile  y  toutes  les  inftitutions  propres  iaugnien* 
.ter  la  force  militaire  dé  notre,  foclété-,  fan& 
jinire  aux  autres  caufes  de  fa  profpérité  >  dol» 
:Vent  être  conftamment  mifes  ea  pratique»  En 
attendant,  tout  homme  en  âge  &  en  état  d^ 
porter  les  arme$x  fefa  tenu  defervir  la  fociété 
.4e  fa  perfonne,  &  à  cet  effet  il  fera  pourvu 
des  armes  néçeflaires  à  un  foldat,  exercé  à  t^$: 
.manier  ^  &  drefle  aux  évolutions  militaires. 
Par  la  nature ,  chaque  homme  eft  foldat  pour 
A  propfc  déCçnife  i  çfi^'que  citoyen  Teft  pai^ 

T  iv 


la  défenfe  commune.  Le  concours  &  1  accord 
de  tous  ces  braves  défenfeurs  formeront  h , 
force  publique  ;  mais  le  chef  de  la  focîété 
pourra  feul  difpofer  de  cette  force.  Cependant, 
comme  Tctat  de  paix  eft  le  feul  qui  convienne 
à  Tintérêt  commun  &  à  Tordre  unîvèrfel ,  il  né 
'  fera  que  des  guerres  juftes  &  néceflaîres.  Oi 
aucune  guerre  ne  peut  être  regardée  comme 
jufte,  qu'autant  qu'elle  fera  entreprife  pour 
tepouffèr  un  ennemi  déclaré  de  la  colonie  » 
après  qu'il  aura  été  reconnu  pour  tel  par  fes 
aâes  d'hoftilité.  Elle  n'eft  jamais  nécefTaire 
que  pour  réprimer  rinjufticc  ,  &  aflurer  dans 
la  fuite  le  règne  de  la  paix&  la  jouiflance  des 
l^fQprîétés*. 

V  I  I  L 

j>  Pour  donner  au  chef  de  la  focîété  les 
moyens  de  pourvoir  aux  dépenfés  qu'entraî- 
nent ricceflaîrement  l'entretien  &  l'améliora^ 
tîon  du  patrimoine  public,  la  confeâion  des 
ouvrages  indirpenfables  à  faire  dans  cette  vue, 
l'appareil  de  la  guerre,  Tadminiftratîon  de  la 
juftice  ,  l^établiffement  de  rinftruéèîon  publi- 
que ,  qui  font  à  h  charge  du  fouvcraîn,  il 
faut  établir  un  revenu  public  qui  fubvienne  à 
ces  dépenfes.  Mais  comme  ce  revenu  ne  peut 
être  juflement  affis  que  fus  les   terre&  feules 


|>roduâiv€s  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  révenu 
dont  on  doive  difpofèr,  qu'après  avoir  pré- 
levé les  avances  néceflaires  à  la  culture ,  la 
nourriture  &  l'entretien  de  la  famille  du  cul* 
tivateur>  la  Subvention  indirpenfable  pour  le 
maintien  de  radminiftration  publique  ne  pourra 
tomber  qiie*  fur  l'excédant  de  ces  premières 
dépenfes  y  &  devra  toujours  être  en  proportion 
^e  cet  excédant.  Difoiis  donc  que  ^'établifle* 
ment  d'un  impôt  territorial  &  unique ,  propor^ 
tionnel  au  revenu  liquide  des  terres,  doit 
être  univeifellëment  Veccmnu  pour  une  des 
lois  fondamentales. 

IX. 

3>  Comme  les  abus  portés  dans  Taffiette  de 
Tîmpôt  &  dans  fa  perception,  ont  été,  de 
tout  temps ,  une  des  premières  caufes  de  la 
iruine  des  états ,  il  eft  eflfeptiel  <)ue  tout  ce  qui 
concerne  rétablilfement  de  l'impôt  dans  cette 
iûe ,  foit  fournis  à  des  formes  &  réglé  par  des 
iois  invariables,  qui  d'un  côté  ne  permettent 
point  la-  fpoiiation  de  ce  re^renu  commun,  & 
de  l'autre,  empêchent  que  la  .formation  de 
cette  propriété  commune  ne  porte  atteinte 
aux  propriétés  particulières ,  pour  l'utilité  dcf- 
queBes  elle  eft  inftituée.  Dans  ce  moment  où 
notre- petite  fociétéj^  encore  dans  fon  enfance^ 
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OU  plutôt  à  fon  aurore  y  ne  comporte  pas  la 
perception  d^un  impôt ,  chaque  membre  doit* 
fervir  ta  fociété  de  fa  perfonne.  Mais  lorfque  l'A- 
griculture perfeâionnée  aura  multipliée  les  hom- 
mes &  les  revenus ,  &  que  chaque  propriétaire 
pourra  foudoyer  des  délégués ,  l'impôt  auralieuj^ 
&9  d'après  l'examen  que  j'ai  fait  de  la  nature  S: 
de  la  fertilité  du  terroir  de  cette  ifle  »  j^eftime 
qu^alors  les  bonnes  terres  devront  être  taxées 
9u  fixième  ,  &  les  médiocites  au  dixième  du 

r 

revenu  net  >  feùl  tribut  dont,  les  propriétés 
particulières  feront  redevables  envers  le  fifc» 

X.   •    ■    - ^ 

'  »  L'arbitraire  ne  doit  pas  être  moins  févè- 
rement  pfofcrit  parmi  vous  dans  l'admi^iftra-- 
tion  de  la  juftice  diftributive ,  ou  dans  l'exécu-^ 
tion  des  lois  civiles ,  qui  ne  font  que  le  dé- 
veloppement &   l'application  des  ^lois  natu-*' 
relies.  Cette  adminification  coniifte  à  régler  > 
conforménient  aax .  lois  ^  les  droits,  des  ci*- 
toyens,  lorfqu'ils  ont  entre  eux  des  préten- 
tions oppofées,  &  à  ,punir  les  délits  confia^ 
tés  des  peines  !  prononcées  par  les  lois«  Le 
détail  de  xette  admintftratîon  ne  doit  pa;  être 
dans  la  main. du  fouverain  ,  parce  que  le  fur- 
veillant  général  ne  doit  pas  &  ne  pçut  pa$ 
f*occuper  de  tant.de  détails  »  p>rce  que  celui 


qui  eft  partie  contre  le  coupable  ne  dokpas 
être  fou  juge  9  parce  qu'il  doit  redouter  plus 
que  peiffonne  ,  fur-tout  en,  ce  genre  $  les  iurr 
prifes  I  les  erreurs ,  Tabus  >fouvent  irréparable 
de  la  puiiTauce.  Mais  il  établira  entre  lui  Se 
le  peuple  un  corps  de  magiftiature  toujours 
exiftant,qui,  dépofi taire  des  lois,  foit chargé 
feul  &  exclufivement  de  les  &ire  parler,  de 
faire  agir  leur  autorité  avec  prudence ,  de 
faire  exécuter:  les  jugemens  rendus  d'avaace 
par  les  lois.  Ce  corps  f<pra  donc  inftitué  de 
manière  qu'il  ne  puifle  jamais  ceilèr  d'être  1« 
lepréfentant  du  fouverain»  comnne  miniftrf 
de  la  jufiice^  d'être  enfin. véritablement  l'otr 
gane  des  lois. 

XL 

»  Si  quelque  membre  de  cette  fpciété  étoit 
aflez  aveugle  Cui  fes  droits  &  fur  Ces  devoirs  ^ 
pour  commette  quelques  délHs  graves  contre 
les  droits  fçcrés  de  la  propriété  &  de  la  fra-^ 
ternité  de  fes.  concitoyens  »>  qu'il  tombe  dans 
les  mains  d'une  juftice  dgoureufe  »  qu'il  compta 
avec  la  fociété  des  torts  qu^il  lui  a  faits  ^  qu^il 
foit  condamné  à  réparer  le  dommage  qu'il  si 
porté  à  la  propriété  d'àutrui ,  qu'il  paye  ta 
dette ,  de  fa  perfonne  :  mais  loin  de  nous  Tinu- 
tile  &  cruelle  ^bfurdité  de  le  priver  de  la  vfe| 
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d'une  tie  dont  Dieu  feul  eft  le  maître;  comme 
fi  I9  mort  d^un  individu  réparait  le  moindrr 
des  maux;  comme  (î  la  mort  9  qui  nous  attend 
tous,  &  que  tout  citoyen  eft  obligé  quelque* 
fois  d'affronter,  devoit  jamais  être  préfentée 
tomme  une  peine  9  &  la  plus  grande  des  pei- 
nes; comme  il  la  fociété  ne  gagnoît  pas  in~ 
finiment  plus  à  faire  travailler  à  fon  profit  un 
individu ,  qu'à  le  détruire  ;  comme  s'il  n'y  ^voît 
pas  àes  moyens  faciles  de  mettre  un  méchant 
hors  d'état  de  nuire,  &  d'effrayer , fes  fembla^ 
blés  par  des  peines  longues ,  dures ,  éclataa-<^ 
tes  j  plus  infupportables  que  la  mort» 

XII. 

t  • 

M  L'état  d'homme -vivant  en  fociété^dotr* 
nant  des  droits  &  foumettant  à  des  devoirs: 
réciproques  ,  il  eft  évident  que  la  coiinoif- 
(ânce  des  règles  effentîelles  à  cet  état  e&  la 
première  des  conditions  requifes pour: les  bieo 
remplir.  Cette  cbdnoîflânce  eft  mémed'autant 
fiùs^  tiéc^tM  ^  chacun,  que*  c'eft  elle  qui 
doit  rallier  toutes  les  forces  particulières  p0ut 
le  maintien  de  Tordre  public  &  la  dé&bfede 
intérêt  commun.  Il  eft  donc  ei&ntielrà  la  Ton 
eiété ,  que  ,  par  des  ioAitutions  iages  &  iné* 
branlables ,  finftruâion  pubirque  fott  géné-^ 
ralément  établiç  à  perpétuité  y  pour;  répand  t» 


eft  tous  lieux  9  &  dans  tous  les  temps  ^  cette 
connoiflance  >  avec  la  loi  de  n'être  compté 
parmi  les  membres  de  la  fociété ,  qu'après  avoir 
parfaitement  appris  &  folennellementjuréd'ob- 
ferver  ce  qu'à  ce  titre  il  doit  à  la  fociété.^     » 

•  ■ 

»  Tel  eft  le  fond  des  lois  conftitutives  & 
fondamentales  de  Tordre  focialj  conforme  à 
Tintérêt  général  de  toute  fociété. 

»  Paffons  maintenant  aux   lois   pofitLves  t 
qui,  établies  par  le  fouverain  pour  fixer  les 
droits  particuliers  des  fujets,  relativement  à^ 
leur  état ,  &  déterminer  déciGvement  Tordre 
pofîtif»  dans  les  cas* douteux^  réduits  à  des 
probabilités  d'opinion  ou  de  convenance  ,  ne 
fauroient  être  juftes  qu'autant.qu'elles  font  una 
dédudion  des  premières. 
.    »  Dans  toute  fociété,  les  lois  pofitîves  de- 
vroient  être  fimples  &  précifes ,  pour  être  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens,  parce  qu'il  eft 
néceffaîre   de  bien  comprendre  ce   que  Ton 
doit  obfervèr.  J'ai  tâché  de  rendre  telles  les 
lois  pofitives  que  je  vais  promulguer;  elles, au- 
ront de. plus  le  mérite  d'être  peu  nombreufes. 
Dans  une  fociété  naiffante ,  les  intérêts  étant 
évidens,  &  les  droits  refpedifs  rarement  con- 
teftés,  il  feroit  inutile  de  pourvoir  à  ce  qui  ne 
doit  point  arrêter  Tceil  vigilant  de  la  juftkSe; 


ù 


lOt         I/IsxE   inconnus; 

Lois  pojîdi/es. 

1. 

)9  Les  biens  qui  font  en  commun ,  tels  que 
la  mer  »  les  fleuves  ,  les  canaux ,  les  poiflons 
qu'ils  contiennent,  les  bêtes  fauves  ou  fauvages 
qui  habitent  Tifle  ,  feront  à  Tufage  'de  tous 
les  citoyens.  Ainfî ,  la  pêche,  la  chafle ,  la  na- 
vigation feront  libres  dans  toute  Tétendue 
de  la  propriété  publique ,  comme  le  paifage 
dans  les  grands  chçmins« 

IL 

»  Chaque  nouveau  ménage ,  à  fon  établif- 
femetft,  recevra  du  fouverain  ,  en  toute  pro- 
priété, une  portion  de  terre  égale  à  celle  que 
pofsède  déjà  toute  autre  famille;  ce  quis'exé-» 
tutera  jufqu'à  ce  que  la  totalité  de  Tifle  foit 
occupée.  . 

I  I  L 

9>  Tout  propriétaire ,  maître  abfolu  de  fk 
propriété  foncière  ,  s'il  n'eft  pas  content,  dé 
fon  fils  aîné ,  po.urra  remettre  fon  hérédité  à 
celui  de  fes  enfans  mâles  qu'il  lui  plaira  choifir* 
Mais  s'il  ne  fait  point  ce  choix ,  la  loi  pour- 
voit dès  à  préfent  à  l'inftitution  d'héritier ,  & 
nomme  le  fils  aîné  pour  fuçcédec  à  fon  pècet 
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I 

IV. 

99  Cette  hérédité  foncière  ne  fera  point  dU 
vifîble  entre  les  enfans  mâlë^ ,  auffi  long- 
temps que  les  cadets  pourront  être  dotés 
par  le  gouvernement. 


V. 


93  Les  filles  ne  fuccéderont  pas  non  plus 
aux  biens-fonds  de  la  famille  :  elles  n'y  auront 
point  de  part;  elles  recevront  une,  (Impie  dot 
.  en  mobilier  lors  de  leur  établiiTement.^  Ainfî; 
toutes  égales  fur  ce  point ,  le  mérite  &  la  vertu 
auront  la  préférence  des  hommages. 

VI. 

99  Mais  quand  le  fol  de  rifle  »  entièrement 
occupé  »  ne  laiffera  plus  au  gouvernement  les 
moyens  de  doter  les  nouveaux  ménages  d'une 
portion  de  terres ,  les  trois  quarts  de  la  fuc*^ 
ceffion  d'un  père  de  famille  feront  divifîbles 
entre  tous  fes  enfans  des  deux  fexes  ^  alors  il 
pourra  dî(pofer  du  quart  réfervé  en  faveur 
^  de  cqIuî  de  fes  enfans  qu'il  croira  îe  plu$ 
digne  de  (es  préférences  >  &  fi  toutefois  il  ne 
fait  aucune  difpoficion ,  Tainé  des  enfans  mâles 


g0^  Vishu   inconnue; 

recevra  ce  quart  >  &  Vaînée  des  filles  à  défaut 

de  mâles  Çi). 

VIL 

I 

i>  Dou2ê  propriétaires  »  les  plus  voifins  dix 
local  fur  lequel  un  nouveau  ijnénage  devra 
s'établir,  feront  obligés,  lorfqull  faudra  conf- 
truire  les  édifices  néceffaires  à  fon  habitation 
&  à  l'exploitation  de  fon  domaine  ,  de  lui 
donner  Içurs  fecours  pour  cette  conftrup- 
tion  (2).  Ils  auront  eux-mêmes  reçu  cette 
Xorte  de  fervice  qu  ils  rendront  alors  ^  &  ils 
continueront  d'en  être  payés  dans  la  perfonne 
de  leurs  fils ,  qui ,  en  s'établiffant ,  recevront 
de  leurs  voifins  la  même  ailjflance.  Ces  mu- 
tuels offices  de  fraternité  étendront  de  bonne 
heure  dans  la  colonie  Tefprit  d'union  &  de 
concorde. 


(i)  Cette  loi  a  été  fans  douté  faite  pour  donner  aOt 

-pèfés  un  moyen  de^récompenfer  le  plus  digne  de  leurs 

^n&nsj  8c  pour  engager  ceux-ci  â  plus  de  déféi[ence 

6c  de  refpe6^ ,  par  la  v^t  d.'un  intérêt  palpable.  îfocc 

de  Véditeur»  .    v-    . 

{^)  Cefl  une  coutume  établie  dans  plufîe  rs  pro- 
vinccs  de  lAmërique  (sptentrionale  ,  que  lorfqu*un 
nouveau  menacée  veut  fe  bâtir  une  habitation ,  les  pro- 
priétaires voifins  l'aident  â  la  conftrulrc.  Note  de  Vé^ 
diieur.  .... 

y  III. 
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VIII. 

M  Pour  donner  aux  nouveaux  épou?t  >  qui  ^ 
fe  réparant  de  leiir  famille  «  viendront  habiter 
ces  nouvelles  niaifoi^s»  i'aifance  &  les  com«- 
modités  dont  ils  aqront  befoin ,  &  les  moyens 
de  cultiver  leurs  terres  &  de  fubfiftet  en  tra* 
vaillant  jufqu'aux  premières  moiiTons  ^  les  pa* 
réns  du  garçon  lui  fourniront  les  outils  y  les 
grains  )  &  les  beftiaux  indifpenfables  pouf  leuc 
fubfîftance  &  leur  exploitation ,  &  les  parens 
de  la  fille ,  les  uftenfîles^^  meubles  &  ling» 
convenables  à  leur  (ituation  &  à  leur  état*  Ces 
fournitures  feront  des  deux  parts  la  feule  dot 
qu'ils  recevront  de  leur  famille. 

IX. 

.  »  Si  un  père  de  famille  veut  ufer  en  mou^ 
tant  de.  la  liberté  que  la  loi  lui  donne  de  dif- 
pofer  de  fa  propriété  foncière  en  faveur  d'un 
autre  que  de  fon  fils  aîné»  il  pourra  lé  faire 
4e  deux  manières  ^  ou  en  déposant  ce  témoi* 
gnage  de  dernière  volonté  fur  fon  livre-journal , 
ou  en  déclarant  fon  intention  devant  quatre 
témoins  pris  parmi  fes  plus  proches. 

X. 

»  Après  la  mort  du  père  i  (bit  ipie  Con  SU 
Tm.IL  y 
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zihéi  foit  qu'un  de  fes  cadets  lui  fuccèJe^  celui 
qui  le  repréfentera  fera  regardé  comme  ctief 
de  la  famille ,  &  tous  Tes  frères  Se  fœurs  fe- 
ront obligés  de  le   refpeâer  ,  de  lui  obéir 
comme  à  leur  père ,  &  de  coopérer  aux  tra- 
vaux néceflTaires  à  leur  intérêt  commun  ,  & 
ce  jufqu'à  leur  fortie  de  la  maifon  paternelle 
à  Tépoque  de  leur  établiflement.  De  fon  côté» 
l'héritier  fera  tenu  de.remplir  la  tâche  du  père  ; 
c'eff-à-dîre  ,  de  chérir,    de  nourrir,  d'entre- 
tenir ,  de  furveiller  fes  frères ,  &  de  leur  dé- 
partir Journellement  le  travail  &  rinftrudion 
propres  à  «n  faire  de  dignes  chefs  de  famille 
8c  de  bons  citoyens. 

X  I. 

3^  S'il  furvient  quelque  .conteftatîon  entre 
des  Citoyens  »  Se  que  les  parties  lie  puiffent  fe 
concilier  elles-mêmes^  elles  nommeront  d'abord 
des  arbitres  pour  '  les  accorder  à  l'a^miable , 
s'il  eft  poffible.  Mais  (l  les  avis  &  les  raifons 
de  ces  arbitres  ne  parviennent  point  à  les 
réunir  8t  à  terminer  leur  diâ*érent ,  les  parties 
viendront  ellés-ioiémiss  plaider  leur  caufe  de^- 
vant  le  tribunal  de  la  juftice  (dont  il  fera 
parlé  ci-après) ,  &  là ,  elle^feront  jugées  fommai- 
rëment  &  fans  délai  »  fur  leurs  dits  &  fur  l'avis 
des  arbitres,  ;        ' 
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XII. 

M  Si  quelqu'un  eft  accufé  d'un  crime  glravé^ 
on  lui  donnera  douze  pairs  ou  jurés  (t)  pour 
Texamen  &  la  décifîon  de  ion  affaire.  L'infor-- 
mation  ne  fera  point  (Vcrèce  pour  raccufé» 
On  lui  produira  les  témoins,  contre  lefquels 
il  pourra  fe  défendre*  Mats  le  corps. du  délie 
conftaté  ^  &ie  crime  avéré,  il  fera  condamné 
fur  Tavis  unanime  des  pairs.  Les  juges  pro- 
nonceront la  (èntence  ,  qui  ne  pourra  néan^ 
moins  être  «exécutée  que  du  confentement  dut 
fouverain  ,  &  qu'après  qu'il  Taurà  reviue  & 
lignée ,  fi  la  peine  qu'elle  prononce  eft  infk- 
fliaote. 

X  I  I  L^ 

»  Jufqu'à  ce  que  l'accuf^  foit  pleinement 
convaincu  du  crime  dont  çn  Taccufe^  iljn^. 
fera  point  réputé  coupable,  ni  traité  comin^^ 
tel.  Si  Ton  eft  obligé  de  s'affurer  de  fa  per» 

(t)  On  lit  appelle  pairs  ,  paroe  (pi^Hç  ^^^  ^^s 
Je  la  dafle  de  l'accùfé;  k  jurés  ^  par<:e  qu'avant  der 
procé(ier.  i  l'exameû  de^  raf&fre  mmhaelle,  ïis  font 
(erment  de  la  décider  fui\raiOt  las  lqis^&  lear  confeiencc. 
Cette  loi  eft  fans  doute  prife  du  code  criminel  d'An- 
gleterre ,  qui ,  fur  ce  point ,  offre  les  lois  les  plus  fages  • 
que  1  oa  consioiflt.  Note  de  Véàlteur* 

Vij 


3|o8      '  L'  I  s  L  E  inconnue; 
fonne  &  de  le  conlHtuer  prifonnier,  ce  que 
^  }e  crois  inutile  ici,  on  ne  le  gardera  que  dans 
vne  maifon  faine  &  aérée,  où  fa  ûnté  ne 
coure  aucun  danger*  . 

^  XI  V. 

,  ^  Attendu  que  chacun  agit  par  fa  propre 
volonté  »^&  qujLefi.^^tre  de  fes  aâions, 
la  peine  du  crime  fe,  concentrera  fur  le  cou- 
pable, &  l'infamie  ne  rejailUra  point  fur  fe$ 
pari&ns,  aflez  humiliés  fans  doute  d'avoir  nourri 
paçmi  ^vx  un  mauvais  çitpy^o.  Lorfque  celui-ci 
aur^ ,  perdu  ^  par  fa  .  condamnation  ,  le  droit 
I^Ç.JPVii^  de  ia  propriété,  l^^fils  défigné  par 
la.^i  »pour  lui  fuccédfsr ,  en  aura  fur  le  champ, 
la  poflèfllon.  Le  fi(c  ne.  pourra  rien  s'appro* 
prier  des  biens  du  coupable,  qui  payera  de 
fa.perO^ixne,  de  fon  travail ,  de  fçs  fervices  ^ 
le  dommage  qu'il  aura  porté  aux  propriétés 
des  particuliers. 

•         \  r    ' 

\    X  V.  . 

^  V  V^^P^f^tî^jfpVjdjBi^Ia  Juftice  Tofadigeant  à 
proportionner  y.^  autapt  qu'il  eft  poffible,  les 
fel^ires  aux  mérites  &  les  peines  aux  délits , 
-&la  vie  derhpmine  étant  d'uii  prix  infiniment 
au  defllis  de  tous  les. autres  biens  tempo1:els, 
^uf  rhonneur^uq  criminel  ne  fera  point  con* 
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'damné  à  mort  pT>Ur  avoir  léfé  la  pix)priétç^ 
d  un  cît03ren  ^  il  perdra  feulement  alori  la  li-^ 
berté  de  fa  perfonne,  en  demeurant  fournis 
pour  ua  temps  à  travailler  au  prûrfit  de  TofienféV 
il  celui-ci  le  déGreyfitlonrauprofit  de  là  (b« 
ciétéJ  Si  ce  mauvais  citoyen  étôit  afiëz  dé- 
pourvu; de^  fens  &  de  femim^t  pour  6ter  vo* 
lontairement  la  vie  à;quelqu'un.de  fes  frères^ 
il  ne  fubira  point  pour  fon  crime  la  peine^  dé 
mort,  parce  que  la.  moi^t  eft  la  fki  de  toute 
peine,  &.qa*un  (cétérat  en  moui*ainty  eirièvé 
par  ce  fupplice  à  la^ibiciét^,  &  pèuir  tdUjéurs 
fouirait  à  la  vue  de&  autres,  Tex^mplë  ^6  fa 
punition,  ferott  perdu  pour  tes  cœurs  pervers 
^i  (èro^ent  tentés  de  i'îmiter;,mais  i}  uferaf^ 
fa  vie  pour  la  fociété ,  &  reftera  attachë-'auxr 
travaux*  publics ,  1ers  plus  vils  &  fes  plus  pé;« 
aiblea^,  ■  jufqa'à  ce  que  la  nature  mette  fitv 
à  fon  tourmenta 

X  V  t.. 

-  >^'  Pour  imaintenir:  Tordre  dans  Pétaf,  &  le* 
rendre  de  plus  en  plus  âoriflànt  en  fôula^eant 
!e  fouveraîn  dans  ion  adfniniftration  y,  il  (èrâ 
établi  dansia  fuite  divers  tribunaux  qui  feront 
cfcargésî  d'en  (îirveillet  Tes  difFénentes  parties. 

•  «  Le. premier  aura  TinTpeâion^de  Péduca*- 
tion  publique  &  particulière ,  &  prendra  foim 
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que  tous  les  citoyens  foient  fuffifâfnment  ioC* 

troits  de  leurs  droits  &  de  leurs  devoirs. 

99  Le  Cbcond  veUlera  fur  Tagriculture ,  la  na« 
yigation ,  te  commerce  »  •&  fur  tous  ies  objets 
qui  peuvent  y  avoir  rapports 

1»  Le  trolfîème  s'occupera  des  travaux  pu- 
blics y  de  la  confeâîon  des  chemins ,  des  ca-* 
naux  d'arrofage»  de' i exploitation  des  mines, 

&ç.     ■  '■      '!  • 

'  •»  Lq  quatrième  aura  dans  fon  département 
h. perception  du  revenu  public»  &  la  circula^ 
tion  des  dépeivfes^  publique^.    ^   . 

a»  Le  cinquiènie  dirigera  ce  qui  concerne 
le  militaire  &  tput  ce  qui  eft  relatif  à  la  fû- 
yeté  .dfs  citoyens  9  tant  au  dehors  qu'au  de* 
4anj5,     , 

«  9>  Le  fixième  fendra  la  fiïftioe»  &•  pronon-* 
cera,  d'après  la  loi^  fur  les  contéftatioos  & 
fur  les  délits  des  particuliers,  j  \  » 

»  Enfin  un  tribunal  fupréme  »  préfîdé  par 
le  fouverain  ,  exercera  le  droit  de  révjfer  & 
i^^ormer  les  ordonnances  des  autres  tribu- 
aaux,  s'il  eft  néceflàîréu  ^ 

X  V  II. 

.>!>  Mais  pour  etitpccher  que  le  dSfordre  te 
la  corruption  né  s  introduifent  ^ans  ces  tdbu- . 


.«aux;  &  afin  qtle  lès  places  en  foient  raiipHes^ 
piï  les  homtoes  les  plus  digne's  <le  lès  occuper^ 
ces  pla€e&  ne  feront  coofétées  par  le.fouvè- 
rain  qu'au  mérite  r^^confiu  j^âc  fur  <iea  preuv^^ 
éclatantes  de  fcieneë  & .  de  pcobké  tmt  en- 

femble.  /  .:  î 

•  •     • 

»  Le  droit  d*y  .afpirer  ftsnra  fondé  fer  une 
écudç  profonde  des/pigtîèves  du  département*. 
L'honneur  d*être  admis  au  premier  grade  de. 
ia  magiftrature  >  fera  le  prix  d'un  -concours 
redoublé  entre  les  connfpétiteurs ,  dans  pUtfiéurs 
examens.  Placés  daiis  les  premiers  tribunaux, 
Tapplication  &  les  fervices  de  ces  magîftrats 
pourront  les  élever  au  tribuiîal  fupréme.  îh 
iervîront  le  public  gratuitement;  m^s  l'état 
aura  pourvu  d^avance  à  Ieur$  bef6if¥r>  &  le  fopr 
'irerabi  aura  foin  de  les  réco«npen(er  d'ûtteuty: 
Çat  de»  aiftinâioos  honorabFes.  ' 

X  VI  IL 

3î  Le.cBef  de  cette  focîétç  Téuniflant  .en^fo 

perÉ>nne  îes  fondions  les  ptus  auguftes  iSc  les 

plus  importantes  que  l'on  cofirtotHè  parondles 

Èomïîfies,  celles  de  pontife  ^  de  monarq\ie, 

d'inftituteur  fupréme  de  fe^fujôts,  &  de  pre- 

mîér  laboureur  de  fon  état,  doit  înftruire  foa 

peuple  par  la  parole,  &  (ur-toiit  par  Texempr^.. 

II  4^t  Fiiiftir^^^>^  immédiate  à  ceux  qui  r^^ 

V  i« 


prochent  de  plus  près  ;  mais  il  doit  les  léçot» 
de  l'exemple  à  toute  la  Cirioiiie.  Ainfi  »  à  Tiiiftar 
de  i^empereur  de  la  Cbinè,  il  he  fera  pas  feu^- 
lement  de  temps,  en  temps  à  fa  cour  une  inf<» 
truâion  tirée  de  ta  loL divine^  civile,  ou  po- 
litique; il  ne  fe  bornera  pas  à  ce  que  les  ma- 
giftrats  aient  foin  d'en  faire  de  femblables  au 
«peuple  (i);  il  s'honorera,  pour  recommandée 


(i)  Voici  les  articles  fur  lelqaeh  il  eft  ordotmé  aor 
Mandarins  chinois  dloftraire  le  peuple  4eux.  fois  par 
mois  : 

i^  TU  doivreat  recoinniander  (bigneufemcot  les  de* 

voirs  de  la  piété  filiale»  &  la  déféi:eoce  que  les  cadets 

doivent  à  leurs  aînés',  afin  que  les  jeunes  gens  fbient 

toujours  pénétrés  du  plus  profond  tcCpeGt  pour  les  lois 

pricoitûres  de  la.  nature. —*»^.  Entretenir  toujours  dans 

les  fanùlles  un  foi^^renlt  tcfpeftueuz  de«  ancêtres ,  pour 

que  leur  e^rit  règne  encore  fur  elles ,  Se  les  empêche 

'  Je  rompre  les  liens  de  la  concorde.  -—  3^  Maintenis 

^'union  S^^tl  paix  dans  tous  les  villages^  &  prévenir 

les  querelles  &  les  ptocès.  •—  4'.  Infpirer  une*  grande 

cftime  pour  lii.profeffibn  du  laboureur  et  i^  ceux  qui 

eiiltivent  les  mikiers,  parce  qu'aioi^  on  ne  manquera 

.n*dç>gfains  pour  f^  noiirrir,  ni  d'habits  pour  (è  vêtir. 

^  — 5®«Toçrne^  les efprits  à  l'économie,  i  la  frugalité t 

i  la  tempérance,  à  la  modeftie ,  feuls  moyens  par  lef- 

quek  chacun  peut  tenir  fâ  conduite  &  Tes  affaires  dans 

Tordre. —  6^.  Encourager  par  toutes  fortes  de  voies  les 

écoles  pttbl^nés ,  afin  qoe  les  jeimes  gens  y  puifent  ka 


le  premier  des  arts ,  du  fcûn  de  faire  publique* 
jxient,  &  dans  la  plus  grande  pompe,  la  cé- 
rémonie de  l'ouverture  des  terres,  dès  fe* 
mailles,  &  de  la  moiflon. 

II.  I  -  ^ «— —  -         ■■■     IIM-  ■  ■■   ■     I  »1»— ■■»»— ^^H^' 

bohs  principes  c)e  la  morale.  '— ^  7^*  Inviter  â  s'adonricr 
tout  entier  à  fes  propres  liififaires,  comme  on  moyen 
io^i^libie  d'entretenir  la  paix  de  Tefprit  (jfi  da  coeur. 
*«-  8^*  Etouffer  les  fedes^Bc  l<s  (Sfrreurs  dans  leur  naiP» 
fancè,  afin  de  confenrer  dans  toute  (à  pureté  la  vraie 
Se  folide  doârine.  — -^^.'InoBtlquer  ao  peuple  les  lois 
pénales  établies,  pour  éviter  qu'il  ne  devienne  revêche 
&  indocile  au  joug,  du  devoir. -^10^.  Infiruire  parfkî* 
tement  tout  le  monde  des  règles  de  la  civilité  &  de  la 
bienfaifance  t  afin  d'entretenir  les  bons  u(kges  &  les 
douceurs  de  la  Tociété. —  ii^.  Engager  les  pafens  â 
apporter  toute  (brte  de  foins  a  l'éducation  dé- leurs 
enfàns  ,  ainfi  que  les , aînés  à  l'égard  de  leurs  jeolnes 
frères,  afin  de  les  empêcher  de  fe  livrer' au  vice  Scie 
fiiivre  le  torrent  des  paillons.  *—  it^.  Leur  fiUre  bontar 
de  la  médifance  ,  afin  qu'ils  né  s'attirent  pas  des  ennemis. 
Se  qu'ils  évitent  le  fcandale ,  qu}  peut  corrompre  l'inno- 
cence  Se  la  ^^erta.  —  12®.  Prefcrîre  de  ne  pas  dotiner 
un  afile  aux  coupables,  afin  de  ne  pas  fe'tropver  eh* 
veloppé  dans  leurs  châtimens. -—  14  .Lies  fendre  Mi^ 
gens  j^pzycv  le$  contributions  étaWes,  pour  le  giinlntjc 
des  vexations  des  receveurs; —  i^^^iLes  accoutrer  à 
agir  de  concert  avec  l^ts  ctîe&.de  quaîrtïer  dans  cHâque 
ville,  pour  prévenir  les  voIs\&  Jfa  fiiitii'cies  voleurs, 
-î-id^  Les  exhorter  fans  ceffe  ^rjfpcimer  les  "itodfuve^ 
mens  de^  la  colère ,  comme  on  moyen  de  '  (è  mettre  i 
Tabri  .dfuae  infinité  de  dangersl. 


JI^  X'iSLE    INCOUfNUE* 

XIX. 

.  ^  9>  Ces  cérémonies  fe  pratiqueront  de  la  nm^ 
nièrç  fuivante  :  le  fouverain  fe  rendra  dan^  le- 
temps  propre  ,  avec  grand  cortège,  fur  le 
champ  défigné  pour  cela.  Il  fe  proftcrnera  en 
y  arrîvatît,  &  fera  à  haute  voîxj^  au  maître 
de  tous  les  biens ,  une  prière  pour  implorer 
fa  bénédi^ion  fur  fon  travail  &  fur  celui  de 
tout  fon  peuple.  Enfuite,  fi  c'eft  le  temps 
de  Touverture  des  terres ,  prenant  la  charrue^ 
il  ouvrira  pluGeurs  (îHons*  dans  toute  la  lon- 
gueur du  champ.  Les  principaux  de  fa  fa- 
mille »  les  che^s  des  tribunaux  9  les  officiers  ^ 
Jes  propriétaires  achèveront  fucceflîvement  le 
te&è  du  labour.  Ce  même  champ  ayant  reçct 
toutes  les  façons-&-l€S  engrais  néceflaires,  le 
fouverain  viendra  fenfemencer.  Enfin  ,  zix 
tcnips  de  la  récolte ,  il  y  commencera  luî- 
jnêine  la  moiffon,dont  il  offrira  les, prémices 
SI  pçlui  qui  la  fit  croître  ;  ce  qui  fera  égale* 
itlefit  exécuté. dans  tous  les  cantons  de  Pide 
parlespremief^-repréfentans  du,  fouverain  C^)-   ♦ 


■ 

.  ^-(c)'  ^  ibinreraun  c|tn  >ç;oQverae  le  peuple  àc  la 
tetre  le  phn  nombceiodV  rrempeceof.  de  la  Chine  > 
fail  COQS  les  ans  cette  tnple-  cérémonie  oî\^IIe  ^  relÎK 
gieafe,  avec  l'appareil  le  plus  îtap^&aê»  Jlhihs  celle- 
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XX. 

n  Afin  de  Tendre  ces  cérémonies  agricoles 
fiUflî  àuguftes  &  aufli  agréables  qu'il  eft  po(^ 
fible  y  &  pour  donner  plus  et  force  à  finftruc- 


-*•« 


de  l'ouverture  des  terres ,  le  15  de  Isi!  première  lune  f 
qui  répond  au  premiers  mars ,  il  k  Iranfporte  ea  grande 
pompe  au  champ  deftiné  à  la  cérémonie ,  fai\ri  des  prince^ 
de  fa  mai(bn ,  6es  grands  ,.  &  d'un  nombre  infini  de 
mandarins.  Dcut  côtés  du  champ  font  bordés  par  les 
officiers. &4es  gardes  de  l'empereùré  ]L.e  troiftèmc  eft 
defiiné  i  tous  les  laboureurs  de  la  :prD^iece.  Les  xnan* 
darins  occupent  le  quatrième* 

L  empereur  entre  feul  dans  le  champ ,  frappe  nesf 
fois  la  terre  de  (bu  front  1  pour  adorer  le  Tien,  c'eft* 
i-direy  It  Dieu  du  ciel.  Il  prononce  une  prière  réglée 
parle  tr^nfaS  des  rites  >  pour  invoquer  la  bénédiâioâ 
éi  grand  Etre  fur  fi>n  travail  &  fur  eelo^  de  tout  fbn 
peuplci^qui  eft  (a  fVnUle.  Enfuite  il  iacrlfie  au  maître 
de  tous,  les  biens. .  Pendant  le  .facrifiçp  «  on  amène  jt 
Tempereur  une  charrue  attelée  d'une  paire  de  bœu6. 
Le  prince  quitte  (es  habits  impériaux ,  faifit  le  manche 
de  la  charrue  ^  8c  ouvre  plufieurs  filions  dans  toute 
rétendue  du  champ;  puis,  d'un  air  aife,  il.  remet  la 
charrue  aux  prinqîpaux  mandarins»  aaiJabourent  fiio 
cedtvement.  Les  laboureurs  les  plu^  habiles  exécutent 
le  refle  du  labourage  en  préfence  de  l'empereur. 

Quelque  temps,  après ,  le  champ  ajrant  reçu  tous  les* 
labours  Se  les  engi^is  néceflaires  9  L'empereur  vient  l'en-» 
femencer.  Enfin  ^  a  la  récolte ,  l'empereur  vient  ofinc 
au  TUn  les  prémices  de  ce  champ  cultivé  par  fes  mains  j 
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tion  qu'on  en  doit  tirer  ^  en  la  joignant  à  l'idâ? 
du  plaifir^  elles  feront  autant  de  fêtes  reli^ 
gteufes  &  champêtres.  Ce  fera  dans  ces  jours 
folennels  ^  &  près  du  chacllp  royal ,  que  les 
mariages  déjà  projetés  fe  célébreront»  &  que 
les  jeunes  gens  deftitlés  à  s*unir  fe  verront  en 
pré/ence  de  leurs  frarens  »  &  fous  les*  yeux  du 
fouTerain.  Là»  les  Jeux  »  les  ris»  les  danfes^Ià 
confiance  y  répancliement  des  cœurs  (brmeïont 
&  entretiendront  les'liaifons  les  plus  douces. 
Zâ  y  les  garçons  Los  plus  laborieux ,  les  plus 
indruits »  les  plus  dociles»  feront  récompenfés 
en  raifon  de  leur  mérite ,  &  recevront  le  prix 
des  mains  de  la  beauté ,  qui  fera  quelquefois 
leur  plus  belle  récompenfe.  Tdles  fei^ont  les 
folennités  de  ces  fêtes ,  d'où  chacon  revtciidra 
le  cœur  plein  de  fatisfaâiûn  ^^en  j^énifiànl» 
Die»  dé  Falloir  fait  naître  dans  une  terre  fi 
faeureufe»&fousle  gouvernement  d\in  prince 
qui  ne  déGre  que  1^  bonheur:  de.  fçs  fujets  ^ 
qu'il  c^gariid:  ço]Q[^e  &  familier^ 

«  .Yoîlè,  ^4Ç)*A^Bchârs  enficuns^,  les  règles 
civiles  &  poKttques'jrluse  les  lumières  de  mort 

cérémonie  qui  pft  ptzfkpic  le  mjêipçjour  dans  toute* 
lés  provinces  de  l'enipire ,  par  tous  Içs  vice-rois ,  tonr 
en  glana  cortcge ,  Se  toujours  en  prélencc  des  laboa- 
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tfprit  &  le  défit  de  votre  bien-être  m'ont  ipf- 
ipiréesy  pour  établir,  d'une  nf>anière  durable, 
la  profpérité  de  Tillé.  Si  vous  fuivez  ces  lois 
que  je  viens  de  promulguer:,"!!  vos  defcendans 
s'empreflènt  de  les  (uivre?  fofe  prédire  à  notre 
poftérité  le  bonheur  4e  plus' confiant.  Nul 
peuple  ne  fut  plus  heureux  que  le  feront  mes 
kifulaires* 

:  »  Promettes-moi  donc  ici  ^  non  feulement 
ëe  les  exécuter,  mafis  d"^  ré{^andre  la  coii- 
iioiiDrance  dans  vos  familles  ^  mais  de  vous 
employer  de 'tout  votre  pouvoir  à  les,  faire 
obferver.  Faites  ferment,  continuai*)e,  de  vous 
fbumettre  abfolument  à  ce  que  la  loi  de  fa 
talfon'  &  ki  vo^x' paternelle  vous  ordonnent  en 
siême^emps  ,  &  lignez^  en*  la  fôiinnh&cn  au 
bas  de  ces  lois  eflentlcltes.  J- infttd^  mon  fils 
aîné  pour  mo»  (bcceilèur  ,^£e  f  étaMii  fes  frères 
pour  chefs  des  tribunaux.8^'  d^'*déj|>art^iiients 
à  former,  &  pour  hss  preihi^l  jâgès'de  Tifle, 
lorfque  le  temps'  f€va'vebti^^ii^r'V<>s  défr 
ceiftdans. 

c  »  '  Prenez  tous  d'aVanôs^^f  je-2vous  en  con- 
jure 5  Tefprit  de  vot^eiifuvelétBi,'afih  d^ani* 
met-  &  d'entretenir  tbns- toutes  les  familles 
Pamour  de  Totdre  &  de'îâ  paîi ,  qui  feuU 
feuvent  rendre  cette  èolonïe  de  plus  en  plus 
'oriAànte.  Enfin  foyez  attenpfs  à  vous  acquit-^ 
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ter  de  vos  devoirs  iirnportans  de  pères^  da 
chefs  de  famille  ^  de  propriétaires  ^  de  citoyens  , 
&c.;  de  manière  que  je  n*aye  jamab  qu'à  me 
louer  de  vous^  &  que  vos  defcendans  &L  vous- 
mêmes  retiriez  ,de  votre  cooduite  une  pleine 
Êttisfaâion  &  les  plus  grands  avantagés  i»« 

Après  avoir  ainii  parlé ^  j'appelai  mon  époufe  > 
qui,  pour  donner  Texempte  de  la  fgumiâion 
aux  Jois,  fît  ferment  dû  les  obferver,  &  de 
contribuer  à  leur  exécution  autant  qu  U  dé- 
pendroit  d'elle*  Elle  voulut  de  plus  en  fîgnet 
la  promefle»  comme  je  l'avois  prefcrit*  Tous 
nos  enfans ,  en  âge  de  raifon  ^  imitèrent  xet 
exemple.  Ils  promirent  de  vive  voix ,  &  par. 
écrit,  Tobéiflànce  k  plus  entière  aux  loi^^  8c 
s'engagèrent  en  même  temps  à  en  étendre  1% 
çonnoiflànçe  dans  leur  famille ,  par  une  inftruc- 
tion  fréquente.  J'ordonnai  ^ju'il  fut  fait  plu^ 
fieurs  copies  de  ce  nouveau  code^  |>our  que, 
remifes   enfuite   aux  nouveaux  mén^iges ,  ils 
puffent  les  confulter  à  volonté,  &  s'en  rendre  i 
par  ce  moyen ,  les  difpodtions  familières.  Cela 
*  fut  exécuté  peu  dp  jours  après ,  comiine.  je  le 
défirois  (i). 


■v^^^w 


(i)  Tous  mes  enfans  m'ont  demandé  depuis  une  copie 
entière  de  mes  mémoires*  Je  ne  l'ai  pas  réfufée  i  leurs 
iiiClaiices  :  je  défire  que  chacun  y  recotmoifle  des  leçons 
à  fyWtn  8c  ti^  ca^emples  à  imiter. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Accroijfemtnt  &  profpérité  rapide  de  la  cobnie. 

JuES  nouveaux  ménages  quittèrent  le  leî^- 
demaid  la  maifon   paternelle*   Ceux  qui  les 
compofoient,  n*alloient  demeurer  qu'à  notre 
porte;  &  cependant  quand  ils  furent  fur  le 
point  de  partir ,  &  qu'après   nous  avoir  de- 
mandé notre  bénédiâion  ^  ils   vinrent  nous 
embrafTer  &  prendre  congé  de  nous^  Eléonpre 
ne  put  retenir  fes  larmes  ;  tous  les  coeurs  $^é^ 
murent,  &  je  fentis  moi-même  tnçs  yeux  fp 
mouiller  de  pleurs.  Cette   petite   féparatioc^ 
coûta  beaucoup  à  notre  tendrefle.  Il  ferobloit 
que  chacun  de  nous  craignit  de  perdre  quelque 
chofe  de  Taffeâion  de  ceux  qu'il  allqit  quitter^ 
Nous  ne  voulûmes  pas  laifler  fortir  nos  enfans 
fans   les  aiTurer  de  nouveau  de  toute  notre 
afFeâion  ji^  &  ils  nous  témoignèrent  de  leur  côté 
la   plus  vive  reconnoiflance-  C'eft  ainfi  que 
fe  firent  nos  adieux. 

Dès  que  nos  enfans  furent  f  tablis  dans  leurs 
maîfons,  chacun,  ambitieux  de, pourvoir  à 
fes  propres  affaires ,  &  plein  du  défir  de  tirer 
parti  de  fes  propriétés ,  s'emprefla  d'employer 


ce  qu'il  avûit  de  forces  &  d'induftrie  à,  eut-* 
tiver  fon  fonds.  Les  terres  qu'on  leur  avolt 
alignées  furent  clofes  de  haies  &  de  foflés. 
La  hache  abattit  les  arbres  qui  en  ombrageoit 
lé  fol;  la  pioche  le  débarraâa  des  racines  pa« 
ra(ites;  la  bêche  &  la  charrue  le  mirent  en 
état  de  recevoir  des  femences^  &  de  les  re- 
produire avec  profufion.  Le  travail  étendit 
ainfi  la  propriété  perfonnelle ,  &  la  campagne , 
aux  environs  des  nouvelles  demeures  l  prit 
une  face  animée,  &  parut  plus  riante  qu'elle 
n'ctoit  auparavant. 

Ainfi,  mes  fils,  exercés  de  bonne  heure  aux 
travaux  champêtres,  înftruitspar  Texpérience 
&  par  mes  leçons,  laborieux,  aftifs,  intel- 
ligens ,  très  -  capables  enfin  dé  conduire  les 
affaires  d'un  ménage ,  &  de  s'acquitter  des 
fonâions  de  pères  de  famille,  en  travaillant, 
en  s'ingéniant  à  Tenvi ,  forçoient  la  terre ,  ja- 
dis vague  &  inculte  ,  à  porter  des  fruits  dé- 
licieux, &  à  fe  couvrir  régulièrement  de  moif-^ 
fons  abondantes.  Ils  ne  négligeoient  d'ailleurs 
aucun  dés  arts  utiles  qui  pouvoieht  augmen-i 
ter  iVifance  &  les  commodités  dont  ils  com- 
mençoient  à  jouir.  La  navigation ,  la  chaflc  ^ 
la  pêche ,  étoîent  en  honneur  parmi  eux.  De 
leur  côté ,  mes  filles  foulageoient  leurs  maris 

.     -  dans 
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làans  leurs  pénibles  travaux ,  prè^aroient  iês 
rejpas  ^  faifoîertt  les  habits  &  le  linge ,  &  te* 
noient  toute  la  maifon  dans  Tordre  &  dans  la 
propreté  ;  en  forte  qu'ils  fe  trouvèrent  bien* 
tôt  dans  une  forte  d'opulence  ruftique^  &  que^ 
ne  craignant  point  de  manquer  du  nécellàire 
en  donnant  le  jour  à  des  enfans^  &  cédant 
au  contraire  au  vœu  de  la  nature  k  ils  fe  vi-* 
rent  entourés  >  au  bout  de  quelques  années^ 
d^.une  aimable  &  norobreufè  poftérité. 

Ma  colonie  naifTan te ,  croifTant  ain(i  /fous  lès 
lois  de  Tordre^  dans  la  paix  &  dans  la  joie, 
s^élevoit  fans  cefTe^par  de  nouvelles  avances^ 
è.des  jouiflances  nouvelles^.  Rien  n'étôit  plu» 
fatisfaifant  que  Tatcord  &  l'union  qui  régnoit 
dans  chaque  famille,  que  celle  qui  lioit  tou- 
tes les  familles  entre  elles.  Un  air  de  profpé- 
rite  paroiflbit  dans  tout  ce  qui  les  entoutoît,  - 
car  rinduftrie  du  cultivateur  n*augmentoit  pas 
feulemenllà  fertilité  dés  champs  qui  ne  repo-* 
jToient  jamais  ^  elle  fe  montf oit  également  dans 
toutes  les  parties  qui  côfepofoient  fop  do- 
ffiâine*  Les  jafdins  ,  lis^^ergersi  la  vigne  ^  ' 
plantés  ^  arrofés  j  ttavaîîlés  *pâr  Tes  mains  fol-» 
jgneufes,  embrefliffôîént  ^  màïforf,  Tenrichif* 
foient  de  leufs  fruits.  Û'SBondànS^  pâturages, 
ombragés  dé  pkcerejti-jpllce  pà  des  bofqûetj^ 
Tom.  tu  ^ 
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touffiis,  nourriflbient  de  nombreux  troupeatât 
de  boeufs  9.  d'ânes  ,  de  bêtes  à  laine  (ij. 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  un  fpeâacle  plus 
charmant  pour  des  coË^urs  droits  &  fenfibies  , 
&  fur  tout  pour  un  père  tendre,  premier  au" 
teur  9  après  Dieu  »  de  Texiftence  &  du  bonheuf 
de  cette  fociété  ,  que  ce  tableau,  devenu  en-^ 
core  plus  întéreffant  par  la  place  qu'y  occu* 
jpèrent  nos  jeunes  enfans,  torfque»  fe  marianc 
à  leur  tour>  ils  vinrent  s'établir  auprès  de  leurs» 
frères. 

Des. divers  bâtimens  de  tous  les  ménages^ 
il  fe  forma  le  village  le  mieux  ordonné ,  le 
plus  gai,  le  plus  riant  que  faye  jamais  vu* 
Digne  capitale  d'un  peuple  fîmple  &  agricole  ^ 
il  n'oflfroit  point  les  frivolités ,  les  fuperfluî-' 
tés,  fî rechef cbées  des  peuples corronipus; On 


(t)  L'abonda&cie  dont  jouit  cette,  colonie  ,  comparée 
,i  la  fVérilité  de  pays  immenfès ,  qui  f  quoique  nato- 
rellement  fertiles ,  demeurent  pourtant  en  friche ,  pa^ 
la  faute  des  hommes  qui  les  habitept  y  ou  par  celle  du 
gouvernement  qui  les  régk  ^  prôuv^e  évidemment  que 
la  terre  n'efl  avare  que  pour  les  tyrans  &  les  efckves^ 
qu'elle  produit  des  tréfors  au  delà  de  toute  e(pérance  ^ 
dès  qu'elle  eft  libre  >  cultivée  par  des  hommes  que  1» 
liberté  rend  intelligens  y  &  que  dts  lois  fages  &  invft^ 
liatdçs  protégeât»  Naïc  di  l'éditeur^ . 


y 


ttVtmort  pas  à  s  y  diftinguer  par  1  affeélation  de 
Ja  parure  &  de  la  magnificence.  Les  maî- 
fons  ,  les  meubles  >  les  habits,  les  apprêts  dp 
la  nourriture  y  étoient  fimples,  comme  les 
jtnœurs»  Il  n'y  avoît  de  fafte  que  dans  quelques 
meubles  de  ma  maifon,  fafle  peut-être  néceC* 
faire  à  la  fepréfentation  du  chef  de  la  fociëte» 
i*es  revenus  ne  s'empjoyoient  point  en  dé- 
penfes  inutiles  ou  de  fantaifie;  ils  retomboient 
fruâueufement  fur  la  terre  »  où  ils  multl- 
pUoient  les  richefles ,  qui  à  leur  tour  multi- 
plioient  les  hommes»         . 

On  mettoit  fon  oftentation  à  avoir  les  trou- 
peaux les  mieux  nourris,  les  bœufs  les  mieuac 
dreiTés ,  les  charrues  les  mieux  faites  ,  les 
champs  les  mieux  labourés ,  les  terres  les  plus 
fécQodes.  On  fe  faifoit  gloire  d'exceller  dans 
les  ajTts  de  l^remière  néçeffité,  de  bien  diri- 
ger,.4?  bîeç  fabri<juer  foi-même  les  inftru- 
>nen$  &,  les  outils  propres  à  la  main  d'çevre* 
Pnfia  Ton  étoit  jalouj^  d'être  fayant  &  yer'- 
tueuXi  ç':eft-.à-dire ,  jufte,  &  biep  inftruit  dp 
1^  Science  la  plu^  jmpQr.tante ,  qui  eA  celte 
des  4^ ptts  j8r  des  devoirs  relatiUs  &  ricipf a- 
*ques  4sf,  hooimes  vivant  en  fociété. 

Poitron  js^étonner,  après  çelfi^des  progrès 

rapides  en  tout  genre  que  fit  notre  colon^ 

.iilèsfon'eafancf^  §c  de  ce  qu'elle  avoît  4^jà 

^  Xij 
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plutôt  Tait  d'un  peuple  que  dune  famille? 
Toutes  les  maifons  voyoient  multiplier  cha^ 
que  année  leurs  richeflfes  &  leur  population; 
hi  la  mienne,  d'où  fortoient  tous  ces  rameaut 
vigoureux ,  qui  fe  reproduifoient  par  de  ndu-^ 
veaux  jets,  n*avoît  pas  moins  que  les  autrei 
cet  ail?  de  bénédidion  &  dé  prdfpérîté. 

Quoique  les  jeunes  coujiles  qui  ife  féparoîenft 
de  moi  eulTent  fait  d'abord  un  Vide  dans  lit 
xnaifon  paternelle ,  &  (jue  défoi'mais  elle  fem- 
blât  devoir  languir  privée  d'un  C  ^rand  nom-»* 
bre  dé  fes  membres .  elk  coilferva  tléahmoink 

•       •  •  • 

fa  fupériorité  en  toutes  chofes,  fut  toujours 
le  modèle  des  autres,  &  parut  encore  au(fi 
floriflante  qu'elle  Tétoît  auparavant.  Henri  & 
Adélaïde,  qui  demeui'oîeijt  aVet  nous,  faVo- 
j-ifés  du  ciel  dans  leur  union  -,  nous  dèdomma- 
geoieht ,  ]^ar  la  ]^lus  heuteufe  fécondité ,  de 
la  Sortie  de  leurs  ^ères.  Ils  nouS  àidoient ,  ils 
tious  fecouroient  journellement;  de  Comme 
iloùs  n'avions  plus  la  inême  étendue  de  terres 
à  cultiver  qu'avant  la  divifîon  de  la  famille, 
&  que  les  deux  nègires  que  j'avôis  gardés 
|)our  mon  compte ,  nous  facilitoîent  rejcplôitl- 
tion  de  celles  qui  nous  reftoient,  nous  n'é- 
prouvions point  d'altération  fenfible  dans  notre 
bien-être.  ^ 

Je  me  voyois  alors  au  t>IttS  haut  à»^i  ^Q 


j 
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bonheur  où  je  pouvois  afpîrer.  Je  jouifTois 
d^]^e  fatîsfaâion  qui  me  paroilToit  inaltérable, 
lorfqu'un  événement  déjà  prévu ,  mais  que  jo 
ne  regaMofs  plus  comme  poflîble  y  fat  fur  le 
point  de  renverfer  cet  édifice  de  profpérité^^ 
&,  par  Tes  fuites  funeftes,  manqua  de  faire 
périr  toutfi  la  coloiiiie.. 


'  xiij 
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CHAPItRjE    XXXIX. 

JFuitt  des  deux  rùgres  prifonnitrs ;  crainte  quelle 

injpire. 

i^uoiQUE  traités  avec  douceur  &  même 
avec  bonté ,  nos  deux  nègres  n*avoient  pu  * 
s'apprivoifer  entièrement.  Leur  caraâère  duc 
&  féroce  ne  favoit  pas  fe  plier  à  TobéifTance. 
Ils  n*étoîent  point  touchés  de  nos  douces  ma  - 
nières.  Loin  de  perdre  le  fouvênir  dé  leur 
pays ,  ils  le  regrettoient  amèrement.  Après 
avoir  paffé  hup  jeuneflfe  dans  toute  Tindépen* 
dance  de  la  nature  fauvage^  ils  ne  pouvoient 
fouffrir  de  fe  voir  captifs.  Ils  regardoient  le 
travail  comme  un  tourment  înfupportable. 
Souvent ,  lorfqu*ils  nous  aidoient  à  faire  quel- 
que ouvrage  ou  à  porter  des  fardeaux,  je 
les 'voyois' poufler  de  profonds  foupirs,  & 
jeter  de  longs  regards  vers  cette  partie  de 
rhorizon  d*où  ils  m*avoient  fait  entendre  qu'ils 
venoient.  Je  ne  pouvois  me  cacher  qu'ils  fe 
trouvoient  malheure\ax  :  j'aurois  voulu  pouvoir 
adoucir  leur  infortune  &  leur  rendre  la  liberté. 
Toute  idée  de  contrainte  &  de  fervitude  étoit 
une  chofe  affreufe  pour  mon  cceur;  mais  Tch 
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blîgatîon  de  Veiller  à  notre  -fureté  me  forçoit 
de  les  retenir  dans  i'ifle ,  &  je  croyois  avoir 
pourvu  fuffifamment  à  ce  qu'ils  ne  puflènt  s'é- 
vader j  en  fermant  d'une  chaîne  Tembouchure 
de  la  rivière.  Qfï  va  voir  £i  je  me  trompois 
à  cet  égard* 

Cette  chaîne 9  qui  barroit  le  port»  fuffifoit 
à  la  vérité  pour  arrêter  toutes  les  barques  qui 
tenteroient  d'y  entrer  ou  qui  Voudroicnt  for- 
tir  de  l'embouchure  9  &  nos  nègres  ne  pou- 
vant s'éloigner  de  l'ifle  qu'avec  le  fecours  d'un 
bateau  9  il  paroiflfoit  impoflîble  qu'ils  vinfTent 
jamais  à  bout  de  franchir  cette  barrière.  Une 
autre  raifon  qui  ne  nous  permettoit  point  de 
foupçonner  la  poffibilité  de  leur  fuite ,  çtoit 
que  nos  chaloupes  demeuroient  toujours  attar 
chées  avee  une  chaîne  de  fer  à  un  fort  an- 
neau fcellé  en  plomb  dans  unp  groflfe  pierre 
enfoncée  dans  la  grève»  Un  cadenas  arrêtôit 
cette  chaîne  9  un  autre  cadenas  ouvroit  l'en^ 
trée  du  port. 

Mes  nègres ,  qu'on  avoît  eu  fouvent  l'îm- 
prudencé  de  prendre  pour  nous  aider  à  la 
-pèche ,  avoient  été  témoins  de  la  manière  avec 
laquelle  nous  ouvrions  &  naus.  femiions  nos 
cadenas.  Malgré  leur  ftupide  groiSèreté^  ib 
en  avoient  bien  remarqué  le^procSdé^.  IlsalK 
'tçndirçnt  douzelaîi^av^  patience  ^iie  1'q6^ 


\ 


\'*\ 


^29  L'IStB    ÎNCONNUR 

cafîon  de  les  répéter  fe  préfentât ,  pour  fe  rêiv 
dre  libres.  Voici  comment  le  hafard  leur  fouc^ 
nit  cette  occadoq  ^  &  comment  ils  en  profit 
tèrent. 

Un  jour  qu*en  allant  pêch^  en  mer ,  on  les 
avoit  pris  9  cortime  à  l'ordinaire  >  pour  fervir 
de  rameurs,  nous  les  déposâmes^  en  revenant, 
de  Tautre  côté  de  la  rivière.  Mais  ayant  be-^ 
foin  de  couper  quelques  bois  de  charpente  » 
Henri  &  moi  defcendîmes  avec  eux  ,  non 
loin  de  leur  cabane  ,  pour  abatre  des  arbres 
que  favois  çhoiGs  &  marqués  pour  cela^Nous 
avions  porté  les  inftrumçns  néceflaires  à  Texé-* 
cutioh  de  notre  projet.  Les  arbres  furent 
abattus  vers  le  foir^  dépouillés  de  Içurs  bran- 
ches »  &  fciés  en  partie/  Quoique  nous  fuf^ 
jBons  quatre  pour  ce  travail ,  car  je  mis  auffi 
la  main  à  l'oeuvre ,  il  étoit  déjà  tard  que  nous 
n'avions  pas  fini  de  (cier  9c  4'équarrir  ces  arbresj^ 
^n  forte  que  nous  fumes  obligés  de  revenir  a 
la  maifon  ^  laiflànt  le  furplus  à  faire  pour  le^ 
lendemain, 

Par  prudence  nou^  emportâmes  les  haçheis 
avec  nous  9  pour  ne  pas  mettre  entre  le$  mains 
des  nègres  des  armes  dangereufes  ;  mais  nous 
}aif;^âmes  les  fçies ,  dont  nous  ne  croyions  pas 
4Ç|u'ils  puflTent  abùfer.  Cette  confiance,  nous 
4çviqt  funçfté,  L«s  fcîe$^  à  h  vérité;»  ne  leur 


fendent  pas  Tervi  de  grand'chofe,  (î  le  ha* 
fard  ne  leur  eâ;t  fourni  d'ailleurs  le  moyen  de 
les  employer  à  leur  liberté.  Dans  les  mouve-* 
mens  que  favois  faits  pour  aider  à  tailler  o« 
à  fcter  ces  arbres  ,  la  clef  de  la  chaîne  du  port 
étoit  tombée  de  ma  poche.  Je  ne  m*en  aper- 
çus pas  ;  mais  un  des  nègres  Tayant  fan$ 
ndoute  remarqué ,  la  cacha  avec  a(Iez  de  dexté** 
rite  pour  m'en  dérober  la  connoiffance^  en 
forte  que  nous  partîmes  de  là  fans  nous  dou- 
ter de  la  perte  que  j*avois  faîte ,  &  fans  pré^ 
voir  aucunement  ce  qui  en  arrîveroît. 

Munis  de  Tinftrument  de  leur  délivrance» 
les  nègres  attendirent ,  pour  en  fair»  ùfege» 
t]ue  toute  la  colonie  fût  plongée  dans  le  font*  . 
meil ,  de  crainte  que  le  bruit  qu'ils  pourroient 
faire,  venant  à  les  trahir,  ils  ne  fuflTent  dé^ 
couverts  te  arrêtés.  lis  pafsèrent  la  rivière  à 
la  nage  vls-à-vîis  de  Tendroit  où  étoient  no$ 
barques,  &  lorfqu'ils  y  furent  arrivés  ,  Ut 
eoupèfent  avec  la  fcié  la  proue  de  ta  petite 
chaloupe  ,  qui  par  ce  nioyen  fe  trouva  déga* 
gée  de  la  chaîne  qui  la  retenoit  au  bord.  Ils 
repafsèrent  enfiiîte  de  l'autre  côté  de  la  ri^ 
vière  ,  &  prenant  les  provifions  qu'ils  avoient 
dans  leur  cabane ,  ils  dépendirent  tranquille-^ 
ment  jufqu'à  Tembouchure ,  où  ib  s'ouvrirent 
^veç  la  clef  le  chemiii  de  la  mer;  après  (juoi  ' 
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ils  cinglèrent  vers   leur  pays  en  toute  âiR^ 
gence- 

Qu'on  )uge  de  ma  furptjlfe  3  lorfquje ,  voulant 
jtraverfer  la  rivière  le  lendemain  pour  achever 
t^otre  ouvrage,  je  m' aperçus 5  par  le  tronçon 
de  la  chaloupe 9  de  Tévaiion  de  mes  nègres,  & 
que  9  plein  de  Témotion  que  me  caufoit  cet 
événement ,  je  cherchai  dans  ma  poche ,  fans 
la  trouver,  la  clef  de  Teflacade..  Il  feroit  dif- 
'  ficile  de  rendre  le  chagrii\  que  j'en  conçus  ; 
car  je  compris  à  Tinftant  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer,  &  ce  que  nous  en  devions  craindre. 
Henri,  qui  m^accompagnoit ,  non  moins  affligé 
jque  mioi  de  la  fuite  de  ces  malheureux ,  &  pré- 
-voyant  qu'il  en  réfulteroit  pour  nous  les  fuites 
les  plus  fâcheufes ,  vouloit  les  pourfuivre  fans 
délai.  Sur  cela^  je  lui  fis  obferver  d  abord 
ique  les  nègres  ayant»  trouvé  dès  la  veille  la 
facilité  de  s  évader,  en  àvoient  fans  doute 
|>rofité  dans  le  temps  de  notre  fommeil,  & 
qu'étant  partis  depuis  cinq  à  fix  heures,  il  fe* 
roit  impoffibie  de  les  atteindre*  Cependant  » 
continuai -je  ,  pour  ne'  rien  négliger  de  ce 
que  nous  pouvons  faire  dans  la  circonftance  > 
appelez  quelques-uns  de  vos  frères  pour  nous 
aider  à  conduire  la  grande  chaloupe.  Nous 
for  tirons  à  quelque  milles  de  Tembouchure» 
Ik  Ç  les  nègres  font  pa^rtis  plus  tard  ^ue  JQ  n^ 


le  préfume ,  &  que  nous  puiflîons  mcùtt  aper« 
ce  voir  leur  barque,  nous- nous  c^orcerons;  d« 
les  joindre ,  quoique  j'aye  Heu  de  croire  qu*avec 
Tavance  qu'ils  auront  fur  nous  >  &  montât» 
un  bateau  léger,  qu'ils  ont  appris  à  manier^ 
ils  fe  joueront  de  nos  efforts* 

Henri  courut  promptément  au  village,  tfoà 
îl  ramena  cinq  de  fes  frères  pourvus  de  ratfi» 
&  de  fufils.  Nous  nous  embarquâmes  fur  U 
champ ,  &  nous  arrivâmes  bientôt  à  l*embôtt* 
chure  ou  nous  trouvâmes  la  barrière  ouverte^ 
&  les  deux  côtés  de  la  chaîne  qui  la  formoî©ftt 
flottant  fur  leurs  balifes.  Nous  fortînies  de  h, 
rivière ,  &  avançâmes  en  mer  direâement  en* 
viron  une  lieue  i  pour  pouvoir  embralïer  d'uM 
feule  vue  les  deux  côtés  de  rifle.  Mais  nos 
regards  cherchèrent  vainement  le  bateau  qui 
fuyoit.  Nous  n'aperçûmes  rien  fur  la  vall« 
étendue  des  mers,  Ainfi,  après  avoir  fait  * 
comme  je  le  petifois ,  une  côurfe  inutile  j  nùuS 
fûmes  obKgés  de  ré  venir ,  lé  cOêur  plein  d'îïh 
quiétude  de  nous  voir  menacés ,  par  cette  éy^ 
lîon,  d'un  danger  très-redoutable. 

Comme  les  précautions  que  nous  aviorisà 
preiidre  né  nous  permettoîent  pas  de  dtflima^ 
1er  à  nos  femmes  ce  qui  Vcnoit  d'arriver  >  H 
fallut  leur  en  dire  toutes  les  circonftancesi» 
Leurs^  alarmes  furent  d'autant   plus  viwS| 


que  nous  avions  tout,  lic^u  de  penfer  que  npg:: 
Qègres  alioient  nous  fufciter  une  foule  d'en-- 
nns  j  2c  que  9  connoiiTant  le  local  de  Tifle  & 
notre  petit  nombre  9  i}s  ne  manqueroient  pas, 
(4^  donner  à  leurs  compagnons  defr  iiet^eigne- 
mena  qui  nous  ^  feroiçnt  funeftes.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  les  connoilTances;  qu'ils  pouyoient 
leur  communiquer  ne  j'étendoient  heureu(e^ 
ment  que  ^gr  certaines  parties.  Surveillés^ 
fcrupuleufement  9  \\s^  n'étoient  pas  entrée 
4ans,  no$  magafins ,  il  n'ayoient  jamais  vu  la, 
grotte  a  il§  ignoroient  la  vçrtu  fimplei  & 
terrible  de  la  poudre  ^  canpn ,  &  ils  n'imagi- 
noient  pas  comment  nos  armes  vomifToient; 
Je  feu  Çc  portoien^  la.  n^oçt  à  ^e  graades.  d^f- 
tance$.  Mais  quelquefois ,  téçipjns  de  no^ 
bleflures  &  de  la  mort  de  nos  enfans ,  iU 
âvoient;  appris  quç  nous  ét;iops  des  hommes; 
comme  les  autres^  Ils  comprenaient  que  leurs; 
Hèches  ne  nous  trouveroient  point  invulnéra- 
bles a  quelles  pouvoient  nous  faire  périr,  8ç 
conféquemment  qu'il  étqit  poilible  de  noj^^ 
vaincre.  C'en  étoit  bien  aff^.pour  noys  efrajrer^ 
Outre  Tefprit  de  vengeance,  qui  ne  meurt* 
point  dans  des  âmes  atroces,  je  çonnoiflbiç 
^ans  le  cœur  de  nos  (auvagcs  un  fentinjeat  très- 
capable  d'exalter  leur  férocité  &  4e  les  animer 
'  ^  1^  4efti;uâion  de  tous  Içs  hoç^imes;  de,  rijÇle« 
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tls  n'avoient  pu  voir  nos  femmes  y  &  fui-tout 
Adélaïde  »  fans  éprouver  tes  déGrs  les  plus  ai> 
dens.  Si  quelquefois  elles  s'of&otent  à  leur  vue  , 
le  feu  de  leurs  regards  me  montroU  U  plut 
violente  pafSon.  On  n'y  prenoît  pas  gardes 
mais  l'expérience  que  )'avois  du  cceur  hum^, 
me  le  faifoit  remarquer,  &  m'en  indiquoit  la, 
cîufe.  Pour  réprimer  ces  défirs,  j'Ôtois  aux 
)iègres  ,  fans  afieâation ,  l'occafîon  de  Voir  nos 
femmes  ,  &,  crainte  d'affliger  celles-ci,  je  fe- 
nois  mes  remarques  fecrètea.Lorfqu'ils  eurent 
déferté  l'ifle  ,  }e  gardai  ta  même  retenucî-mais 
je  fentis  que  la  paflîon  des  nègres  les  ramene- 
Toit  peut-être  pour  nous  exterminer  Se  pouc 
poflïder  nos  belles  compagnes ,  &  ces  réfle- 
xions, qui  ajoutoient à  mes  inquiétudes,  hâ- 
tèrent encore  nos  préparatifs  de  défenfe  contre 
une  féconde  irruption  de  nos  ennemis. 
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CHAPItRE    XL. 

r  * 

Seconde  irruption  des  nègres  ;  extrême  danger  1 

quelle  fait  courir  â  la  colonie^ 

JjA  prefBÎère  cbpfe  que  je  crus  devoir  faire 
ftprès  leyafion  de  mes  nègres^  fut  de  fermer 
le^  port  plus  -^xaâement  encore  que  par  le 
IjkaiTé*  Nous  fîmes   à  cet   ^ilet  un   nouveau  j 

cadenas  qui  ne  nous  laiffa  plus  appréhender 
ique  la  clef  perdue  pût  ouvrir  cette  barrière. 
I^ious  ajoutâmes  de  plus  à  chaque  chaînon , 
jdes  barres  de  fe^r  croifées,  qui,  d'un  côté., 
^mfonçoient  dans  leau  d'environ  deux  pieds , 
Ac  de  l'autre  pjréfentoîen  t  à  ceux  qui  voudroient 
entrer  dans  h  rivière  ,  une  loogue  file  de 
pointes  acérées,  en  manière  de  chevaux  de 
Irife  ,  qu'on  ?uroit  4iSciieinent  eflayé  de  fur- 
monter,  quand  même  on  n'eût  pas  trouvé 
d^autres  obftacles  fur  le  paffage. 

Ce  rempart  étoit  formidable,  &  cepen- 
dant 3  d'après  mon  idée  ,  il  ne  fui&foit  pas 
pour  notre  sûreté.  Je  me  difois  ,  que  fi  le 
nègres  yenoient  une  féconde  fois  nous  atta- 
quer ,  ils  ne  tenteroient  pas  ce  nouvel  effort 
uns  fe  réunk  en  grand  nombre ,  &  fans  pren-» 


Att  toutes  les  précautions  néceflkires  poui^ 
bien  exécuter  leur  deflëin  ;  que  nous  aurions 
alors  à  redouter ,  non  pas  une  troupe ,  maig 
en  quelque  forte  une  armée  ;  &  que  ^  tandis 
qu'une  partie  de  nos  ennemie  chercheroit  i 
forcer  l'embouchure ,  tout  le  refte ,  en  une  oii 
plufieurs  bandes»  efcaladétoît  peut-être  le 
boulevart  naturel  de  Tidie  dans  les  endroits 
les  moins  efcarpés  ;  enfin  que  s'ils  avoienc 
une  fois  pénétré  dans  l'intérieur  du  pays^ 
nous  ne  pourrions ,  faute  de  fortifications  ^ 
garantir  nos  demeures  &  nos  magafins,  ni 
nous  garantir  ho'm^mêmes  de  la  fureur  de  ces 
barbares,  &  deviendrions  immanquablement 
leurs  viâimes. 

D'après  ces  réflexions,  qui  n^étoient  pas 
mal  fondées  ^  je  réfolus  de  fortifier  le  village  j 
&  ayant  fait  part  de  mon  defTein  à  mes  -en^ 
fans ^ je  traçai  (ut le  terreinautour de  ma mah* 
fon  &  dés  fix  plus  voifines  y  uii  carré  donc 
chaque  face  avoit  cinquante  pas  géométriques. 
Il  fallut  abandonner  les  autres  bâtimens  V 
pour  ne  pas  prendre  une  étendue  trop  vaftè 
à  fortifier  &  trop  difficile  à  défendre.  Je  mar- 
quai aux  quatre  angles  de  ce  fort  autant  d« 
baftions,  afin  de  donner  plus  de  jeu  à  notre 
artillerie.  Ce  plan  tracé,  nous  nous  mîmes  à 
remuer  la  terre  avec  beaucoup  de  diligence  p 
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&  commençâmes  par  un  fimple  parapet  dà 
quatre  pieds  de  hauteur  y  pour  nous  mettre 
d*abord  à  couvert  des  coups  des  alTaillans^en 
cas  qu'ils  arrivaflent  plutôt  que  nous  de  les 
attendions  ^  &  qu'ils  nous  attaquaflènt  à  Tim-* 
|>royifte.  ' 

Nous  reh'aufsâmes  &  élargîmes  enfuite  nos 
ouvrages  ^  de  telle  forte  que.  le  rempart 
avoit  vingt  pieds  de  bafe  &  fix  de  hauteur  » 
avec  un  parapet  de  cinq  pieds  en  deflus* 
La  terre  que  nous  avions  relevée  pour  faire 
ce  rempart ,  nous  avoit  donné  un  foile  fuifi* 
fament  large  &  profond.  A  la  face  oppofée  à 
refplanade,  je  laiffai  une  échancrure  de  fix 
pieds ,  que  je  couvris  d'une  petite  lunette ,  où 
îl  y  avoit  une  fortie  pourvue  d'une  traver/e. 
^^^achevai  de  donner  à  notre  citadelle  toute 
la  force  dont  elleétoit  fuceptible /^n  l'entou'- 
jrant  de  paliiTades  &  de  fraifes^  en  couvrant 
de  facs  à  terre  le  parapet  des  flancs ,  &  fur* 
tout  en  garniflânt  les  baftions  de  huit  canons» 
iTout  cela  nous  coûta  cinq  mois  d'un  travail 
fort  aflidu.  Cependant  les  fentinelles  qui  veil- 
loient  des  deux  côtés  de  Tifle ,  ne  nous  an- 
nopçoient  point  l'ennemi ,  &  nous  étions  quel- 
quefois tentés  de  croire  que  la  frayeur  nou$ 
avoit  fait  prendre  des  précautions  fuperflues. 

Kous  pafsâmes  ainfî  plus  de  fix  mois  entre 
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la  crainte  &  refpérance.  Pour  profiter  néan-r 
iBoins  de  cet  intervalle,  nops  tranfportâme^ 
dans  le  fort  tout  ce  qui  pouvoit  y.  être  né» 
ceflàire  en'  cas  de  Hége ,  tant  pour  nous  c^ue 
pour  nos  beftiaux  ;  nous  y  ferrâmes,  nos  blés 
&  nos  foins»  nous  y  déposâmes  les. meubles 
des  maifons  abandonnées,  tious  y  conduisî- 
mes de  J'eau  ,  pour  être  pourvus  de  boî0bn 
à  tout  événement  ;  enfin  nous  n'oubliâmes  rien 
de  tout  ce  que  nous  pouvions, imaginer  pouc 
oppofei;  :?  ;  £14^^  1  ennepiis ,  la  .  réfiftance  la  plus 
forte,  &  pQui;  faire  échouer  abfolument  leuc 
audacieufe  entr^prife. 

Dans  1^  confiance  que  .nous  donnoîent  tous 
ces  préparatifs  ,  nous  ne  penfions  prefque  plus 
â  nos  fauvagef ,  lorfqu'un  famedi ,  après  le 
couchât  (lu  foleil  ,  la  fentinelle  qui  veil- 
loit  à.la  jp^ipt^  de  rifle  3  tira  le  coup  d'alarme* 
Je,courus  à  ce  pofte  avec  deux.de  mes  fils, 
pour  reconnoître  ce  que  nous  avions  à  redou- 
ter, .&  i'^ppris  de  la  fentinelle,  car  la  nuit 
appro^hoit  pc  nous  n*y  voyions  déjà  plus^ 
qii'il  avpit  aperçu  vers  le  nord  une  ^flotte  de 
canots  innombrable ,  cinglant  de  notrg  cpté. 
Nous  ne  pouyions  pas  nous  en  affurer  par  nous.- 
mêmes,  parce  que  ce  foir-là  il  n'y  avoît  pas 
de  lune;  ïi  fallut  régler  ce  que  nous  ferion^s 
;fijr  mes  conjedures  j  qui  me  faifoient  foup- 
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çonner  TJue  nos  ennemis,  înftruits  par  no3 
deux  nègres ,  efpéroient  entrer  facitement 
dans  la  rivière,  à  la  faveur  de  la  nuit,  & 
^roybient  pouvoir  nous  aflaiUir  à  rimprôviftc 
&  nous  accabler. 

Je  revins  donc  à  la  citadelle,  pour  exami- 
ner avec  toute  la- colonie  le  parti  que  nous 
devions  prendre,  &  il  fut    décidé  <}ue  nous 
enverrions  un  fimple  détachement  de  quatre 
Sommes  à  la  redoute  gauche  de  Tembouchure , 
pour  tirer  le  canon  fur  ceux  qui  approcheroient 
de  la  chaîne.  Nous  étions  tous  pérfuadés  qu  ifs 
ne  pouvoient  la  forcer  ;  mais  nous  pendons 
que  cette  preuve    de    notre    vigilance  jet- 
teroit  la  terreur  dans  toute  la-  âotte.  Je  me 
xni^  à  la  tête  du  dét^chenient,  pour  être  moîr 
XtïètaQ  témoin  de  cette  pemière  attaque,  & 
pour  juger  de  f  étonnement  de  rennemi,qui, 
Vîmagînant  nous  furprendre  &  pénétrer  dans 
rifle  fans  obftacles,  fe  trouveroit  bien  loin 
"de  Ton  éomptè,  en  fe  voyant  arrêté  par  une 
^barrière  infurmontable ,  &  chaudement  reçu 
par  des  gens  qu'ils  croyoit  endormis. 
'     Nolis  étrons  à  la  redoute   depuis    quatre 
heures  i  &,  1  oreille   attentive  >  nous   atten- 
dions  im'pàtîeiïirlient  Fennertii ,  tout  prêts  à 
faire  notre  devoir  à  fon  arrivée ,'  terfque  nous 
çomjEnençâmes  i  entendre  le  bmit^dès  ternes 
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qui  tQihboient  dans  Teaa.  Les  nègres  obfer-f 
voient  le  plus  gr^nd  {ilencedahs;leui[  maccfae^ 
&  s'avançaient  audî  doucement  qu'ils  pout 
voient;  thaïs  à  mefure  (fu'ifs  approchoient  y 
le  calme  de  ia  nuit  reodoit  le  bruit  des  rames 
toyjouTs*  plus  fenfible.   Un  de  leurs  .canots , 
qui  devançoit  on  peu  les  autres^  ic  portoit 
fans  doute  nos  .deux  iiègiies.,  pour  faire  ufage 
de  la  cle£:d^obQe  ^  fut  le  premier  asrêté  par 
les  pointe^.:  i^os   fuyards  eCayèrent  inutile? 
ment.dxzuirrir;  le.  cadei^s. 
^   Pendant  qu'ils  faiïo lent  ces  tentatives  y^lôs 
canots  <pd  iuîvois^nt,  tr^fispés  par  Tobfcm'îtéj, 
aUèsentxIrân&r  con^e^  les  pointes,  de  Teftâ- 
ca^e^  ioà'quelcfùesï.  nègres^  ie  blefsèceat.  d'en 
jugeai  idi&^ipoms'amfî  fur  Jes  '  cfls  fubits  &'ifi<r 
voI(Hitaire£qu!llsiiirent<  ei!kteindre«  Un  murmura 
coàfus.  .qui  .i^éleva  '  blepcdt  ^  &  i  qui  jnarqueit' 
leurs  einbarras  ic  leur  4é(brdre ,  me  fît  con^ 
noiiffre  que' le  moment  de  tirer  fur  eux \étmt 
venu.   Nous    fîmes'  feu  fur -le  champ  d'unes 
pièce  dccanofn,  qui  prodnifit  un  grand ;eflEet^ 
itôn  par  le  mal  qu'elle  leur  caufa,, car  elle  étoit^ 
pointée  au^  hafard , .  mais  ^ piaif  fop  exploÇon  $  ' 
quelles] -échod  du  rivage  r^^nd^i^t  pks  .ter- 
rible dans  !lé  calme  de  (a  ^mit.  Ce  htmt  inat^ 
tkidii  jèta(J^4]?o^Ie  paritfiitoâiAègc^.  Un  fy^l 
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cond  caup  acheva  la  confufîon  :  dès  le  troW 
fième  p  ils  reprirent  le  large  »  &  peu  de  mo- 
mens  après  nous  n^entendimes.  plus  rien. 
'  »>  Allons»  tlis-jeà  mes  enfans^  allons  raf- 
furer  votre  mère  &  vjos  femmes  ;  nous  irons 
enfuite  ,  avec  quelques-^uns  de  vos  feères  ^  à 
la  crête  de  Teft,  pourobferver  fî  nos  ennemis 
ne  tenteroient  pas l'efcalade  dans  les.  endroits 
les  moins  difficiles  à  gravir ,  &  pour  les  re- 
poufier,  sHl,  eft  pofllible  ».  Cela  dit,  nous  ns<- 
vînmes  à  la  forterellè  ,  d'où»  après. avoir  ra- 
conté ce  qui  venait  de  fe  pafler»  nous  laous 
ifendîmes,  en  armes ^  fur  le    Heu  tx>nventt« 
Mais  rotifcurité  nous  empêchant  de  difcernec 
ks  mouven^ens  des  nègres  ^  &  ceux-ci  ,  ^u  i- 
avoient  .dé)à  pris  k  réfolution  que  ^je  Içur 
î^ttribuots,  ayant  fait  une*  defcepte  au^pied- 
des: rochers,  fur  une  partie  de  la  cote  plus 
élixrgntû  9  ils  parvinrent  à  lefcalader  »  & .  fe 
trouvèrent  en   force  fur  la  crête  ^  avant  que. 
npui  fuflîons  à  leur. portée,       "    : .    / 
,  :L'e  jour  nexommençoit.  qu'à  paroitre  lorf- 
qqe  je  \qs  aperçus ,  ^  cependant  il  n'étoit 
déjà  plus  temp^S:  de< l^s  .attaquer.  Leur  nombre  9^ 
qui  groffîfibit  tpu^urs ,  étoit  trop  fùpérieucî 
âi}  nôtre,  ppur nous  laiiïer  1^  confiance, dch  . 
î|i»j:  léfiifer  à  dëcouvcrt  Je  pris  .djAvc  Je  pj^rti 


de  faire  retraite  avant  qu'ils  puflènt  nous 
joindre^  &  je  rentrai  avec  tous^mes  gens  dans 
l'enceinte  du  fort* 

Je  fis  à  llnfiant  couvrir  h  parapet  de  bran^ 
ches  feuiUées^  pour  hous  dérober  à  la  vue 
des  nègres.  J'avois  Jdé jà.  prévenu  chacun  de 
nues  fils  de  ce  qu'il  avoît  à  faire,  &  du  pofte 
qu'il  devoit  occuper.  Je  les  exhortai  tous ,  en 
peu  de  mots,  à  fe  comporter  avec  fermeté  ^ 
&  fur- tout  avec  prudence. 

j>  Vous,  avez  à  défendre  »  leur  dîs-je,  tout 
ce  que  les  hommes  ontJ  de  plus  cher;  vos* 
femmes  9  vosenfanis^  votre  Jiberté^  votre  exis- 
tence» Quelle  plus  belle  caufe  à  ibutenir,  8c 
pour  laquelle  on  défirât  davantage  d'affronter 
tous  le^  dangers  i  Je  vous  ferois  fans  doute 
une  injure  fi  }e  vous  exhortois  à  montrer  du 
courage.  Loin  de  vouloir  exalter  votre  valeur  ,f 
]e  vous  demande  au  contraire  de  la  foumettre 
à  la  prudence.  L'audace  &  la  témérité  nous 
perdroient infailliblement.  Méprlfez  le  péril,  s'il 
le  faut;  mais  gardez-voùs  de^  le  braver  fans 
nécefUté.  Au  refte,  en  combattant  un  ennemi 
féroce  &  :fqrioux,  qui  croit  nous  accabler  par 
le  nombre  i  fouvenez-vous  que  Dieu^^qui  vous 
voit  &;  vou^  entend ,  efl  la.  fuprême  juftice . 
Il  dé&ndxa  notre  caufe  9  parce  qu'elle  eft  jufte* 
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Mettez  donc  vôtre  confiance  en  lui  /  Se  oè 
doutez  point.de  la  viâoireîn  .  , 

J'achevois  à  peine  de  parkr,;  que  nous  vî^ 
mes  débaucher  du  bots  au  delFus  de  felplanade  » 
une  trbqpe  effroyable  de  nègres  qu|  Venoieht 
comme  des  loups  afFamés  pour  nous  dévoret^ 
Il  ^ut  en  cotvvénir ,  le  plus  hardî  d'entrenous 
i^'étoit  pas  hns  énaotbn.  Noos  ne  pouvions 
douter  que  ces  miférable.s  né  yinffeni:  très- 
réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir ,  &  qu'ih 
n'euflent  prîs^  dans  ce  deflèîo  >  toutes  les  pré- 
ca^utions  dont  ils  pou  voient  s'avifer.  Ils  avanr 
çoient  tranquillement  ^  quoique  faos  ordre.  Je 
reconnus  bientôt  avec  malunette,  qu  ils  étoient 
au  moins  quatre  cents  ,  tous  grands  &  bien- 
faits, ne  portant  5  pour  couvrir  leur  nudité  ^ 
qu'une  forte  de  pagne  tiffu  de  )onçs  ou 
d'autres  herbes.  lis  étoiént  tous  aritiés  d'arcs 
Se  de  flèches  ,  &  les  plus  robuftes  d^entfe 
eux  avoient  une  maflue  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  long.  .    .   •      / 

Us  croyoîeot ,  fur  le  rapport  d^  leurs  gui* 
des  9  trouver  rintérîwr  de  rFi&e  hhs  aucune 
défçnfe.  Ils  s'attesidàient  à  qc$0s  combaitr ô  à 
découvert,  ou  ,  itmt  au^plus^  à  n'avoir  à  noua 
affiéger  que'  dans  nos  maifons.  Ils  fuirôîif  cton-' 
nés  à  Tafpeft  dp  nos  ^qvi-agôs^  &  ^sWrêtèrent 
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pjDUr  les  caDfidérer  ;  mais  ne  voyant  perfonne 
au  dehors  ni  fur  le  rempart  »  car  Les  branches 
feuillées  nous  cachoient  à  leurs  yeux  ,  ils  fe 
flattèrent  de  nous  furprendre,  &  en  conféquence 
ils  fe  mirent  à  marcher  dans  le  plus  grand 
(ilence. 

Mais  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  chemiti 
(ans  apprendre  de  nos  nouvelles.  Je  ne  vou-? 
lus  pas  attendre  qu'ils  fuflent  fur  le  glacis^ 
pour  tirer  fur  eux-,  aînfi,  je  commandai  qu'on 
fit  feu  de  Tartillerie  de  deux  baflions ,  des 
qu'ils  (êroient  à  trois  ou  quatre  cents  toifcs 
ée  nous»  On  ne  tira  d'abord  qu  une  feule  pièce 
de  chaque  côt;é  *>  &  nous  ne  pûmes  pas  voir 
FefFet  qu'avoit  produit  cette  première  volée»; 
mais  ils  s'arrêtèrent  tout  court.  Un  moment 
après  y  nous  tirâmes  les  autres  deux  pièces , 
qui  emportèrent  plufieurs,  nègres  >  deux  de 
mes  fils 9  qui  étoient  au  de0us  du  vent,  af* 
furèrent  l'avoir  vu  très- diftindement.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cel^  ne  les  arrêta  plus  ;  au  con- 
traire, fe  voyant  découverts'^  &  n'ayant  plus 
rien  à  ménager,  ils  s'avancèrent  avec  furie.^ 
en  pouflànt  des  cris  épouvantables. 

Auifi-tôc  qu*ils  furent  à  portée ,  nous  fîmfts 
fur  eux  un  fea  très-vif;  &  comme  me;$  gens 
ajuftoient  bipn  ,  peu  de  leurs  coups  étoient . 
perdus*  Cependant  les  nègreà  m  fé  rebutoiem 
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pas  f  & ,  malgré  la  perte  de  inonde  qu'îk  fat- 

foîcnt,  ris  vinrent  jufqû*au  bord  du  foflTée 

Ce  fut  ta  que  leur  audace  parut  déconcertée 
à  la  vue  des  obftactes  qui  s'oppofoient  à  leur 
pafTage;   maïs  tandis  qu^incertains  fur  !e  parti 
qu'ils  dévoient  prendre,  ils  bàlançoient  dans 
leur  réfolution  ,  nos  canons  ,  chargés  à  mi- 
traiHe,  portaient  la   mort  dans  leurs  rangs. 
Dans  cet  embarras  cruel ,  un  de  leurs  chefs 
fit  un  grand  cri ,  qui  tourna  de  fon  coté  les 
regards  ic  l'attention  à^s  nègres.  Il  leur  dit 
quelques  mats ,'  &  auffi-tot  toute  la  troupe 
noire   fit  volte-face,   abandonna    le  terrein 
qu'elle  occupait,  &  reprit. le  chemin   de  la 
forêt ,  non   fans  laiilèr  fur  le  glacis  plufieurs 
viâimes  de  fan  imprudence, 
'  Cette  retraite   inefpérée  produifit  dans  la 
famille  différentes  fenfations.  Nos  femmes  s'en 
félicitoient  d^abord ,  s^imaginant  que  les  nè- 
gres ,  effrayés,  alloîentfe  rembarqticr  fur  l'heure. 
Mes  fils,  quiavdient  la  même  idée,  étoîent 
comme  fâchés  de  les  voir  s'éloigner.  Animés, 
exaltés  même  par  la  circonfliance ,  itauroient 
voulu  pouvoir  les  exterminer  tous;  Pour  moi, 
qui  ne  voyois  pas  que  cela  fut  poflîble ,  j'au- 
rois  au  contraire  défiré  que  Topinion  de  leur 
embarquement  pût  avoir  plus  de  réalités  mais 
#n  réfléchififaot  fur  l'entref^rife  de  l'eanemt» 


fur  les  motifs  qui  le  mehbîent  dans  ride ,  & 
voyant  le  peu  d'efforts  qu'ilavoit  faits  à  (a 
première  approche,  j*avoîs  peine -à  croire  qu*î! 
fe  fût  retiré  par  découragement,  &  ne  dût 
pas  revenir  après  avoir  pris  de  nouvelles  me- 
fures.  Je  jugeai  en  conféquence  qu'il  fallott 
nous  tenir  tous  à  nos  poftes.  I 

Je  fis  part  à  mes  enfans  de  mon  opinion  > 
^&  la  plupart  l'approuvèrent.  Quelques-uns  ce- 
pendant ne  furent  pas  de  mon  avis.  Ils  auroient 
voulu  que,  profitant  de  là  terreur  des  nègres, 
nous  les   euffions  pourfuivis  &  harcelés  juP 
qu'à  leur  flotte ,  pour  leur  faire  perdre  à  jamais 
toute  envie  de  retour;  &  comme ,  dans  une 
affaire  dé  cette  importance,  le  fentiment  de 
chacun  méritoit  d'être  péfé,  nous  examinâmes 
avec  attention  ce  que  celui-ci  avoit  de  foUde  ; 
mais  nous  convînmes  enfin  qu'il  (èroit  très- 
imprudent  de  fortir  de  là  fortereffe  pour  har* 
celer  rennemî.  Nous  crûmes  cependant  né- 
ceffaîre  d'obferver  fes  mouvemens  ,  & ,  à  cet 
effet,  il  fut  réfolu  d'envoyer  fur  les  traces  des 
nègres  un  petit  détachement,  qui ,  les  fuivant 
'  de  loin  &  avec  circonfpeâion  ,  put  veiller  fur 
leurs  démarches ,  &  nous  indiquer ,  les  jufl«s 
précautions  que  nous  avions  à  prendre* 

Je  donnai  cette  commiflion  délicate  à  trois 
dé  nos  jeunes  gens  les  plus  leftçs^  Baptifiie^ 
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Etienne,  &  Philippe,  en  qui  Ton  reconnoIN 
{oit  non  feulement  du  courage ,  mais  beaur 
coup  de  prudence,  d'adrefle,  &  d'aâivité.  Je 
les  pourvus  d'une  lunette  d'approche ,  d'un 
grand  nombre  de  cartouches  y  & ,  père  auffi 
tendre  que  chef  attentif  ^  je  leur  recommandai 
de  prendre  un  chemin  détourné  pour  gagner 
le  bois»  d'où,  cachés  derrière  le  tronc  des  grands 
arbres  y  ik  pourroient  épier  les  mouvemens 
des  nègres,. &  revenir  fans  être  vus. 

Us  partirent  d  un  air  ferme  &  gai ,  qui  me 
faifoit  bien  augurer  de  cette  expédition  ,  dont 
leurs  frères  déHroient  beaucoup  de  partager 
la  gloire.;  Pour  fe   conformer  à  mes  ordres  , 
ils  defcendirent  d*abord  vers  la  rivière,  enfutte 
côtoyant  les  collines  qui  bordoient  le  vallon^ 
ils  parvinrent ,  en  les  tourpant,  }ufquàla  forêt, 
au  delà  d^  laquelle  les  nègres  raflemblés  dé^ 
libéroient  en  tumulte.  Le  bruit  que   faifoit 
l'ennemi,  indiquoit  à  nos  guerriers  le  lieu  qu'il 
occupoit.  Ils  fe  glifsèrent  doucement  dans  le 
plus  épais  du  boi$,*&  y  entrèrent  aufli  avant 
qu'ils  crûrent  pouvoir  lé  faire  fa;ns  imprudence. 
Là.,  tapis  derrière  des  brôuflailles ,  ils  aper- 
çurent •  les   fâuv'ages  tenant  une   efpèce   de 
confeil  de  guerre.  Monté  fur  une  butte,  un 
de^  leurs  chefs  les  harangupit.  Mes  gens  ne 
poiivoient  coniprendre  ce  qu'il  difoît  dans  h 
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langue  barbare;  mais  Ta^iati  &  les  geftesde 
1  orateur,  pleins  de  feu  &  d'indignation,  1  at"*. 
deur  qui  fe  çommuniquoit  à  Taflembléa»  8f 
dont  ils  pouvoi^nt  JQger  par  les  cris  répélé^^ 
qu'ils  entendoient 9  rie  les  laifsèrent  pas  Routée 
que  les  nègres  ne  ^ITent  vivement  excités  à 
la  vengeance  9  &  ne  duflfent  bientôt  revenir 
devant  le  fort. pour  lai  fatisfaîre. 

On  ne  faurait  douter,  après  cela*  que  mes 
enfans  rfeuffent  dûfe  retirer  auflî-tôt,  avec  les. 
mêmes  précautions  qu'ils  avoient  prifes  pour 
aller  jufqu'aux  nègres  \  mais  Tenvie  de  s^aflurer 
de  leurs  réfolutions ,  &  le  déOr  de  voir  quelIes^ 
feroient  leurs  démarches  ,  les  retinrent  encore 
ua  nioihent  ,  Se  cette  imprudente  curiosité 
penfa  leur  être  fatale  >  car  les  nègres ,  qui 
ét-oient  convenus  c(«  ce  qu'ils  dévoient  faire^ 
s'étant  remis  brufquement  en  marche  »  en  fe 
dirigeant  du  côté  de  nos  guerriers»  ceux-ci^ 
qui  n'eurent  garde  de  les  attendre,  reprirent 
précipitamment  le  chemin  du  valloti  pour  pou- 
voir revenir  au  fort  fans  être  découverts  ;  mais 
toute  leur  célérité  ne  put  les  dérober  aux  re-i 
gards  des  fauvages.  Les  nègres  aperçurent 
les  trois  guerriers  ,  &  fe  divifant  en  deux 
troupes  pour  les  pourfuivre ,  une  partie  courut 
fur  leurs  traces  en  faifant  des  cris  horribles  > 
tandis  que  le  refte,  fe  portant  rapidement  entrei 
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la  citaddie  &  les  fuyards ,  s'efForçoIt  de  leur 
couper  le  chemin  de  la  retraite ,  &  de  les  en* 
velopper. 

Ce  parti  que  prenbit  l'ennemi»  jetoit  nos 
gens  dans  le  plus  grand  danger  ;  car  mes  fils 
ayant  fuîvi,  pour  nous  rejoindre  >  les  détours 
du  vallon ,  tandis  qa'une  partie  des  nègres  mar- 
choit  au  fort  en  droite  ligne  »  ils  dévoient  être 
devancés  par  les  fauvages  ;  &  c'eft  en  effet  ce 
qui  arriv^,  quoique  mes  enfajis  miflent  dans 
leur  courte  la  plus  grande  vélocité.  En  paroif- 
fant  fur  le  glacis  »  ils  fe  virent  eiltdurés  de  fau- 
vages f  Se  n'eurent  d'autre  reflburce  pour  Jeur 
échapper  ^  que  de  gagner , une  maifon  du  villdgè 
que  nous  n'avions  pas  démolie.  Mais  ^  pour- 
iùivis  de  près^  ils  purent  à  peine  y  entrer  Se 
en  fermer  la  porte.  Les  fenêtres  fe  trouvoient 
heureufement  garnies  de  barreaux  de  fer ,  Se 
la  porte  étoit  munie,  par  derrière ^  d'une  forte 
barre.  lis  l'appuyèrent  à  la  hâte  de  tout  ce  qui 
étoit  dans  l'intérieur ,  en  forte  qu'à  l'abri  du 
premier  coup  de  main ,  ils  purent  fbnger  à  s'y 
défendre. 

Qu'on  imagine  les  alarmes  que  ce  retour 
inopiné  de  l'ennemi ,  la  pofîtion  cruelle  de  nos 
trois  enfàns  ^  Se  le  danger  imminent  qui  les 
«ntouroit^  dévoient  portet  dans  le  coeur  de 
tous  les  membres  de  la  famille  »  mais  fur-tout 
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/dans  celui  du  père  &  de  la  mère«  Noul  avions 
tous,  été  témoins. du  péril  qu*avoîent  couru 
nos  geiîs,  &  fréfniiïant  d'indignatii^ .  &  de 
douleur  9  nous  les  avions /ecouru.s..aRtant  que 
nous  avions  pu*  du  feu  de  notre  artillerie*  Mais 
q^uand  leur  défenfe.  ^rlgoiireufe ,  àjti^vers  la 
porte  &.  les . fenêtres  quils  avoienj  percées, 
commençoit  à  nous  rafTurer  fur  leur  i:onipte  , 
'nous  nous  trouvâmes . forcés  de  fongerà  notre 
^propre  défenfe»  Se  de  faire  les  plus  grands 
iâiforts  pour  fomenir  iin  aflaut. 
.'  JEn  effet,  tandis  qu'une  trentaine  de  npgtçsL 
s'elforçQient  d'^xnporter  la  maifon,  le  rj^I^e^  pai;^ 
venu,  jufquau  foffés^fe  ipit  en ,  devoir  de  le[ 
traV^rfer  pour  efcal^der  le  rempart  Piufieurs 
vi^rj&nt  jufqu'ânos  paliflades,  devant  lejCquelles 
Jes^^ns  fe  courboient^  tandis  que  Jjes  autres  ^ 
\t\\v  montant  fur  le  dos ,  fe  jetoient:  (xar-deffus. 
\es  pieux  avec  beaucoup  de  promptitude.  Nos 
:catïOns  chargés  à  mitraille  faifpiei^^t  ppurtant 
-un  grand  ravage  parpii  eux  fur  le  bord  du  fo0^ 
&ç  devant  la  maifon  ainégee?  mais  rien  ne  le^ 
jetenoit,  &  s'ils  fe:fuffent  ay ifés^  4'aU2[quer  1^ 
fort  :de  plufieurs  cpt^s  à  la. foi?  ^^notre  pertç 
4eyenoît  infaillible.  .  > 

-  Nous  pûmes  bientôt  nous  en  cqnyaincf;e^î 
car;  malgré  nos  &aife^  q^ui  nous,  j^remt.^'tqi 
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^rand  ùfcours  ^  &  quoiqu'ils  ç'eufTent  -  point 
^i^inftrumetis  propres  à  Les  arracher ,  &  ne  puilènt 
^n  romfnre  que  deux,  cependâlnt,  à  la  .faveur 
4e  c€tte  ouv^ture  9  trois  des  plus  hardis-tix>u- 
«Yèrent'lé  moyen  de  grimper  furie  parapet  Se 
<le  pénéVc&€  dans  nos  ouvrages^  où. plu (îeui^ 
<de  leurs  compagnons  fe^mtotoient  en  devoir 
iie  les  (uîvre.  -  :  ;.  j 

Notre  fîtuation  étoit  vraiment  ter fibie^Ncms 
courionis  le  plus  grand  clique  d^^être  forcés;, 
fi  nous  ne  parvenions  à  'couper  uns  dékl  la 
^file  des  a0àillans,  &  à  n^us^- défaire  en  même 
t-emps  des  trois  nègres  qiûâ  Vavàoçoierttiw  te 
^eifipart;&  en  ce  moment-là  précifémeiMn^ la 
4iéée(lkéde  ferVir  rartiIférfe-d€s'îbaftioni«rfat>- 
*ïênce  <ie  trois  de  nos  plus  ,bravies'  guerriers 
-faifdient  que  bous  ne  pouvions  nous  oppolec 
qu'en  petit  nombre  à  cet  -èfFort  de  Tenne^î. 
IMous  rf ëtÎQins  que  cinqi  ^tès  de  fendroii  ^où 
41  venok  ^de  pénétrer ,  &  n'avions  que  deiric 
fufils  chargés*  Mais  cet  înftant  de  crife^-  fen 
Redoublant  notre  coutagè  ,  nous  niulttpliâ^ 
^otir  ainfî"  Sirt.  Nous  tidvk  -élançâmes  tous*  ra- 
|>idemeftt5f  &  toilnrtle  dé  ebncert,  ks  uns  vers 
le  paffage  que  Tennemi  s*étôiç  ifaît,  fes  autré^ 
vcts  les-  trois  nègres  qui  ï  avoient  franchie  Mon 

WVjincèiit  &  moi  j  açcounis  aç  parapet  ^-fîm^ 


tomber  à  coups  de  fufik  les  nègres  qui  mon^ 
toiént  à  Tefcâlade,  &,  quoique  WeflKs,  nous 
y  tînmes  ferme  contre  leurs  attaqués. 

A  quelques  pas  de  moi ,  Guy,  Henri,  &: 
Guillaume  foutenoient  un  cémfeât  auffi  diffi-^ 
elle  contre  les  trois  nègres  qui  étoient  dan^ 
^e  fort,  Ceux'-^cr  lancetit  avec  fureur  leiiri 
flèches  &  leuf&  zagay es.  Mais  me^  enfàns ,  non 
moins  leftes  que  vigoureux  ,-efquivent  leuii 
coups ,  &  les  faîfiflant  au  corps  sVflfbrcèrrt  dé 
•îes  terrafler^  tandis  que  les  trois  nègres  ,^  quî 
ies  ont  reçus  av^c  une  audace  intréjpide,  leut 
'oppofent  une  vive  réOftance.  Alertes ,  grand?, 
^  robuftes,  1e$  t^gt^s  pouvokût  croire  que 
l'emploi  de  leurs  forcis^  natui^Ues  'les  fèrok 
ibrtir  vlâorieux  de  cette  lutte;' mais  chacun 
-d'eux  combat  un  adveffairc^  <l*ûne  force  ^& 
d'une  adrefle- comme  ils  n'e A  ^Af  «jamais^  vu-: 
aufli,  après  en  avoir  foutênu  quelque  temps  les 
^orts ,  ils  font  renrerfés  fur  là  p^uffière  ;  Guy^, 
^omme  ^n  nouvel  Hercule-,  4î(i$û$*^font;nfnemi 
dans  (t^  bras^  après  -avoir  ^tôurtft  it  (teti  > 
Henri  Tacheva  d'un  coup  de  croflè;  &  celui 
de  Guillaume  9  qui  fe  défendent  encore,  frappé 
|)ar1es  deux  frères  vîâorîcux* ,  perdît  la  vlè 
4uf  la  place;  •      -.   •  ''* 

•  Délivrés  dexés  ehnenris ,  inës  iwH  fih  dar- 
dèrent promi«fe1ilfettt^«ttr»  -te^  «fc  'vdèf«nt 
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à  notre  fecours.  Ils  vinrent  fort  à  propos.  La 
fatigue  8c  nos  bleflures  cpmmençoient  à  nous 
afFoibUr»  &  nous,  pouvions  i  peine  réfifter 
aux  téméraires^  qui^  grimpant  au  defTus  des 
fraifeSj  tentoîent  de  monter  jusqu'à  aous.  Mais 
ces  trois  braves  défenfeurs  réprimèrent  Tau^ 
dace  des  nègres.  Les  coups:  fur$:&  prelTés  de 
Jeur  moUfqueterie  abattirent;  itQRt  ce,quife 
jxréfeiitoit  à  leur  portée ,  &  écartant  les  plus, 
iiardis,  nous  donnèrent  le  temps  d'arrêter  le 
fan  g  qiii  coiiloit  de  nos.  bleflures ,  &  de  les 
4)ander.  Vincent, eh  avoit  une  au  bras ^  &  j'a- 
vois  été  frappé  fî  malheurjeufi^ment  à  la  main 
xiroite»  que  j'en  fuis  demeiiré  perclus  de  troià 
<lpigts,  &  que  je  ne  puis  plus  écrire. 

Le  bruit  de  ce  fâcheux  éyénçnfient  pouvolt 
jçter  la  conftejrn.9tion  d^ns: toute Ja  famille, 
&,  rendre  notr^  réfiftance  défocmàis  plus  foi* 
ble  ;  je  tachai  d'en  dérober  la  ^c^nnoifTance  à 
nos  femmes.  Je  j^ecommaiidai  je  fecret  à  ceux 
qui  étoient  près,  de  moi  9  letifuite  ayant  enver 
loppé  d'un .  mouchoir  ma  main  bleflee ,  &  la 
;paflant  dans  ma  vefte  pour  la  fou  tenir  fur  la 
.poitrine  &  pour  la  cachet,  je  continuai  à 
xlonner  mes  ordres  cpfnm^  aupaijavant.  Vincent^ 
à  mon  exemple ,  fe  contenta  pour  le  moment 
jie  Taire  bander  ià  blefllire  par  mi  de  fes  &ères« 

3    AloM  ie  poiobat  wcoiïi;ï9efi£^..^yec  plus,  de 

fureur^ 
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fureur.  Les  nègres  faifoient  les  plus  grands 
efforts  pour  nous  vaincre  :  nous  multipliâmes 
les  nâtres  poUr  les  repoùfler.  Tous  les  enneiïij^ 
qui  ofoient  franchir  la  paliffade ,  étoieht  tués 
au  pied  du  rempart ,  tandis  que  le  canon  ', 
qui  ne  ceflbît  de  tirer  fur  le  gros  de  la  troupe, 
en  emportoit  quelq(uefois  des  files  entières. 
£nfin ,  privés  de  leurs  guerriers  les  plus  cou- 
rageux ,  &  ne  pouvant,  plus  réfifter  à  notre 
artillerie,  les  nègres  commencèrent  à  s'ébranler, 
&  trois  ou  quatre  des  plus  grands  ayant  pris 
la  fuite  ,  toiit  le  refte  fe  mit  à  la  débandade^ 
Après  fix  heures  de  combat,  ifs  nous  aban- 
donnèrent plus  vîte 'qu'ils  n'étoient  venus,  &, 
s*enfonçant  dans  la  forêt  >  difparurent  à  notre 
vue. 

Nous  firmes  ravis  de  cette  heuteufe  délî*- 
vrance  ,  qui ,  dégageant  mes  trois  fils  afliégés 
dans  la  maifon ,  leur  permit  de  revenir  à  la 
citadelle.  Ils  y  rentrèrent  fains  &  faufs,  mais 
accablés  de  laffitude.  Cette  viâoire  nous  étoit 
d'autant  phis  agréable  y  que  nous  avions  couru 
plus  de  danger.  Après  un  combat  fi  long  6t 
fi  opiniâtre ,  nous  avions  tous  befoin  de  re- 
pos ,  &  il  deveAoit  preOant  de  panfer  no^ 
blefluréSp  Ce  ne  fut  qu*urî  cri  parmi  nos  feih;- 
nies,  lorfqu'elles  virent  Cêlfe  de  Vincent,- & 
fat-tout  la  mienne.  QuoIqu'dUû*  ne  parût  pài' 
,  Tom.  IL  Z 
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aaffi  dangereufe  qu'elle  l'étolt  en  ptkt,  £léo« 
nore  fe  trouva  mal  en  Texaminant.  Mais  cettef 
fenGbilité  ne  remédioit  pas  à  la  chofe,  il  fal« 
loit  nous  foulager  ,  il  falloit  fur- tout  préve- 
nir le  danger  de  nos  plaies ,  qui  fe  trouvoient 
empoifonnées.  Revenue  à  elle >  mon- époufe 
voulut  fiicer  le  venin  de  ma  bleflfure.  Laîemme 
de  Vincent  ne  fe  montra  pas  moins  empreifée 
auprès  de  fon  mari.  Nous  fûmes  obligés  dé 
nous  prêter  à  leurs  foins.  Ils  eurent  un  fuccès 
très -heureux  pour  Vincent.  Il  guérit  &  je 
guéris  auffi  ;  mais^  je  n'eus  plus  Tufage  de  ma 
main  pour  plufieurs  fonâions  de  là  vie* 

Le  d#]Lix  fentiment  de  la  viâoire  étoit  ainfî 
altéré  par  Tamertume  qu'avolent  produite  les 
maux  dé  la  guerre;  il  Tétoit  encore  par  Tin- 
quiétude  que  nous  éprouvions  fur  les  fuites 
qu'elle  pouvoit  avoir.  L'entière  défaite  de  nos 
ennemis ,  &  le  grand  nombre  d'hommes  qu'ils 
avoient  perdus,  nous  laiflbient  efpérer  qu'ils 
ne  hafarderoient  plus  d'attaquer  la  citadelle. 
Mais  quoi(]ti'afFoiblis  &   vaincus  ,  ils  étoienC 
encore  en  grand  non)bre  auprès  de  nous.  Ils 
pouvoîent  trouver  dans  l'iflfe  d^  quoi  fournît 
long-temps  à  leur  fubfiftance.  Que  devenions- 
nous  ,  s'ils  prenoient  le  parti  de  s'y  cantonner? 
ï^ous  étions  alors  menacés  d'une  ruine  infail« 
)yU>le»  Il  nous  împortoit  donc  infiniment  qu'ils; 


Jfe  Tctîraffent  de  Tifle  au  plutôt ,  ou  ,  s'il  tar- 
doient  à  en  fortir>  de  ttouvet  leâ  moyens  de 
les  y  forcer.  Mais>  dans  ce  dernier  cas  ^  qu  a-^ 
vion8-nous  à  faire  f  - 

Ce  fut  le  fujet  d'une  délibération  générale 
dans  le  confeil  de  guerre  qui  fe  tint  immé^ 
diatement  après  le  panfèment  de  nos  bleflu"^ 
res  ;  &  lorfqùe  Jofeph ,  que  nous  |hrions  dé^ 
péché  fur  les  crêtes  de  Teft  i  noàs  eut  rap- 
porté que  les  nègres  n'étoi^nt  pas  retournés 
à  leurs  canots,  tous  les  avis  de  ralTemblée 
fe  réduifirent  à  ces  deux ,  aflfea  remarquables  ; 
le  premier,  d'employer  la  force )  le  fécond» 
la  rufe ,  pour  obliger  les  nègres  à  prendre'  la 
fuite.  L'un  étoit « foutenu  par  Etienne^  qui 
parla  dans  cette  occafion  avec  beaucoup  de 
force  &  d'éloquence;  l'autre,  adopté  par  Phi- 
lippe, fut  expofé  d'une  manière  très-perfua* 
£ve.  Je  ne  dois  rapporter  ici  que  le  précis  de 
leurs  raifonSé 

»  Nous  aVons,  dit  Etienne-^  deux  objet» 
à  conGdérer;  ce  que  nous  prétendons  faire  « 
&  ce  que  nous  pouvons  exécuter.  Nous  défî-^ 
tons  tous  ardemment  la  deftruâtoti ,  ou  dd 
iiioins  la  retraite  de  l'ennemi  féroce  qui  eii! 
encore  à  nos  portes ,  &  nous  cherchons  les 
moyens  les  plus  ^fûrs  de  nous  en  débarraffer: 
;nais  quel  moyen  plus  puiiTant  que  l'emploi 

Zîj 
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de  cbi  armes»  dont  les  nègrei  vienirent  d'é-' 
prouTer  YtSti  terrible  ?  Dè^^^ue  la  nuit  fera 
bien  obfcare  ,  allons  les  attaquer  dans  le  lieu 
où  ils  font.  Nous  femerons  parmi  eux  llioT-* 
reW  &  répouvante  ,  &  ils  fuiront  vers  leur 
flotte  pour  éviter  la  mott;  la  cornioifTarice  que 
nous  avons  du  local  de  Tifle ,  les  ténèbres  qui 
BOUS  coùvœot  9  le  bruit  &  Tefiet  de  nos  armes  ^ 
fc  fur-tout  rabattement  où  doit  être  f  ennemi  » 
Êtvoriferont  notre  dèflein  &  tromperont  les; 
nègres  fur  ftotre  petit  nombre.  Combinons 
Qos  démarches  avec  prudence ,  mais  agidbns 
proinptemént  &  avec  célérité*  C*eft  pour  avoii! 
été  trop  lents  à  prendre  notre  partie  que  nous 
avpns  manqué  tantôt  de  tomber  entre  les 
mains  des  nègres.  Notre  diligence  ^  profiter 
du  moment ,  va  nous  aflurer  le  plus  grand 
Accès.  AfFoiblis  par  la  fatigue,  par  la  faim, 
par  leurs  blèffures ,  quelle  réfiftance  feront  ces 
malheureux  'i  Mais  fi  nous  attendons  que  le  jour 
revienne,  il  ne'ferapliis  temps  s  il  faudra  nous 
tenir  renfermés-daps  notre  fort.  L'ennemi  trou* 
vera  des  vivres  ,  reprendra  tourage;  &  s'il 
s*obftine  i^nôus'  bloquer,  nous  pourront  tom- 
ber fous  fes  coups ,  où  du  moins  périr  de 
misère  ». 

a^  Cîet  avis  feSroît  bon  à  fuivre  ,  répondît 
PbiUppe,  fî  nous  n* avions  pointlte  choix d'ux^ 


^oyeû  plu^  fur  &  beaucoup  nfoips  dangereux. 
Attaquer  les  nègres  de  vive  forcé,  ceft aller 
•{)rovoquer  leurs  traits.  Si  pendant  la  nuk 
vous  y  voyez  aflèz  pour  attetndne  Fennemi, 
n'y  verra- 141  pas  aflèz  luimênie  pour  vous 
atteinflre?  N'aurions  -  nous  pas  infiniment  ^ 
gémir,  fi  quelqu'un  d'entre  nous  .périfE>it  dan$ 
ce  .combat  f  U  faut  fans  doute  iefiErayec  les 
.nègres ,  il  faut  xneme  les  attaquer  &  les  poyiç- 
fuivre  9  mais  il  faut  que  ce  foijt  fans  dangeic 
f>our  nous  :  un  heureux  ftratagême  peut  pro- 
duire cet  effet ,  &  voici  ce  que  j'imagine. 
:  )?  Quoique  l^nteux  de'  leur  défaîte ,  &  re- 
butés  peut-être  de  leurs  mauvais  fuccès,  les 
siègres  ne  fongent  point  encore  â  s'éloigner  de 
VUk  9  parce  que ,  hors  de  la  portée  du  canon 
des  remparts  j  &  croyant  leurs  barques  en 
««ureté  y  ils  ne  foupçonnent  pas  qu'ils  aient  riefi 
à  craindre ,  &  qu'ils  penfent  pouvoir  s'en 
aller  quand  ils  voudront.  Ils  s'arrêtent  dans 
leur  camp  poiu:  prendre  du  repos  &  des  for- 
ces; mais  inquiétez  r  les  fur  leur  flotte;  faites 
tt  leur  craindre  de  perdre,  avec  leurs  canots', 
l'efpoir  de  la  retraite ,  vou's  les  verrez  bientôt 
i:oùrir  à  la  mer  pour  s'embarquer. 

»  Qu'on  arme  notre  dialoupe  de  deux  ca«* 
fions  y  Sc.qu'un  nombre  d'hommes  fuffifant  peut 
^  manoeuvre  la  ^ônduife  â  Ja  hauteur  de  h 
i    ^  '  Ziij 
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flotte  fauvage  ;  que  deux  petites  divifîons  iA 
nos  gens  fe  portent  en  même  temps  à  l'entrée 
du  bois  qui  couvre  Tennemi ,  &  faffent  feu  de 
ioln  de  leur  moufqueterie ,  lorfque  le  canon 
ticera  fur  les  barques  \  la  furprife  &  VeCfroi 
porteront  les  nègres  vers  .leurs  canots;  ils  s*y 
précipiteront  dès  qu'ils  auront  aflez  de  jour 
pour  entrevoir  les  objets,  &:  s'enfuiront  a^ec 
•toute  la  vîtefle  que  donne  une  frayeur  extrêmp. 
Si  la  chaloupe  peut  alors  déployer  la  voile  > 
aifurée  de  la  fupériorité  des  armes  &  de  la 
marche  »  elle  pourfuivra  cette  Battille  de  firëles 
canots  9  &  la  foudroyant  de  fon  artillerie ,  ea 
bf i(jsra  ,  en  détruira  la  plupart  9  fera  périr  ua 
grand  nombre  de  nègres .  &  laiffèra  dans  le 
.coeur  de  tous  les  autres  une  telle  tmpreflîon 
de  terreur^  que,  loin  de . fonger  déformais  â 
;revenir  attaquer  Tifle ,  ils  tre,mbleront  feule* 
nient  d'y  penfer». 

;  .  Ce  dernier  avis  réunit  tous  les  fuffirages* 
Je'  nommai  ceux  qui  formeroient  les  divifions 
chargées  des  fauflfes  attaques  dans  la  forêt ,  & 
^ceux  qui  dévoient  monter  la  chaloupe  :  on  fe 
prépara  pour  ces  deux  expéditions*  Dès  que 
la  barque  fut  armée ,  nos  marins  s'éloignèrent, 
Zf.  Tés  autres  partirent  à  deux  heures  du  ma-» 
%\Xi.  Ma  blefiure  m'obligea  de  refter  à  la  cit^ 

jdeU«  I  ^Ycc  Vincent  ^  lé  refte  de-  la  familk* 
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Cette  entreprife  noâurne  réuffit  parfaitement  , 
<&  fit  le  plus  grand  honneur  à  Philippe.  Dans 
leur  imprudente  fécurîté»  les  nègres  n'avoient 
laifTé  pour  garde  à  hur  canots  qu'un  petit 
nombre  d'hommes.  Quand  ils  entendirent  lé 
canon  tirer  du  côté  de  leur  flotte  »  ils  craigni- 
rent vivement  qu'elle  ne  fût  prife  ou  détruite, 
&  que  le  retour  ne  leur  devînt  impoffible.  Le 
Bruit  de  la  moûfqueterie  accrut  [encore  leurs 
alarmes  :  ils  coururent  en  déibrdre  vers  la  crête. 
Dès  qu'ils  purent  joindre  leurs  barques  y  ils  s'y 
jetèrent ,  &  s'éloignant  de  la  côte  avec  célé- 
rité ,  ils  partirent  en  ramant  de^  toutes  leur 
forces.  ^    ' 

Alors  notre  chaloupe,  qui  fe  teneît  au  hrger^ 
afin  d'éviter ,  durant  la  nuit,  de  donner  fur  des^ 
écueils ,  profitant  du  jour  &  du  vent  qui  fe 
levoient,  hifla  la  voile  &  fe  mit  à  pourfuivre* 
les  nègres  en  faifant  tonner  fon  cation  fur  eux  ^ 
fans  qu'ils  ofaflent  ni  faire  réfiftance  ni  l'at* 
tendre.  Ils  fuyoteht  au  contraire  de  tout  leur 
pouvoir ,  croyant  échapper  au  feu  meurtrier 
de  l'artillerie  ;  mais  ta  chaloupe  -,  favorifêe  d\Jt 
vent,  &  manceuvrëe  par  des  matelots  noti^ 
moins  ditigensqu  habiles  ,r  faifant  des  mouve- 
mens  prompts  &  hardis,  les  attaquoitde  tous^ 
cotés,  &  portoit  par- tout  la  mort  &  la  défo^ 
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lation.  Elle  auroit  détruit  peut-être  la  flatte 
«ntière^  û  les  canots  ne  fe  fuflènt  éparpillés, 
de  manière  que  1^  chaloupe  ne  fxtt  fuâîre  à 
donner  chafle  à  tous  en  'même  temps.  Leur 
perte  fut  immenfe  ,  &  leur  ôta  toute  envie  de 
revenir.  Tous  mes  geûs  me  rejoigmtj^nt  iàn% 
Ip  moindre  accident. 

Affuré  de  l'entière  évacuation  de  Tifle  par 
le  fuccès  de  cette  expédition»  je  me  vis  dé- 
formais délivré  des  alarmes  que  nous  avoit 
caufées  Tlrruption  àes  fauvages.  Nous  n'étions 
plus  forcés  de  nous  tenir  renfermés  dans  le 
fort  ;  nous  en  fortîmes  pour  examiner  le  car- 
nage que  nous  avions  fait,.&  nous  trouvâmes 
quatre- vîngtr quinze  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  J'ordonfial  de  creufer  une  grande  fo/7e 
pour  les  enterrer,  &  dès  qu'elle  fut.ftite , }  y  fis 
jeter  ces  cadavres  ,,qui  »  reftés  fans  fépulture , 
auroient  corrompu  l'air  âc  infeâé  les  environs.  . 

Nous  yiGtâmes^  enfuite  tout  le  canton  de 
nfle  où  les  nègres  avoient  pafle  ,  pour  voir^ 
S4ls  n'aufoient  p^s  laide  quelques  traîneurs , 
Sf  pour  connoître  1^  dégât  qu  ils  avoient  fait 
diansnos  domaines  :  nous  nous  convainquîmes^ 
clans  cette  tournée ,  qu'il  n'étoit  refté  dans 
rifle  aucun  ennemi  vivant.  Les  nègres  avoient 
aflbmmé  tous  ceux  de  leurs  blei&£s  qui  n'avoieot 
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pu  fuivre  la  troupe.  Leurs  cadavres  (knglans 
portoîent  les  marques  de  cette  atrocîtéi.Noqs 
en  comptâmes  quinze  dans  le  bois ,  giflant  au 
pied  des  arbres  »  &  nous  eûm^s  le  foin  de  les 
enterrer  comme  les  autres. 

1  Mais  .quoique  ce  fpeâacle  nous  affermît 
dans  la  perfujafîon  de  notre  fureté  »  nous  re* 
TÎnioes  peu  fatisfalts  à  la  citadelle  ;  car ,  outre 
ce  qu'il  avoit  de  trifte  pour  des  cceurs  hu-* 
mains,  il  fut  fuivi  d'un  autre  qui  nous  caufa 
beaucoup  de  peine..  Un  parti  décaché  de  la 
trou'pe  des  nègres. avoit  fait  dans  nos  poflef^ 
fions  tout  le  mal  qu  il  -avoit  pu.  Nos  champs* 
n  en  avoient  pas  fouffert ,  parce  que  la  moif* 
ton  étoit  ferrée;  mais  ils  avaient  dévafté  nos 
vergers ,  arraché  ou  caflfé  les  jeunes  arbres  & 
les  vignes  9  renyerfé  nos  forges  &  nos  mou« 
lins  :  le  dommage  étoit  énorme  pour  une  pe^ 
tite  fociété  comme  la  nôtre ,  &  nous  devions 
nous  en  reflentir  long-temps  :  mais  il  n  y  avoit 
plus  qu'à  fe  réfignen 

Je  tâchai  donc  de  confoler  m«s  enfans,  en 
leur  difant ,  que  (1  la  guerre  la  plus  glorieufe 
caufe  toujours  de  trifles  dégâts  dans  tous  les 
lieux  où  s'étend  fan  influence ,  c'étoit  pour 
nous  un  fujet  de  confolation  d^avoitf  terminé 
celle  qu'on  nous  avoit  fufcitée ,  fans  avoir 
eflfuyé  des  pertes  irréparables ,  &  que  nouf 
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devions  remcrciei  Dieu  folenneliement  de  nous 

avoir  tirés  fi-tôt  du  plus  grand  péril. 

Pour  cet  effet,  nous  rentrâmes  inccffamn^enl: 
dans  la  fortereflè,  &  toute  la  famille  étaîh  coo- 
voquée ,  jufqu'aux  plus  jeunes  membres* ,  je 
leujT  £s  part  de  llntention  où  fétois  de  témoi; 
gncr  au  ciel  notre  jufte  reconnoiffance»  Nous 
lui  rendîmes  en  chaur  des  aâions  de  g^aces' 
du  fecours  puidànt  qu'il  nous  avoit  donné  , 
&  nous  le  priâmes  avec  ferveur  d'éloigner  de 
nous  à  jamais  le  cruel  fléau  de  la  guerre» 
Je  le  remerciai  en  particulier  de  ce  que  le 
.  plus  grand  mal  étoît  tombé  fur  moi.  J'aurois 
voulu ,  comme  tout  bon  père  ,  acheter  de  mon 
bonheur  celui  de  mes  enfans;  d*aiHeurs  je 
puis  mieux  qu'aucun  homme  de  Tifle  fuppor- 
ter  Taccidènt  funeflie  qui  m*eft  arrivé ,  &  la 
privation  de  travail  à  kqudle  je  fuis  réduit 
par  ma  bleflure.  - 

N*ai-je  pas  un  fubftltut  pour  mettre  la  main 
a  l*œuvre  ,  lorfque  je  ne  puis  le  faire  moi- 
imcme  ?-  Je  ne  -lui  céderai  pas  encore  le  foin 
du  gouvernement;  car 5  G  je  fui&  eftcopié  d'un 
bras ,  ^'ai  toujours^  la  tête  faine  ^  mais  il  doit 
me  fouhger  dans  certaines  parties-  C'eft  luiquî 
tiendra  la  plume  déformais  ,  &  qui^  continuera 
de  rédiger  ces  mémoires,  D.'ailleui?s  je  penfe 
qu'après  plus^de  trente  ans  d'adminiftration  do- 
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meftlque  &  générale ,  je  puis  me  repofer  fur  lui 
du  foin  d'inftruire  ma  poftérité  de  la  fuite  de 
notre  hiftoire. 

Puifle-t-il,  lui  &  fes  fuccefleurs ,  n'avoir  à 
tranfmettre  à  leurs  defcendans  que  je  récit  du 
bonheur  paiiible  de  cette  fociété,  &  de  fes 
progrès  en  tout  genre  !  Puiffe-t-elle,  devenue 
>^e  nation  heureufe  &  puiflante ,  fe  fouve- 
niry  lorfqu'elle  formera  des  liaifons  de  com- 
merce avec  d'autres  peuples ,  fes  frères ,  qu'elle 
n'eft  parvenue  à  ce  point  dé  profpérité  que 
pour  avoir  été  fidèle  à  obferver  fes  lois  ;  que 
ces  lois  ne  font  qu'une  extenfion  de  celles 
de  la  nature!  Puifle-t-elle  enfin /^'oublier  ja- 
mais quefon  bonheur  tient  à  leur  obfervation, 
.&  qu'elle  ne  fera  durable  qu'autant  que  chefs  ^ 
&  citoyens  çonnoîtront  parfaitement  leurs 
droits  relatifs  &  réciproques ,  Se  qu'ils  feront 
attentifs,  jufqu'aufcrupule ,  à  bien  remplir  tous 
leurs  devoirs! 


Les  mémoires  écrits  par  le  Chevalier  des  Gaftîncs 
fiuliTent  avec  ce  chapitre.  La  fuite  qu'on  va  lire,  écrite, 
Se  rédigée  par  fes  fils  Henri  &  Philippe ,  eft  précédée 
de  cet  avant-propos. . 

A  y  A  If  T'P  no  p  6  s. 

La  bleflure  glorieufe  6c  fatale  de  mon  père  ne  lai 
permettSat  plus  d'écrire  rhTftoite  de  Tifle  i  comme  il 
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avoit  fait  jurqu'<aIors  »  Henri  fut  cbargé  4e  ce  travail 
important ,  ^  il  s'en  eft  occupé  tant  qu'il  a  vécu.  Après 
eux ,  on  .m*à  confié  le  foin  de  rédiger  leurs  mémoires 
&  de  les  continuer.  En  conféquence , '  moi  Philippe, 
leurs  fils  &  frère ,  je  prends  la  plume  pour  m'acquitter 
de  ce  nouveau  devoir  \  mais  je  commence  par  demander 
rindulgeoce  de  mes  leâeurs  futurs.  Avec  moins  de  ta- 
lens  que  ceux  qub  je  remplace ,  j'ai  une  tâche  bien  plus 
difficile  à  remplir.  Les  premiers  mémoires  n'étoient 
d'abord  que  le  récit  des  aventures  de  deux  perfonnes ;  ils, 
ne  nous  mènent  que  jufqu'au  temps  od  leur  famille 
t'eû  divifée  pour  former  une  fbclété  civile. 

"Le  tableau  que  j'ai  i  peindre  s'étend  infiniment  de* 
vant  moi.  Ce  neftj'plûs  le  berceau  de  cette  fociété^ 
c'efl  Ton  établiffement ,  fon  adminiftcation ,  fon  avance- 
ment ;  c'bfl  la  double  perte  de  ce  bon  père ,  chef  fi 
néceffaîre,  légiflateur  fi  fage,  &  celle  de  notre  dign^ 
6c  tendre  mère ,  qui  ne  put  lui  furvivre  ;  ce  font  les 
troubles  que  la  fureur  &  la  véhémence  des  paillons  ont 
excités  &  fomentés  dans  la  colonie,  les  efforts  qu'il  a 
fallu  oppofer'4  ces  pafiîons  pour  les  faire  rentrer  dan» 
l'ordre ,  les  barrières  qu'on  Sb  élevées  pour  anêter  & 
prévenir  de  femblables  accidens  ;  ce  font  enfin  tous  les 
"^vénemens  heureux  ou  funefles ,  arrivés  â  It  colonie , 
quorum  pars  magna  fui ,  que  j'ai  â  tracer  &  â  rendre 
â  la  poftérité.  Tous  ces  événemens ,  iotéreflans  par  eux- 
mêmes  Se  pzx  leurs  cir(^onflanqes ,  le  font  encore  plus^par 
les  fuites  qu'Us  ont  eues.  On  eo  jugera  par  les  détails 
que  nous  allons  rapporter. 
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Jeûne  &  deuil  ordonnés;  réparations  des  pertes  & 
des  dégâts  caufés  par^  là  dernière  guerre  ;  now^ 
velles  précautions  prifes  contre  les  nègres  ;  on 
trouve  du  nitre  j  on  fabrique  de  la  poudre  à 
canon.  Philippe  &  Jofeph  courent  de  grands 
.  dangers. 

xNous  âvîons  déjà  rendu  de  publiques  ac- 
tions d  e  grâces  au  Tout-Pui0ànt,  de  notre 
délivrance ,  &  nous  étions  vivement  pénétrés 
de  cet  infîgne  bienfait  de  fa  bonté;  mais  nos 
fentimens  de  fatisfaâion  &.  de  gratitude  ne 

» 

nous  déroboient  pas  au  regret  amer  d'avoit 
verfé  le  fang  humain,  &  ne  pouvoîent  nous 
empêcher  de  gémir  fur  Taffreufe  néceflîté  qui 
.  nous  avoit  forcés  d'ôter  la  vie  à  àés  êtres  de 
notre  efpècejla  vie  !  que  ces  hommes  ntenoiet, 
comme  nous ,  de  la  main  d'un  Dieu  créateur  , 
qui  feul  avoit  Iç  droit  de  les  en  priver. 

L*ame  fublime  &  généreùfe  de  notre  père 
étoit  fur-tout  affeâée  dç  cette  penfée.  Nous 
n'avions  détruit  nos  ennemis  que  pour.con- 
ferver  nos  jours  ;  niais  enfin  leur  mort  étoit 
notre  ouvrage  ,  &  notre  père  crut  que  nous? 
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(levions  expier  cet  aâe  cruel  (quoiqu'il  fûc 
en  quelque  forte  involontaire  )  ,  autant  qud 
nous  le  pouvions.  En  conféquence  »  il  ordonna 
un  jour  de  jeûne  &  de  deuil  général  pour  la 
cplonie.  Il  voulut  de  plus  ,  que  ce  même  jour 
tous  les  infulaires  fe  rendifTent  en  armes  fur  le 
champ  de  bataille,  pour  célébrer  une  fêtefu^ 
nèbre  &  folennelle  »  en^réparation  de  la  mort 
des  malheureux  nègres  facrifiés  à  la  sûreté  de 
nÛe  )  enfin  il  annonça  quels  dévoient  être 
les  préparatifs  &  Tordre  de  cette  lugubre  cé- 
rémonie ;  &  voici  de  quelle  manière  toutes 
ces  ré(blutions  furent  réglées  &  exécutées. 

Comme  le  deuil  ne  pouvoit  fe  porter  en 
noir  dans  la  colonie,  attendu  que  les  Infulaires 
n'aimoient  pas  cette  couleur  trifte  &fombre; 
que  notre  fociété  naiÛTante  &  naturellement 
économe ,  ne  pouvoit  avoir  upe  quantité  d'c- 
totfes  noires  pour  habiller  uniformément  tous 
les  individus  ,  de  que  d'ailleurs  ^  cette  poffi- 
bilité  fuppofée,  Tefprit  de  fon  adminiftration 
fauroit  éloignée  défaire  cette  dépehfe  ;  enfin. 
Comme  des  habits  qeufs  &  recherchés  ne  pré- 
fentent  pas  un  extérieur  de  trifte^  tel  que  le 
deuil  femble  l'exiger,  il  fut  recbmnlandé  k 
tous  les  membres  de  la  colonie  de  prendre  ce 
jour-là  des  Habits  ufés ,  &  de  ne  paroître  en 
public  que  les  cheveux  épars  8c  fans  frifure; 
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L«  jeûne  devoit  être  une  abftinence  entière 
de  nourriture  »  d'un  foleil  à  l'autre.  Quant 
aux  ornemens  du  lieu  où  devoit  fe  faire  la  ce-- 
rémonie^  ils  ne  confiftoient  que  dans  une  e(^ 
pèce  de  catafalque  fimple  ,  élevé  d'environ  fix 
pieds  au  deflus  du  fol  y  &  couvert  d'un  grand 
tapis  d'étoffes  brunes  &  blanches ,  par  bandes 
alternatives. 

A  l'heure  indiquée  par  le  père ,  &  fuivant 
les  ordres  qu'il  ayoit  prefcrits,  tous  les  in- 
fulaires  aflèmblés  dans  l'enceinte  du  fort,  ea 
partirent  pour  aller  jufqu'à  l'endroit  où  le  ca- 
tafalque étolt  placé.  Ils  marchoient  fur  dçux 
files 9  d'un  air  morne  &  d'un  pas  grave,  dans 
le  phis  gi'and  fileiice ,  les  regards  fixés  vers  la 
terre ,  le  chapeau  rabattu  fur  les  yeux,  &  leurs 
armes  b^iflees  &  renverfées.  Le  pèr%^  qui  les 
devançoit  de  quelques  pas,  étoit  (ans  armes, 
nu-téte ,  &  laiflbit  voir  dans  toute  fa  perfonne 
&  fcft  maintien  une  trifteffe  majeftueufe  & 
iitipofante.  Il  étoit  précédé  de  quelques  hauts- 
bois  qui  de  temps  en  temps  faifoient  en- 
tendre les  fons  touchans  d'une  mufique  plain- 
tive, («es  femmes  &  les  enfans  venoient  à  la 
fuite  de  la  troupe  armée.    ^ 

Quan4  tout  le  monde  fut  arrivé  *fur  l'ef- 
planade,les  militaires  fe  rangèrent  en  haie  au- 
tour du  catafalque  placé   devant  l'autel.  Le 
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père  monta  fur  le  tnarciie  -  pied  ^  &  fe  toarr 
nant  vers  raflèmblée  :  ce  Mes  enfant,  mes  amîs^ 
citoyens  de  Tiûe ,  leur  dit-il ,  nous  fommes 
venus  ici  pour  prier  lé  Tout-PuifTant  de  fK>u^ 
pardonner  f^ploi  que  nous  avons  fait  de 
notre  force  contre  les  fauvages,  &  qu'il  leur 
pardonne  leur  féroce  ignorance.  Nous  avons 
verfé  le  fang  humain  :  c'étoit  celui  de  nos 
ennemis  $  nniis  hélas  !  ces  ennemis  étoieiit  en 
même  temps  nos  frères.  Si  ce  que  nous  de^ 
vons  à  notre  propre  confervation  n'a  pu  nous 
difpenfer  de  les  priver  du  }our  ,  que  nos  gé- 
iniflemens  &  nos  prières  à  l'être  fuprême 
lui  témoignent  au  moins  la  douleur  que  nous 
avons  de  ce  malheur  funefte  »•  Puis  fe  met-^ 
tant  à  genoux  &  levait  les  nàalns  au  eiel  :  «  O, 
père  des  hommes  !  s*écria-t-  il ,  qui  n*as  crée 
tes  enfans  que  pour  faimer  &  te  bénir  ^  que 
pour  &*aimer  &  s*aider  mutuellement  ,  voi$ 
comme  nous  déteftons  tout  ce  qui  nous  éloigne 
de  cette  loi  d^amour  &  de  concorde ,  vois  les 
regrets  que  nous  confervons  d'avoir  6té  la  vie 
à  des  hommes  comrrte  rjous.  Daigne,  ômori 
Dieu  !  dans  ta  clémence  ,  oublier  les  attentats 
de  ces  hommes  aveugles  j  daigne  nous  par* 
donner  à  nous-mêmes  de  les  avoir  punis.  Re- 
çois comme  expiatoires  les  fentimens  de  nos 
cœui^^  Qc  dérobe-nous  fur-tout  à  de  nouvelles 
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]^  funeftes  occafions  d'employer  la  force  des 
armes  pour  notre  défenfe».. 

Après  cette  courte  prière  ^  le  père  fe  tut 
un  moment  ;  puis  élevant  la  voix ,  il  fit  cette 
efpèce  d'imprécation  contre  le  fléau  de  la 
guerre*       , 

>t  O  Démon  des  combats  !  fléau  deftruâeur 
dès  rlchefles  &  des  hommes  !  par  quel  en- 
chantement inconcevable  as-tu  fafciné  les  na^ 
tions  ?  Jufques  à  quand  le  fanatifme  de  tes  pat- 
tifans,  &  rillufion  que  leurs  flatteurs  répan*^ 
dent  fur  les  efprits  foibles  &  crédules  ^  nous 
déroberont-ils  ton  afTreufe  difformité  ?  Ne  re- 
garderons-nous jamais  les  entreprifes  des  con- 
quérans  comme  de  vrais  brigandages  ?  Au  lieu 
d'être  chantés  commes  des  héros ,  ces  furieux 
ne  feront-ils  jamais  abhorrés  comme  les  piu$ 
exécrables  des  fcélérats  ?  &  racctoiffemenc 
des  lumières  &  de  la  vraie  philofopie  ne  fe-^ 
ra-t-il  pas  connoître  enfin  que  l'humanité  n'a 
pas  de  plus  grands  ennemis  que  Tignorance 
aveugle  qui  les  infpire,  la  manie  féroce  qui 
les  fert,  &  la  flatterie  lâche  &  rampante  qui 
les  prôde  ?  Efpérons  qu'un  jour  les  hommes, 
plus  éclairés  ,  fentiront  &  apprécieront  tous 
les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  con-  , 
corde  &  de  la  paix  ;  &  que  la  barbarie  feuU 
méconnoitra  les  4^9^^^  V^^  ^^^  frètes  ont  lei 
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uns  fur  les  autres ,  fans  même  ofer  troubler 
ceux  qu'une  douce  &  folide  union  rendroit 
également  invincibles  &  heureux  ». 

Quand  il  ^ut  cefTé  de  parler ,  la  troupe  milt-* 
taire  fit  quelques  évolutions  &  une  décharge  de 
moufqueterie  ;  après  quoi ,  Ton  s'en  retourna 
par  le  même  chemin  &  dans  le  même  ordre 

* 

qu'on  étoit  venu. 

Chacun  portoit  au  fond  du  cœur  Tlmpref^ 
(ion  des  chofes  qu'il  venoit  d'entendre.  Ces 
vérités  y  trop  peu  fenties  ailleurs  »  fe  manifef"- 
toient  avec  toute  leur  force  à  nos  infulaires  , 
qui  n'étoient  point  ofifufqués  par  les  préjugés. 
L'aflFreufe  guerre  étoit  abhorrée  de  tous  les 
cœurs.  Ils  la  regardoient  comme  la  plus  cruelle 
<les  violences ,  toujours  injufte  chez  un  peuple 
agrefTeur ,  &  comme  le  dernier  moyen  qu'une 
fociété  bien  ordonnée  doit  employer  pour  fa 
défenfe»  Us  gémifToient  d'avoir  pour  voifin  un 
ennemi  barbare  &  fans  raifon^  qui,  n^écoutant 
que  fa  férocité  &  les  confeils  d'une  vengeance 
implacable,  les  tenoit  toujours  dans  l'incerti^ 
tude  &  'dans  la^  crainte  d'une  nouvelle  irrup-» 
tion;  mais  plus  ils  déteftoîent  la  «guerre,  plus 
ils  vouloîent  éviter  les  maux  qu'elle  traîne 
après  elle ,  &  plus  ils  dévoient  porter  de  foins 
&  d'attention  à  la  prévenir  ,  en  augmentant 
ieur  force  intérieure  »  &  en  e&ayant  ies  bai^ 
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|>ares  par  rappareil  d'une    puiflance  formi- 
dable» 

La  première  chofe  dont  on  s'occupa,  fut 
IsL  réparation  d^s  édifices  qui  fubfiftoient  en«^ 
core  hors  de  la  citadelle ,  &  la  reconfiruâion 
des  maifons  indifpenfables  aux  divers  ménages. 
On  profita  de  la  circonftance  pour  les  placée 
flans  l'ordre  le  plus  agréable  »  &  leur  donnée 
ItQutes  les  commodités  dont  elles  étoient  fuf-* 
çeptibles»  Le  travail  fut  fait  en  commun ,  8c 
perfonne  ne  fe  difpenfa  d'aider  les  autres  de 
ks  coniibils  &  de  la  main.  Ceux  pour  qui  on 
travailloit,  &  qui  n'avoient  point  de  domir 
cile  à  eux,  logeoient,  en  attendant,  comme 
ils  le  pou  voient,  fous  les  toits  de  leurs  frè- 
res >  ou  fous  des  tentes  &  des  cabanes  déjà 
dreffées  pour  les  mettre  à  couvert.  Les  moins 
laborieux  travailloient  avec  ardeur ,  ils  travail-* 
loient  pour  leurs  frè^res.  Comme  en  bâtiflfànt 
on  ne  fongea  d'abord  qu'au  plus  étroit  né* 
ceflaire ,  cette  première  opération  fut  bientôt 
Itchevée.  Les  moulins  furent  enfuite  rétablis  ; 
après  quoi ,  le  remplacement  des  vignes  arra*i 
chées ,  celui  des  arbres  ,  &  les  labours  d'une 
partie  des  champs  prirent  tous  les  foins  de 
la  colonie ,  qui ,  furchargée  par  cette  multi- 
tude d'occupations  extraordinaires,  ne  pou- 
^oit  pa,s  fe  âatt^i;  d'enCemencer  cette  année  la 
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moitié  des  terres   qu'elle  avoit-  cautume 
mettre  en  valeur. 

Avant  d*en  venir  pourtant  à  cette  efpèco 
<i*abandon  qui  devoit  priver  la  colonie  d'une 
moitié  de  fa  fubfiftance ,  il  fallut  examiner 
amiablement  ce  qu'il  y  avoit  de  grains  &  d'au- 
tres provifîons  dans  les  magafins  &  les  gre- 
niers de  chaque  famille ,  afin  de  s'afliirer  s'il 
en  reftoit  aflez  dans  Tifle  pour  fuppléer  à  ce 
qui  devoit  manquer  à  la' récolte  future;  & 
Ton  fe  convainquit  qu'avec  de  l'économie  & 
les  fecours  ordinaires  de  la  pêche  &  de  ia 
chaflè ,  la  colonie  auroit  de  quoi  fubfifter  juf- 
qii*à  la  féconde  moiflbn. 

On  connut  alors  plus  particulièrement  quels 
étoient  les  chefs  de  famille  les  plus  foigneux  de 
cultiver  leurs  terres,  &  combien  il  étoit  im- 
portant, pour  l'exiftence  &  le  bonheur  d'une 
fociété,  de  poiFéder  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  intelligens  &  riches ,  puifque  leur 
înduftrie ,  leurs  avances, &  leurs  richefles  for- 
moient  la  vraie  bafe  de  fa  profpérité ,  &  lui 
fourniflbient  toujours  les  plus  sûres  refiburces. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  imaginât  qu'aucun  de  fes 
riches  cultivateurs,  maître  abfola  de  fes  pro- 
i)rîétés ,  pût  ou  dût  être  forcé  à  diftribuet 
gratuitement  aux  autres  les  fruits  que  fon 
«ravàîl   avoit  tirés  de  fes  terres.  Le   gou^ 
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vernemetity  quiavoit  reconnu  d*^une  manière 
fi  exprefTe  les  droits  (acrés^  de  I4  propriété 
privée ,  &  qui  n  étoit  inAitué  que  pour  la 
protéger ,  le  gouvernement  n'avoir  garde  d'iexi- 
gér  d^aucun  citoyen  rien  de  contraire  à  ces 
droits.  Mais  dans  Tétat  aâuel  de  la  colonie  , 
il  pouvoir  inviter  les  propriétaires  à  fortir 
àés  bornes  étroites  de  ^intérêt  perfonnel ,  pour 
s'empreiTer  de  fecourir  leurs  frères  dépourvus 
de  provifîons  \  &  c'eft  ce  qu*i)  n'eût  pas  man^ 
que  de  faire  ,  fi  les  citoyens  aUes  n^eu0ènt 
tous,  &  comme  de  concert,  prévenu  ces  in- 
vitations y  en  offrant  tout  ce  qu'ils  pofledoient 
de  vivres  au  delà  des  néceffités .  les  plus  ut* 
gentes  dans  leurs  familles.  Quelques-uns  même 
ne  s'en  tinreht  pas  là.  Ils^^  prirent  jufques  fur 
leur  nourriture,  eipérant  en  la  providence  & 
comptant  courageufement  fur  les  reffources  de 
leut  induftrie.  Le  befoin  de  fecpurs  mutuels 
étoit  trop  connu  de  tous  les  membres  de  la* 
colonie ,  ik  trop  vivement  fentl  de  tous  fes 
cœurs ,  pour  que  quelqu'un  pût  fe  refufer  à  ce 
que  l'amour  du  prochain  &  fon  intérêt  propre 
bien  entendu  lui  demandoient  pour  les  autres. 
On  tint  regiftre  des  offres  de  chacun ,  afin  de 
pourvoir  au  befoin  exactement  &  fans  Aéhk 
Moyennant  ces  précautions.,  les  Êimiiles  les. 
plus  dépourvues,  n'eurent  plus^à  craindre  I4 
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difette;  &  toute  la  fociété  eut  la  liberté  de 
continuer  à  s'occuper ,  &  fans  diftraâion ,  des 
travaux  que  commandoient  la  prudence  &  la 
sûreté  publique. 

Ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire  à  cet  égard, 
c'étoit  de  fortifier  le»  approches  de  Tifle  de 
manière  à  fermer  déformais  tout  accès  à  Ten- 
Demi.  Les  remparts  élevés^dont  la  nature  Tavoit 
entourée  y  Se  la  chaîne  qui  barroit  l'embou- 
chure de  la  rivière  5  n'avoient  pas  fufii  pour 
arrê^ter  les  nègres«  Ils  avoient  trouvé  l'endroit 
foible  de  la  cote»  &  sy  étoient  fait  un  paf- 
fage  jufqu'au  milieu  des  terres*  Cétoit  une 
porte  toujours  ouverte  à  leurs  InvaGons.  D^au« 
très  endroits  peut-être  pouvoient  jaiflèr  encore 
à  leur  audace  la  facilité  de  s'élever  jufqu'à  la 
crête  des  montagnes  te  de  la  franchir»  On 
avbit  cru  trop  légèrement  que  cela  n  étoit  pas 
poffîble  j  l'expérience  veiioit  de  prouver  la  fauf- 
fêté  de  cette  opinion. 

II  devenoit  dond  indifpenfable  de  vifiter 
fcrupuleufement  l'enceinte  efcarpée  de  Tifle  ^ 
pour  connoître  les  points  qui  pouvoient  faire 
craindre  lei  edtifeprifes  de  Tennêmi ,  &  d'exa- 
miner enfuite  les  moyens  de  les  rendre  inaboD- 
dables. 

Ces  confîdéràtians  importantes  déterminé- 
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jtefit  le  chef  de  la  fociété  (  dont  nous  fie  par* 
lerons  plus  déformais  que  fous  le  nom  d?  père) 
à  nommer  des  infpeâeurs  à  cet  effet.  Le  choix 
tomba  fur  les  chefs  de  famille  qui  avoient  le 
plus  d'années  &  d'expérience.  Hend  ^  Baptifte 
&  Philippe  furent  deftinés  à  faire ,  par  mer  ^ 
la  vifïte  des  côtes ,  tandis  que  Charles  & 
Guillaume  eurent  ordre  de  fuivre  les  hauteurs 
&  de  régler  leurs  pas  &  leurs  obferVations 
fur  la  marche  &  les  renfeignemens  de  la  cha- 
loupe, qu'ils  ne  dévoient  point  perdre  de 
vue. 

.  Le  père  lui-même  voulut  aififter  à  ces  tra*- 
vaux  &  fuivre  la  coarfe  par  mer.  Un  temps 
calme  &  ferein  invitoit  à  l'entreprendre.  Oa 
fit  en  conféquence  les  préparatifs  nécefTaires* 
On  arma  le  bâtiment  :  la  chaloupe  fortit  de  U 
baie ,  doubla  la  pointe  de  Tobfervatoire  »  &  ^ 
au  moyen  des  rames ,  vogua  doucement  vers 
le  nord  en  longeant  la  côte,  &  s'en  appro- 
chant autant  que  les  écueils  dont  la  mer  étoit 
femée  pouvoient  le  lui  permettre  h  en  même 
temps  que  les  piétons  parcouroient,  dans  la 
inêmé  direâion  5  leis  cimes  qui  dominoient  fuc 
la  mer.  Les  uns  &  les  autres  étoient  pourvus 
de  lunettes  d'approche  &  d'inftrumens  pro- 
pres à  mefurec  les  hauteurs  ^  &  s'en  fervoient 
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pour  mieux  aflurer  ou  pour  vérifier  les  .olM 
fervations,  quand  ils  ne  pouvolent  les  faire 
que  de  loin. 

Deux  jours  furent  employés  à  cette  double 
snfpeâion  prolongée  jufqu'au  pied  des  mon- 
tagnes.  On  mit  trois  jours  pour  vifiter  ta  côte 
du  midi  ;  &  le  réfultat  unanime  de  ces  obferva- 
tions  fut  qu^il  n*y  avoIt,dans  toute  cette  Ion. 
gueur  de  côtes  ,  que  deux  endroits  acceffibtes, 
Fun  au  fud,  celui-là  même  à  la  faveur  duquel 
le  chevalier  des  Gaftines  étoit  entré  dans  Tifie 
pour  la  première  fois  y  Tautne  au  nord  »  par  où 
les  nègres  avoîent  pénétré.  Ce  dernier  ét6it  plus 
facile  &  plus  abordable.  Le  refte  de  Tenceinte 
avoit  par-tout  une  roîdeur  &  une  élévation 
qui  ne  laiflbit  aucun  efpotr  de  la  franchir.  Ajou* 
tons  que  les  reffifs  &  les  rochers ,  dont  tes 
pointes  noires  fe  montroient  de  toutes  parts  à 
fleur  d*eau  ,  à  plus  d'un  mille  de  diftance  dû 
pied  de  la  côte  ,  ne  permettoient  aux  barques 
légères  d'en  approcher ,  même  par  un  temps 
calme ,  qu'avec  beaucoup  de  précautions* 
•  Ainfî ,  pour  enclorre  parfaitement  la  partie 
bafle  de  l'ifle ,  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  fer- 
mer ces  deux  paflages ,  &  la  réfolution  en  fut 
généralement  prife  :  maïs  comn>e  on  n'^étoit 
pas  également  d^accord  fur  la  manière  de  Texé* 
eu  ter,  &  que  la  chofe  méritoit  une  mure  d^ 


Hbératlon,  on  tint  confeil  pour  fe  décider  Tue 
ce  qu'on  avoit  à  faire  à  cet  égard. 

Quelques-uns  des  opinahs  prétendirent  qu'il 
iûffifoit  de  bâtir  fur  la  crête  des  lieux  défignés, 
avec  de  grandes  &  fortes  pierres  cimentées  à 
chaux  &  à  fable  ^  un  mur  épais,  de  dix  à  douze 
pieds  de  hauteur  ;  qu'il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  arrêter  des  hommes  privés  du 
fecours  des  arts,  &  qui  ne  pouvoient  employer 
que  leurs  forces  naturelles  pour  vaincre  cet 
obftacle.  D'autres  proposèrent  de  placer  une 
redoute  aux  mêmes  endroits ,  &  d'y  tenir  des 
fèntinelles  ^  pour  pouvoir  avertir  à  temps  la 
colonie  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Les  efprits  étoient  partagés  entre  ces  deux 
avis,  lorfque  Philippe,  qui  opina  le  dernier» 
expofa  un  troifième  moyen  ,  remarquable  pat 
fa  fingularité ,  mais  plus  encore  par  la  fageQe 
du  deflein  &  pat  fon  importance;  Voici  le 
précis  des  obfervations  .&  du  projet  de  Phi- 
lippe. 

3>  Bâtir  un  mur ,  dit-i! ,  fur  le  haut  de  la 
*>  crête ,  loin  des  habitations ,  &  fans  y  mettre 
»  une  garde  qui  puifTe  le  défendre ,  c*eft  £aire 
))  une  entreprife  inutile  à  notre  sûreté.  On  penfe 
»  quHl  réfiftera  feul  aux  tentatives  d'un  en- 
^  nemi  fauvage  &  nullement  induftriçuxj  mais 
x>  quelle  induftrie  faut-il  à  des  honunes  hx-* 
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»  dis  ^  vigoureux  ^  exercés  ,  pour  éluder  ovÊ 
99  pour  franchir  même  un  pareil  obftacle  ?  Les  . 
9|  nègres  pourront  débarquer  tranquillement 
93  au  pied  de  la  côte»  la  gravir  fans  être  trou- 
^  blés;  eflfayer  tout  ce  que  leur  intelligence 
1^  naturelle  faura  leur  fuggérer  pour  pénétrer 
9)  dans  ridé,  fans  qu'on  s'y  oppofe  ,  ou  même 
»  fans  qu'on  les  voye.  Ce  mur ,  que  vous  re- 
99  gardez  comme  fuififant  pour  vous  défendre  , 
8>  ne  fervîra  qua  les  dérober  à  Vos  coups  & 
M  à  vos  regards  ,  &  leur  facilitera  les  moyens 
a?  d'une  furprife  toujours  à  craindre  pour  la 
3>  colonie.  Parvenus  jufqu'au  pied  de  ce  retran- 
»3  chement ,  ne  pourront-ils  pas  le  fuivre  juf- 
9f  qu'au  bout  ?  Ne  pourront-ils  pas,  en  s'éJe- 
a>  vant  fur  les  épaules  de  leurs  camarades  , 
M  atteindre  la  hauteur  du  mur ,  &  defcendre 
a>de  notre  côté?  Cette  fuppofition  n'eft-elle 
»  pas  vraifemblable  ?  Mais>  que  dis-je  ,  une 
»  fuppofition  ?  Ne  les  avons  nous  {las  vus 
93  grimper  ainfi  fur  le  rempart  de  la  citadelle  , 
>•  à  travers  le  feu  du  canon  &  de  la  moufque- 
99  terîe  ?  On  ne  peut  do(nc  adopter  ce  projet , 
•i  dont  l'exécution  feroit  plus  pernicieufe ,  à 
H  raifon  de  la  confiance  qu'il  infpireroit. 

»  Le  projet  de  conftruire  des  redoutes  ne 
ï>  préfente  pas ,  il  eft  vrai,  tous  les  inconvé- 
^  niens  de  l'autre  >  mais  il  en  a  trop  encore 
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te  pour  mériter  qu  on  Tadopte.  Quand  îl  n*y 
7y  aurolt  que  l'embarras  de  porter  fi  haut  les 
9»  matériaux  néceOaires  à  leur  conftruâion  ^ 
9>  &  la  difficulté  de  bâtir  fur  des  crêtes  fi  étroites 
1^  &  fi  inégales  9  devroit-on  fe  réfoudre  à  pren* 
97  dre  ce  parti ,  toujours  coûteux  &  peut-être 
»  impraticable  ?  Mais  ^  fût-il  poflible  de  conf- 
»  truire  ces  redoutes  auffi  facilement  qu'on 
»>  le  dit  9  je  ne  vois  pas  quels  en  feront  les 
93  avantages  ;  car  on  y  mettra  fefHement  des 
»  fentinelles^  ou  l'on  y  tiendra  une  garde.  Dans 
^  le  premier  cas  ^  la  fentinelle  ne  fauroit  pré-^^ 
»>  venir  ni  eitipêcher  une  irruption  foudaine 
s»  ou  noâurne  de  l'ennemi',  qui  auroit  le  temps 
»  de  fe  porter  au  centre  de  l'ifle^  avant  que 
a^  la  colonie  pût  s'oppofej:  à  fes  e£Forts«  Dans 
9»  le  fécond,  l'emploi  des  hommes  chargés  de 
%>  garder  ces  redoutes ,  priveroit  la  fociété  des 
»  bras  les  plus  utiles ,  &  leur  entretien  excé**» 
9a  deroit  peut  *-  être  fes  forces  aâuelles.  Nos 
a>  travaux  ordinaires  &  nourriciers  en  feroient 
33  non  feulement  afFoiblis ,  mais  vifiblement 
»  interrompus  ;  ajoutez,  que  ni  l'une  ni  l'autre 
99  de  ces  précautions,  ne  rendant  abfolument 
M  împoffible  une  nouvelle  irruption  des  nègres, 
3»  nous  laifferoient  toujours  dans  l'incertitude 
99  de  les  voir  reparoitre,  &  datîs  les  cruelles 
a>  alarmes  que  nous  cherchons  à  diflipen   II 


»  faut  donc  avoir  recours  à  d'autres  moyetisf^ 
»9  de  nous  rendre  tranquilles ,  &  je  n^en  vois 
9i  qu'un  feul  qui  me  paroifie  eftcace ,  &  que 
»  je  croye  devoir  vous  propofer.  Mais  avant 
10»  de  vous  faire  part  de  mon  plan,  trouvez: 
»  bon  que  je  vous  prie  de  ne  pas  le  cenfii- 
9  rety  fans  avoir  pris  connaiilànce  des  reflbur*» 
9»  ces  que  je  vous  ofiire  en  même  temps  pour 
»  le  m#tre  à  exécution ,  &  fans  avoir  bien 
yy  pefé  toutbs  fes  conféquences» 

»  Deux  endroits  feuls  de  Tifle  nous  tiennent 
99  dans  rinquiétude  &  dans  la  crainte.  Et  pour- 
1^  quoi  notre  inquiétude  nVt-elte  pour  objet 
»  que  ces  deux  points  l  Céft  qu'ils  ne  ibnt 
H  pas  auflî  forts  que  les  autres;  mais  rendez^ 
I»  les  auffi  roides  &  aufli  éfcarpés  ;  coupez*le9 
y»  en  précipice,  comme  les  rochers  qui  forment 
9»  le  refte  de  la  cote ,  alors  oa  ne  pourra  nt 
»  les  franchir,  ni  même  en .appro^cher  ;  &  tran* 
»  quilles  à  cet  égard ,  toutes  vos  alarmes  cef- 
>>  feront,  parce  que  vous  ferei  afliirés  que  l'en- 
»  ceinte  del'ifle  eft  également  ioacceffible  dans^ 
»  toutes  fes  parties, 

»  On  me  demandera  fans  doute  de  quelle- 
j^  force  je  prétends  me  fervir  pour  opérer  cet 
9>  efcarpement  ;  &  fi  les  travaux  &  les  dépen- 
^  fes  qu'exigera  cette  entreprife ,  n'excéderont 
»  pas  de  beaucoup  ceux  qui  fuivroient  Texé-* 


X*IiI.E    IlTCONNtJE.  38IJ 

i>  cutîôn  des  projets  que  je  défapprouve.  Je 
w  réponds  d*abord ,  qu*ôn  ne  fauroit  acheter 
»  trop  cher^une  parfaite  fécurîté.  Unefociété 
3)  comme  la  nôtre  ne  dévroit  pas  balancer  à 
»  fe  procurer  ce  bien  ineftimable,  fût-ce  même 
i>  au  plus  haut  prix  ^  pourvu  qu'il  n'excédât  pas 
»  fes  facultés  :  mais  nous  n'avons  pas  à  faire 
»  pour  cela  de  tels  facrifices  *>  nos  dépenfes  8c 
9>  nostravaux^  quoique  coniidérables ^  ne  doi- 
»>  vent  point  nous  épouvanter.  D'ailleurs  ^  le 
aj  moyen  que  je  propofc  eft  également  fimple 
f>  &  puiflant,  &  perfonne  ne  doutera  de  fes 
9»  effets  9  quand  je  nommerai  la  poudre  à  canon* 
V  Un  certain  nombre  de  mines  bien  faites  & 
^  bien  placées ,  en  faifant  fauter  les  rochers 
»  que  le  pied  de  l'homme  peut  gravir  encore, 
»  ferm.era  pour  toujours  l'accès  de  l'ifle  à  l'en- 
»  nemi  n» 

A  ce  mot  ^e  poudre  à  canon,  l'impétuo- 
fité  naturelle  de  Baptifte  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  la  fin  de  ce  difcoùrs,  pour  répondre 
à  Philippe.  «  Faites- vous  attention,  mon  frère, 
»  lui  dit-il,  que  la  poudre  à  canon  eft  de  tou- 
p>  tes  les  prbviGons  de  la  colonie  la  moins 
>»  .abondante  ,  &  cependant  la  plus  néceflaire 
»  à  fa  défenfe  ;  que  nous  n'avotis  point  tent^ 
»  de  la  renouveler  ;  que  nous  ignorons  mêjne 
(^  encore  il  nfle  peut  fournir  à  notre  înduftri# 
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>p  de  quoi  pouvoir  en  fabriquer  de  nouvelle  ^ 
»  &  que  9  par  toutes  ces  raifons  ,  elle  doit 
99  être  ménagée  aivec  la  plus  grande  économie  ? 
»  Si  vous  employez  la  poudre  qui  nous  refte 
99  à  caflfer  des  rochers  ,  nos  armes  les  plus 
39  fortes  deviendront  inutiles.  Que  le  hafard 
:»  alors  ^  ou  la  vengeance  falfe  parvenir  les 
s»  ennemis  jufqu'à  nous ,  nous  ne  ferons  plus 
»  en  état  de  les  repoufler;  &  dans  le  cas  même 
9  où  ils  ne  pourroient  franchir  les  barrières 
3>  de  rifle  9  nous  ne  devons  plus  fohger  à  en 
>>  fortir,  &  nous  voilà  déformais  emprifonnés 
>>  dans  fon  enceinte.  Après  avoir  perdu  Tinf^ 
39  trument  de  notre  fupériorité  fur  les  bar- 
9>  bares ,  difons  mieux ,  de  notre  liberté  ^  nous 
33  feroit-il  permis  de  paroître  en  mer  ^  fans 
>>  craindre»  avec  raifon ,  de  tomber  fous  leurs 
»  coups  ,  ou  de  devenir  leur  proie  53  ? 

w  Raflurez  -  vous ,  je  vous  prie,  lui  répondît 
3»  Philippe;  je  n'ai  pas  conçu  le  plan  que  je 
»  viens  d*expofer,  fans  avoir  déjà  prévu  toutes 
33  ces  objeâions;  &  fi  vous  aviez  eu  la  patience 
33  de  m'entendre  fans  i?a*interrompre ,  vous  au- 
»  riez  pu  ^  je  penfe,  vous  dipenfer  de  les  faire. 
30  Je  connoîs ,  aînG  que  vous ,  la  quantité  de 
*►  poudre  qui  nous  refte  ,&  Timportance  dont 
»»  elle  eft  dans  notre  fîtuation.  Bien  loin  d^en^ 
h  vouloir  priver  la  colonie  en  rexnployant  ifk^ 
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53  conndérément  à  l'ouvrage  que  je  propofe, 
5>  je  veux  au  contraire  qu  il  nous  donne  1  oc- 
9ï  cafion  de  l'augmenter ,  &  de  nous  en  pour- 
)>  voir  de  manière  à  ne' plus  craindre  d'en  man- 
J5  quer;  Ce  n'eft  pas  que  vos  alarmes  far  la 
»3  diminution  de  notre  poudre  foieni  fondées, 
>*  quand  même  nous  n'aurions  pas  le  moyen 
»  d*en  réparer  la  confommation  ;  car  l'ufage 
^>  qu'on  en  ferolt  pour  les  mines  n'emploie- 
»  roit  certaîucmenf  qu'une  partie  de  celle  que 
>3  nous  avons  encore:  &  d'ailleurs  à  quel  ufage 
»  plus  important  pourroit-on  la  réferver  ?  Ne 
»  vaudroit-il  pas  mieux  s'en  fervir  pour  en- 
35  chaîner  les  efforts  de  l'ennemi ,  que  pour 
»  le  combattre?  Mais  ces  conHdérations  font 
35  fuperflues ,  fî  la  crainte  de  voir  confommet 
35  tout  ce  qui  nous  refte  de  poudre  eft  illu- 
s>  foire ,  &  î'ofe  vous  aflurer  que  vous  en  aurez 
33  bientôt  au  delà  de  vos  befoins ,  fi  vous  vouf 
35  Ie2  me  croire  &  me  féconder. 

»I1  s'agit  d'abord  de  juger  fi  je  fuis  dans 
33  Terreur ,  en  penfant  que  nous  avons  dans  Tifle 
»  tout  ce^  qu'il  faut  pour  fabriquer  de  la  pou- 
35  dre ,  & ,  dans  le  cas  où  je  ne  me  ferois  pas 
33  trompé  ,  ,d'amafler  promptement  les  maté- 
«  rîaux  néceffaîres  à  fa  compofition  ,  de  le$ 
M  préparer ,  de  les  mettre  en  œuvre.  Je  ne  fuis 
)ppas  le  feul  parmi  nous  qui  ait  acquis  des 
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99  connoifTances  en  chimie.  Nôtre  père,  &  notre 
3>  maître  en  toute  fcience  »  doit  être  verfé  dans 
9  la  Pyrotechnie  ,  puifqu'elle  eft  un^  partie 
9>  efTentielle  du  favoir  d'un  ingénieur;  Henri , 
93  Guillaume,  &  vous-même  Baptifte ,  vous 
»  avez  aflez  d'étude  &  de  lumières  pour  fentic 
9>  que  la  coropoiition  de  la  poudre  n'eft  pas 
79  une  chofe  qui  nous  foit  impoflible.  Vous  en 
99  ferez  convahicus  quand,  je  vous  aurai  fait 
9  voir  que  le  principal  ingrédient  de  cette  corn- 
99  pofition  ne  nous  manquera  pas. 

n  En  faifant  .des  recherches  &  des  fouilles 
a>  au  pied  des  montagnes  qui  avoifinent  les 
9P  mines  de  fer  ^  j'ai  trouvé  plufîeurs  fois  de 
ff  petits  creux  remplis  de  nitre  (!)•  Les  cir- 
»  confiances  ne  m  ont  pas  permis  de  pouilèr 
>i  plus  loin  cette  découverte  ;  mais  il  eft  comme 
.93  indubitable  qu'en  étendant ,  qu'en  augmen- 
9>  tant  les  fouilles  dans  ce  canton  ,  nous  en 
»  trouverons  en  grande  quantité  (2). 


(i)  Le  nitre  ou  falpêtre  edt  un  genre  de  fel  neutre 
ou  moyen  ,  formé  par  Tunlon  d'un  acide  particulier, 
appelé  nitreuz,  â  une  bafe  alkallne  ou  terreufe* 

(t)Xa  plupart  des  chimifles  affuroîent,  si  n'y  a  pits 
long-temps  j  qu'on  ne  trouvoit  pas  ^  ou  du'  moins  qu'en 
très-petite  quantité ,  ce  fel  tout  formé  dans  la  terrfi. 
Pour£ûie  préyaloix  cette  opinion  «  ils  combattoîent^^par 

9  Nous( 


»  Nous  avons  du ,  foufre  :  les  environs  da. 
»  volcan  en  recèlent  beaucoup  s  &  les  bois  ten^ 
}p  dres  &  légers  ^  propres  à  fournir  le  charbon 
»  néce(raire»feprérentent  de  toutes  parts.  Tout 
>>  ce  que  f entrevois  de  difficile  dans  cette  en- 
»•  treprife  ,  c'eft  la  partie  de  la  manipulation  , 
»  dont  perfonne  d^entre  nous  ne  cpnnpît  pac 
»»  lui-même  la  pratique  ;  mais  les  livres^. les 
s^confeils  de.  notre  père  y  &  nos  eflàis  npvis 
^  mettront  bientôt  au  fait  de  ce  travail* 

»  Je  dois  obfervet,  avant  de  finir,  que  la 
«>  temps  &,la  circonftance  préfente  , exigent 
>>  que  inon  projet  foit  examiné  fur  le  champs 
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des taifôAnênlens alainbi(}ués >  léis  affertions Sciés  ohCtf* 
rations  des  chimiftes  qui  ibutcnoient  le  contcaife.  Ce-* 
pendant  les  récits  des  anciens  natufalifles ,  le  témoignage 
des  voyageurs  ,  les  relations  des  commerçans  s'accor-^ 
Soient  à  dire  qu'on  trouve  beaucoup  de  nitre  ou  fal-* 
jpêtre  naturel  dans  la  terré^  aux  Indes ,  eil  Arabie,  etî 
Egypte,  &  dans  plusieurs  autres  pays  de  l'Afrique; 
iVain^ment  on  a  voulu  contefter  ces  faits)  pn^fie  peut 
nier  aujourd'hui  l'exiilence  du  nitre  naturel*  Indépea-^ 
damment  de  l'exemple  rapporté  dans  ces  mémoires  5  le 
fuccès  des  recherches  faites  l'année  1784  par  ordre 
du  gouvernement  des  deux  Siciles ,  &  qui  a  été  adnoucé 
dans  les  nouvelles  publiques ,  ne  laiiTe  plus  de  doute 
à  cet  égard.  Qn  a  trouvé  tant  de  nitre  dans  un  ca^ncoû 
ic  la  calabre  ,  qu'on  en  a  tiré  dans  les  premières  fouillejk 
pour  plus  de  cent  mille  écus,  Not€  de  l'edûeuré 
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y^Sc  que  la.p'oflîbilitéen  étant  une  fois  re- 
»>corinuef  on  commence  les  travaux  fans  dé"- 
oi  laî.  Quel  que  puifle  être  le  reflentiment  de^ 
»  nègres,  il  eft  évident  que  le  fentîment  de 
n  leurs  pertes  &  Tinfuififance  de  leurs  forces 
a»  arrêteront  quelqiie  temps  leur  courage.  La 
»  prudence  nous  avertit  de  pfofitér  de  cet 
»  intervalle  pour  nous  mettre  déformais  à  l'abrf 
30  de  tous  leurs  efforts.  Ne  perdons  pas  un 
»  moment  pour  nous  prémunir  contre  leufs 
9^  attaques.  Lé  repos  &  le  bonheur  de  la  co- 
»  lonie  dépendent  peut-être  de  notre  diligence 
^  à  prévenir  ainfi  toute  nouvelle  guerre  »• 

Le  2èle  de  Philippe  pour  le  bien  public etoit 
{I  connu;  il  avoit  rendu  tant  de  fervices  à  la 
colonie ,  &  Ton  avoit  une  (i^haute  idée  de  ion 
géitie  (i)  &  de  fes  lumières,  que  quoique  le 
plan  qu'il  venoît  de  préfenter  eût  d'abord  paru 
fort  étrange ,  Teftime  &  Taffeâion  {Particulière 

Wmmmmmmmmmmmmm  ii        i  ■      i...    i    i      ■  ii  i  ■  ■     ■  .  i    ■  i        ■ 

(i)  Je  voudrois  qu'il  me  filt  permis  de  fupprimer 
dé  ces  mémoires  tout  ce  que  la' prévention  d'un  frère 
trop  tendrfe  a^ru  pouvoir  y  dire  de  moi.  Je  demande 
patdôn  à  mes  ledeurs  de  laifler  fubfifter  ces  louanges 
que  fai  peu  méritées  &  que  mon  caradlère  défevoue; 
Jnais  obligé ,  par  ordre  du  pète ,  de  rapporter  ce  qui 
me  concerûe ,  tel  que  je  l'ai  trouvé  ,  &  cet  ordre  étant 
tonnu ,  Je  n'aurois  pu  m'y  fouflraire  fans  me  feîre  foup- 
jonncr  d'une  fauffe  modcftict  Natc  es  Philippe^ 
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qu  on  atjoit  pour  fauteur ,  le  fit  écouter  avec 
complaifance  ;  &  Ton  convint  unanimement 
qu'on  ne  pouvoit  en  propoCer  un  plus  utile j 
fi  toutefois  il  étoit  poffible  de  Texécliter. 

En  éonféquence ,  le  projet  fut  adopté  fciu$ 
condition.  Le  père  commanda  les  fouilles  né* 
ceflàires  pour  s'aflurer  de  lexiftence  du  nître^ 
&  pour  Textraire  du  pied  des  montagnes  -,  & 
Philippe  fut  nommé  diredeur  de  ces  travaux. 
Le  même  jour,  on  fe  tranfporta  fur  les  lieux 
avec  tous  les  préparatifs  qiCexigeoit  une  en- 
trèprife  qui  devoit  fe  faire  loin  des  habitations  , 
&  fembloit  devoir  être  de  longue  durée.  On  , 
ouvrit,  on  creufa  la  terre  aux  endroits  indi- 
qués y  &  Ton  reconnut  bientôt  là  vérité  des 
râppprts  &  des  conjeâures  de  Philippe.  On 
trouva  de  très-beau  nitre ,  &  en  plus  grande 
abondance  que  Philippe  lui-même  ne  Tavoit 
^fpéré.  Le  père  ,  qui  fit  Teflai  de  ce  .nitre, 
le  "jugea  parfait  (i).  On  trouva  pareillement. 


(i)  Le  falpêtrc  propre  à  faire  de  la  poudre  ,  doit 
être  de  la  troifième  cuite ,  c'eft-â-dire ,  bien  purifié  de 
toute  matière^étrangère.  Pour  en  juger ,  il  faut  prendre  un 
grain  de  falpêtre ,  le  pofer  fur  un  morceau  de  chêne 
ou  autre  bois  non  réfineux ,  &  y  mettre  le  feu  avec  un 
charbon  ardent.  S'il  pétille  en  brillant,  c'eft  une  marque 
qull  contient  du  fel  marin.  Si  Ton  obferve  un  bouillon 
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non  loin  de  la  montagne,  brûlante  3  du  foufre 
en  abondance.  Enfin  Ton  découvrit  dans  le  > 
même  canton  deux  nouvelles  mines ,  une  der 
cuivre ,  &  Tautre  d'étain  >  toutes  les  deux 
fort  riches ,  pieu  profondes ,  &  de  la  meilleure 
qualité.  L'importance  du  motif  qui  avoit  dé'- 
terminé  les  fouilles ,  &  qui  faifoit  une loiaux 
travailleurs  de  ne  pas  fe  diftraire  de  leur  pre- 
mier  objet,  ne.  permit  pas  dans  ce  moment 
qu'on  s'occupât  de  leur  exploitation;  mais 
Philippe  &  Bapjifte  ne  tardèrent  pas  à  y  re- 
venir bien  accompagnés  ,  pour  en  extraire 
dès  métaux;  &  Ton  verra  bientôt  l'ufage utile 
qu'on  fit  de  ceux  qu'on  en  tira*. Contentons^ 
nous  de  diie  maintenant  qu'on  recueillit  une 
■{  ample  provifîon  de  foufre  &  de  falpétre,  & 
i  qu'il  fallut  faire  un  grand  nombre  de  charrois 
^^         pour  les  voiturer.  jufqu'au  bord  de  la  rivière» 

ainfi  que  pluHeurs  voyages  avec  la  chaloupe^i 

t 

épais  qui  empêche  la  flamme  de  s'élever ,  c'eft  qu'il 
eft  encore  gras;  &  lorfqull  eft  confumé,  s'il laifle  une 
forte,  de  craffe  tirant  fur  le  noir ,  c'eft  qu'il  y  a  quelque 
matière  terreflre  ;  mais  s'il  jette  une  flamme  blanche 
&  qui  s'élève  avec  ardeur ,  &  s'il  fe  confume  entière- 
ment ,  en  forte  qu'il  ne  refte  qu'un  peu  de  blanc ,  qui 
cft  du  fcl  fixe,  on  peut  s'affurer  que  ce  ûlpêtre  eft 
bien  purifié.  Encyclop.  méthod.  Dicï,  des  arts  ^  t»if^ 
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)pour  lès  tranfporter  de  là  jafqu'à  Tendroit  choifî 
pour  les  mettre  en  auvre« 

Afin  d'accéléref  Touvtage,  tandis  qu\ine 
partie  des  travailleurs  étoit  employée  à  extraire 
&  à  tranfporter  le  foufre  &  le  nitre,  d'^autres 
abattoient  des  bois  légers ,  les  coupoient,  les 
réduifoient  en  charbon  (i),  &  lès  voituroient 
à  peu  de  diâance  du  Heu  où  Ton  devoit  les 
employer;  en  forte  que  quand  on  eut  achevé 
de  tranfporter  le  nitre  &  de  le  purifier  alnfî 
que  le  foufre  (2)  >  il  ne  fut  plus  queftion  que 


(i)  Tout  charban  n*eft  pas  ë^galement  propre  1  en^ 
Irer  dans  la  compofition  de  la  poudre.  Celui  que  Ton 
emploie  dans  prefque  tous«  les  moulins  à  poudre,  8c 
qui  efl  généralement  reconnu  poiir  le  meilleur ,  efl  ùit 
de  bois  de  bourdaine  ou  de  netprun^  On  fe  {èrt>  à.  (on 
défaut,  du  (àule,  du  coudrier,  du  tilleul ,  da  tremble  » 
&  autres  bois  tendres  &  légers.  Celui,  de  cbenevottess 
ou  tilles  de  chanvre  eft  excellent* 
.  (i)  Le  fojufre  doit  être  de  couleur  jaune  ou  eicrlne^ 
pour  être  bon.  On  peut  éprouver  le  foufre  en  Iç  met- 
tant fur  le  feu  entre  deux  terrines,  verniflees*  S'il  fei 
fublime  &  s'attache  â  celle  d'en  haut,  il  e(l  de  bonne 
qualité  ^  autrement  il  ne  faut  pas  s'en  fervir*  U  y  a  deui 
moyens  pour  le  rendre  plus  pur.  qu'il  ne  fe  trouve 
dans  le  commerce.  L'un  efi:  de  le  fondre  à  petit  feu»  de 
lé  bien  écumer ,  Se  de  le  paflîer  à  travers  un  linge*. 
L'autre  eft  de  tirer  la.  fleur  de  P>ufre  par  fublimationc 
Cette  fublimation  fe  fait  au  bain  de-  fable.  L'on  ne 

Bblîi 


d'opérer  le  .mélange  de  ces  matières  dàris  lar 
jufte  proportion  &.de  la  manière  convènablç 
pour  compofer  la  poudre  (i). 

On  les  mit  donc  enfemble  dans  des  mortiers 
de  bols  9  &  on  les  pila  avec  dts  pilons  de 
xnême  matière,  pendant  douze  heures  de  fuite. 
On  eut.  foin  id'humeâer  de  temps  en  temps 
ce  mélange  avec  un  peu  d'eau  ^  pour  empêcher 
que,  trop  échauffé  par  le  pilon,  il  ne  vînt  à 
prendre  feu#  Quand  la  trituration  fut  achevée, 
on  pailà  la  poudre  à  demi-sèche  dans  de  grands 
tamis  de  parchemin ,  faits  exprès  pour  la  grai- 
ner  (2).  On  fit  fécher  les  grains  à  l'ombre  fur 
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donne  que  le  degré  nëcefiaire  pour  faire  monter  les 
fleurs  de  foufre,  6c  l'oti  garantit  le  chapiteau,  le  plus 
quil  eft  pofTible,  de  la  chaleur*  Encyclop.  méthode 
Di^,  dés  arts ^  t\  i,p*  111. 

(f  )  La  cempofition  de  la  poudre  confi(le  dans  le  mé- 
lange exaû  &  trcs-intirte  de  7 s  parties  de  nitre  pu- 
rifié, de  ï^  V  parties  de  charbon,  &  de  ^  ^  parties  de 
foufre;  •  La  poudre  a  toute  fa  force  ,  lorfque  tout  le 
liitre  qu'elle-  contient  s*cnflamme  rapidement.  Il  eft 
erientiei  que  le  mélange  des  matières  (bit  dans  les  pro- 
]f)ortions  qii'on  vient  d'indiquer.  Si  la  quantité  de  foufre 
&  de  charbon  étoit  excédente ,  elle  arrêteroît  Tadivité 
de  la  poudre  ,  parce  que  le  foufre  &  le  charbon  ne 
peuvent  égaler  l'inflammation  du  falpélre. 

(2)  Pour  grainer  la  poudre  ,  on  la  met ,  avant  qu'elle 
foit  parfaitement  sèche ,  &  à  une  certaine  épaiflcur , 


j^e  grands  linges,  &  quand  ils  n'eurent  plus 
dimmidité,  la  poudre  Tut  faite.  Mais  avai^t 
^d*en  venir  là ,  le  père  y  qui  furveilloit  cptte 
.tnanipulation ,  que  la  négligence  ou  Fincurie 
pouvoit  rendre  périlleufe  ou  du  rpqins  très,- 
•4onimageab]e ,  ayoit  eu  foin  que  tous  ceu^ 
qui  s'en  occupoient  priifent  les  pfécautions  les 
plus  fcrupuleufes.  Il  avoit  fait  plufîeurs  eflais 
^en  petit  ^  avant  de  permettre  de  travailler  en 
^  grand  ^  &  Ton  éprouvoît  en  fa  préfence  la 
poudre  qu'on  tiroit  de  chaque  effai  fi),  pouc 


fur  des  cribles  dont  les  trous  font  de  grandeur  conve- 
nable. On  met  fur  cette  couche  de  poudre  un  couvercle 
;de  bois  qu'on  agite  par  un  .mouvement  horizontal,  qui 
force  la  poudre  à  pàfler  par  les  trous  du  crible  &  a  fê 
grainer. 

(i)  Pour  éprouver  la  poudre,  îl  faut  en  verfer  plein 
ui)  dé  fur  un  papier  blanc  &   bien  (ec.  On  la  touche 
légèrement  avec  un  charbon  ardent.   Si  elle  prend  feu 
fubitement  &  s'élève  en  l'air  en  forme  de  cercle,  uns 
b'ruler  le  papier ,  y  iaiflant.  feulement  une  tache  gris 
.de  perle,  c'eft  une  preuve^  qu'elle  eft  excellente;  mais 
fi  elle  eft  mauvaife,  elle  brûlera  le  papiej  ,  parce  qu'elle 
fera  lente  â  prendre  feu.  La  poudre  qui'  noircit  le  pa- 
pier contient  trop  de  charbon.  Si  la  marque  eft  jaune, 
c'eft  qu'il  y  a  trop  de  foufre.  S'il  refte  de  petits  grains 
après  que  la  poudre  s'eft  élevée,  &  s'ils  prennent  feu 
^cn  les  touchant  avec  un  charbon  ardent,. c'eft  ^gne  que 
la  poudre  a  été  mal  fa^onoée  9c  que  le  mélange  n'eu  qH 
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s'affufcf  des  progrès  de  rinduftrîe  des  fabrî-^^ 
cans,  &  de  la  bonté  de  leur  ouvragç. 

Dès  que  Texpérience  eut  fait  connoître  les 
procédés  qui  donnoient  la  poudre  la  plus  in- 
6ammable  &  la  plus  adîve,  on  s*en  tint  & 
ceux-là,  &  on  fe  hâta  d'en  faire  ufage  pout 
mettre  en   oeuvre   toutes  les   matières  qu'oit 
avoît  déjà  préparées  dans  cette  vue.  La  quan- 
tité de  poudre  que  produifit  cette  fabrication 
fut  telle,  qu'on  eut  à  peine  aflez  de  vaiffeaux 
-vides  pour  la  contenir.  En  même  temps ,  elle 
fe  trouva  fi  bonne ,  que  des  canons  qu'on  en 
chargea  pour  l'éprouver,  portèrent  le  boulet 
beaucoup  plus  loin  qu'une  charge  plus  forte 
de  l'ancienne    poudre.    Ce  fuccès  augmenta 
beaucoup  Peftime  qu'on  avoit  pour  Philippe  : 
le  mérite  prenoit  fans  effort  fes  droits  naturels 
fur-  tous  les  çfprits, 

Aufli-tôt  que  cette  provîfion  néceflkîre  fut 
.achevée,  on  fe  mit  en  devoir  de  procéder  à 
l'efcarpement  des  endroits  acceffibles  de  la 
côte.  On  forgea  d'abord  des  outils  de  mineur, 
des  aiguilles  ,  des  pinces  3^  des  curetés  ,  des 
coins ,  8cc.  ^  après  quoi  Us  travailleurs  divifés 
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pas  cxaâ:  ;  &  fi  ces  grains  ne  prennent  pas  feu ,  cVft 
fîgne  que  le  falpêtre  n*a  pas  été  bien  raffiné.  EncycUf^ 


'en  deux  bandes,  fous  la  conduite.de  Philippe 
&  de  Baptdfté  »  munis  detoutes  le^  chofes  doiit 
ils  avoient  bèfûin  pour  leurentreprKe^fe  ren^ 
dirent  par  tnier ,  les  uns  au  nord  >  les  autses 

*  au  midi,  fur  les  lieux  mêmes  qui  dévoient  leur 
fervir  d'ateliers.  Ils  commencèrent  par  nettoyer 
le  bas  des  ];ochers  où  s^appuyoit  le  roide  fen« 
tier,  ou 9  pour  mieux  dire,  le  degré  rabot ei^x 
qui  donnoit-entrée  dans  l'ifle.  Cétoit  là  qu'en 

.  venant  de  la  mer,  on  mettoit  pied  à  terre  ^ 

,  pour  gravir  le  pendant  jufqu'à  la  crête.  A  l'aide 
des  pinces,  des  leviers  ,  des  maiTes  de  fer, 
on  battit ,  on  ébranla ,  on  détacha  toutes  les 
groffes  pierres  qui  n'étoient  pas  intimement 
adhérentes  au  vif  du  rocher.  Enfuite  on  appli- 
qua le  mineur  aux  parties  failkntes  les  plus 
voifines  de  Teau ,  ne  laiflànt  de  cette  bafe  qu'ua 
petit  efpace  pour  pouvoir  fe  tenir  en  travail* 
lant. 

Guidés  par  les  confeils  du  père  »  éclairés 
par  leur  génie,  les  travailleurs  chargés  de  cet 
ouvrage  s'induftrièrent  pour  placer  leurs  mines 
de  la  manière  la  plus  avantageufe.  Ils  tentèrent 
d'abord  plufîeurs  n>éthodes  ;  mais  après  quel- 
ques méprifes,  toujours  inévitables  dans  les 
premiers  eflais ,  ils  renoncèrent  aux  mines  per- 
pendiculaires,  trop  grandes  ou  trop  profondes^ 
qui  demandent  iieaucoup  de  temps  &  de  tra-» 


U94:  fis i- fi  iNCo-îfNiTÀ 
varil^  &  ne  pradui&nt  fouyeiitKqu^*peu  ob 
point  deflfet.  Ils  préftrèrent  ^timplayei"  de 
petites  4DÎnes  prîfes  dans  la  dtf^oiRiOtl'd^s  coUr 
ches  da  rocbec  ^  parce  qu'elles  joignoient  »  à 
l'avantage  d'êtr^  plus  faciles  à?£lire  &  plutôt 
chargées  ,  celui  de  produire  tw.'jeS'et  plus 
certain,  &.  d*accélérer  la  réuffî  ter  de. J'entre- 
prife,  ... 

,  X)eux  mois  d^un  travail  opimâtce  t^mirièr^n t 
ce  grand  &  pénible  ouvr^ige^  avec,  tout  le 
fùccès  qu'on  pouvoir  déiirer;  &  V^n;  n*.çut 
.qu'à  s*en  applaudir,  quoiqu'il  n^anquât  d'être 
funefte  à  la  colonie ,  qui  fe  vit  au  moment 
id'y  perdre  plufieurs  de  fes  memferfts?:  P^ns  cet 
adcideot ,  Philippe  fe  montra  fupérieur  à  ilii« 
même ;  plein  d'attachement  pQux.  (es  frères,  & 
cédant  aux  mouvemens  d'un  ço^r  magnanime , 
il.  expofa  fa. vie,  il.fe  dévoua .géncreufemept 
pour  fauver  Jofeph  du  danger  imminent  de 
pécif.  Lajuftice&  la  reconnoiffance  quondoît 
à:cetfieaéèiQh.  héroïque ,  nous  obligent  à  en 
confacrer  la  mémoire  :  ce  genre  de  récompenfe 
«ft  tQiiJouràen  notre  pouvoir,  &  c'eft  une  des 
plus  flatteufes'  pour  celui  qui  la  mérite. 

L'efcarpemerit  dirigé  par  Philippe  touchoit 
prefque  à  fon  terme.  Depuis  le  tiers  de  fa  hau- 
teur jufqu'à  fa  bafe ,  la  côte ,:  profondément 
chtamée  pfiir.reflFûit  de  la  poudi'e,  n'offroit 
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déjà  ;quW  précipice  ,Ç:  Ton  commençoit  à  fe 
çoi^yaincre  que  Tenneitii  le  .plus  audacieux 
perdroît  déformais  tov»t  efpoir  de  fe' frayer  un 
paflagfi  daivs  fifle  par  cette  voie.  Cétoit  pouc 
hâter  la  fin  de-cet  ouvrage ,  que  Philippe  avoit 
divifé  la  trQupe  des  travailleurs.  Il  fe  tenoit 
avec  Guillaunie  d^tis  la  chaloupe  ,  pour  exa« 
ininer  4Vn6i;^i*taine  diftance  les  progrès  dé 
rentreprifej  &  pour  indiquer  ce-  qu'il  conve- 
Eoit'dç  fair«  encore.  Il  fe  r^pprqchoit  au  bô'- 
fojn.^  pour  débarraffer  le  pied  de  la  côte  du 
débris  4es  rochiers  qui  5*y  amonceloierit,  tandis 
que  le  ^plus^  grand  nombre  des  travailleurs  , 
placé  au  déflus  du  précipice ,  s'occupoit  du 
fervice  des  mines.  Les  uns  &  les  autres,  pru* 
demmjent  attentifs  à  en  prcvetiîr  Texplofion  , 
fe  mettoient  ;  à  l'abri  de  la  grêle  de  pierres 
qu*elles  lançaient ,  en  fe  cachant  derrière  la 
pointe  des  rochers  de  la  crête ,  ou  en  appro-* 
chant  la  chaloupe  tout  près  de  la  côte. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  &  Ton  ve-* 
noît  de.  prendre  les  précautions  ordinaires 
contre  ce  danger,  lorfquune  nouvelle  mine, 
à  laquelle  on  avoit  mis  le  feu ,  tardant  à  partir, 
Jofeph  ,  qui  Tavoit  chargée  ,  impatienté  de 
fon  mauvais  fuccès  ,  voulut  ^n  connoître  là 
c^ufe,  &  s'aHurer  par  lui-même  fi  la  mêçho 
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ne  s*étoît  pas  éteinte.  Dans  ce  defftîn,.  îf  re— • 
vint  fur  le  foyer  de  la  mine  pour  etianget  la 
jnéche  où  la  rallumer  ;  mais  cette  lîardiefle  im* 
prudente  le  mit  dans  le  plus  grand  péril.  Arrive 
tu  rocher  miné^  qui  pendoît  fur  le  précipice^ 
foudain  la  poudre  prend ,  la  mine  part^  Une 
partie  du  rocher  vole  en  éctats^  &  celle  qui 
fi^porte  Jofeph  fe  fend  &  «  fe  détache.  Jofepb  , 
bicfi'é  à  une  jambe,  chancelle  fur  cette  maflfe 
qui  s'écroule,  &  il  ne  peut  ie  retenir.  Un'a 
que  le  temps  de  fe  jçter  un  peu  de  coté,  p(>ur 
tenter   de  s'accrocher  ,  en  tombant ,  à  une 
pointe  de  rochet  qui  déborde  refcarpement» 
II  la  faifit,  s'y  arrête  avec  un  effort  incroyable  > 
&  demeure  fufpendu  fur  I'ab£me. 

A  ce  fpeftacle  terrible ,  chacun,  gtacé  d'eP* 
froi ,  pouffe  des  cris  douloureux.  On  court, 
on  s'agite  au  defTus  de  lui  pour  le  feeourir  ; 
mais  du  bord  de  Tefcarpement  il  eft  impoiiible 
d'atteindre  jufqu'à  ïuL  On  eflàye  en  vain  de 
lui  tendre  des  perches ,  de  lui  jeter  des  cordes. 
Il  ne  peut  les  faifir  »  parce  que  h  fituatlon 
cruéHe  où  il  fe  trouve ,  ne  lui  permet  pas  dé 
lâcher  un  moment  le.  rocher  q^u'il  tient  emr 
braffé.  Il  ne  fauroit  recevoir  du  fecours  d'et> 
bas  5. parce  qu'iheft  trop  élevé  au  deffus  de 
ceux  qui  font  au  pied  de  la  cote.  Cependant 
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fes  forces  s'épuifeht»  fes  bras  défaillans  ne 
peuvent  plus  le  foutenir;  il  va  tomber  &  périr 
aux  yeux  de  fes  frères. 

Alors  Philippe,  prenant  une  réiblutîon  hardie, 
fe  place  au  deflbus  de  Jofeph ,  &  méprifant 
le  danger  d*être  écrafé ,  il  lui  tend  les  bras^ 
&  lui  crie  de  fe  laiffer  aller  fur  lui,  en  prenant 
bien  fes  mefures  pour  tomber  jufte*  Jofeph  , 
qui  n'a  pas  le  temps  de  délibérer,  &  qui,  pour 
fe  fauver,  ne  voit  d'autre  relTource  que  celle 
qu*ori  lui  préfente,  lâche  le  rocher  en. trem- 
blant ,  &  tombe  lourdement  fur  ion  frère* 
Celui-ci  lui  fait  rempart  de  fon  corps,  &  rompt 
Je  coup  qui  Teût  brifé  fur  la  pierre.  Jofeph  , 
étourdi  de  fa  chute,  demeure  étendu  fur  la 
platè-forme^  tandis  que,  par  la  violence  du 
choc  qu'il  éprouve,  Philippe  eft  non  feulement 
froiffé  &  meurtri,  mais  précipité  dans  la  mer, 
à  demi  mort.  Ainfi ,  lorfque  le  premier  échappé 
au  péril  imminent  qui  faifoit  craindre  pour  fa 
vie,  on  tremble  que  le  fécond  ne  foit  la  vicr 
time  de  fon  dévouement  généreux. 

Dans  ce  moment,  Guillaume,  qui  gardoit 
la  barque,  fe  trouvoit  heureufement  tout  près 
de.  îà.  Témoin  de  l'accident  de  Philippe,  il  fe 
jette  fur  le  ihamp  à  l'eau  pour  Ten  retirer,  & 
plongeant  dans  f endroit  ou  il  l'avoît  vu  dif- 
paroitre,  il  faidt  fon  frère  par  l'habit,  &  le 
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f amène  bientôt  à  fait  ;  inais  ce  nà  ftrt  pas  fans 
bien  dçs  .efforts  qull  ^vint  à  bout  dé  le  mettre 
dans  la  chaloupe. 

^c' Cependant  Tétat  de  Philippe  exîgeoît  de 
prompts  fççours.  Celui  de  Jofèph  ^  quoique 
pioîris  atarmant,  en  démandoit  auffi.  Il  fall6m 
«n  même  temps  un  conduâeur  à  la  chaloupe 
jqu'pn  ne  pouyoit  amarrer  au  pied  de  la  côte, 
&  Guillaume,  q(ul fe  trouvoît  feul  pour fùffire 
à  tout  cela;  étoît  fort  embarraffé** Afin  de 
remplir  plu3  facilement  tous  ces  foins  ^  il  etut 
Revoir  en  réunir  d-abord  les  objets  auprès  db 
lu}.  En  ponféquence ,  il  pouffii  là  chaloupé  juf- 
qu  a;  la .  plaîe-forxhe  ,.  pour  recueillir  Jôfe^h> 
qui,  ayant  repris  fes  fens,  &  voyant  cô  c^uî 
fe  paflbit,  fe.défoloit  du  malheur  de  Philippe^ 
laQS  fpngor  au  mal  qu'il  fouffiroît  lui-même. 
.  ce  Hâtez- vous ,  mon  frère,  difoit-ll  à  (juif- 
?>  laume-,  pour  que  je  pi^iffe  Vous  aiden  Ja 
^►>  fuis  bleflTé^  mais  faî  encore  dé  la  :  force  ,'& 
33  mes  bléflures  ne  fbnt  pas  mortelles».. 

Dès  que  Jofeph  fut  auprès  de  fon  frère,  il 
irpuva  le  moyen  d'arrêter  la  chaloupe  ,  en 
rattachant  avec  une  coirde  à  une  pointe  de 
jrpcher  qùî.fortoit  de  Teau.  Après  quoi,  libre 
:de  féconder  Guillaume ,  il  ne  forgea  plus  ,  à 
fon  exemple,:  qtfà  fecourir  Philippe.  Etendu 
jdans  le  fond  du.bates^u*  ce  dernier  étoit  tou- 


'» 


Jours  .{kn^connQiiraDc&  &  fans  mouvement.  Il 
refpiroit  encore;  mais  le. fang  qu'on  Voy.oit 
fur  (es  lèvres,  dans  fes  chevcaXy&  fur  fes  habits  y 
faifoit  trembler  pour  fa  vie*  Oh  àvoit  lieuxle 
craindre  en  effet  qu'il  a^eôt  le  cotps .  fracafle  i 
que  quelques  vaifleaux  n^  fe.fuiTent  rompus 
dans  la  poitrine  y  ou  tout  au  moins  qu'il  ne 
fût  blefie  dangereufement«  Cependant,  quand^ 
pour  &  en  convaincre  ».  ou  Teut  dépouillé  Se 
vin  té  par-tout  fcrupuleufement^  on  ne  décour- 
vrit  rien  qui  parût  juftifier  ces  alarmes*  On 
•remarqua  feulement  au  côté  de  la  tête  une 
blefTure  peu  profonde  qu'il  s'étoit  faite  cri 
tombant  dans  la  mer.  Léfang  dont  fes  lèvres 
étoient  couvertes ,  ne  venoit  que  de  la  bouche  5 
&  celui  qui  paroifibit  fur  fels  habits,  fortoit 
des.  bleflures  de  Jofeph. 

Un  peu  raffurés  par  ces  obfervations,  les 
deux  frères  niirçnt  tout  en  ufage  pour  faite 
revenir  Philippe ,  &  ils.  eurent  la  fatisfaâîon 
d'étancher  fon  fang  &  de  lui  rendre  la  con- 
noiflfànce.  En  ouvrant  les  yeux,  il  vit  &  re- 
connut Jofeph.  Cette  vue  le  ranima  -&  fervit 
beaucoup  à  le  fortifier  :  bientôt  il  fe  mit  fur 
fon  féant,  &  prit  plaiHr  à  le  confidérec  des 
pieds  jufqu^à  la  tête ,  comme  pour  s'affurer  fi 
c'étoît  lui 5  &.pour  jouir  du  plaifir.de  le  voir 
après  l'avoir  cru  perdu*  La  jgie  de  foQ  cœus 
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fe  montra  fur  fon  vifage;  mais  s'apercevaût 
«nfin  des  bleflutes  dé  Jofeph,  &  remarquant 
qu'on  n'avolt  pas  encore  pris  foin  de  les  panfer , 
il  regarda  Guillaume  d*un  air  attendri  ;  puis 
faifant  effort  pour  parler  ^  il  le  pria  de  le  laiflèc 
pour  s'occuper  de  fon  frère* 

La  mine  avoit  fortement  entamé  le  gras  de 
la  jambe  de  celui-ci.  Son  mal  ne  faifôit  pas 
craindre  des  fuites  dangeréufes  ;  mais  le  mou'* 
vement  &  la  chaleur  du  jour  ayant  irrité  la 
plaie ,  elle  étoit  devenue  infiniment  fenfîblè  ^ 
&  Jofeph  ne  fe  foutenoity  en  quelque  forte, 
que  fur  un  pied.  Cela  fit  que ,  cédant  au  be^ 
foin  de  fon  état  &  à  la  recommandation  de 
Philippe  »  il  s'aifit  pour  fe  prêter  aux  foins 
qu'on  vouloir  prendre  de  lui.  Guillaume  iava 
la  blellure  de  Jofeph ,  y  mit  une  compreflTe  »  & 
l'envdoppa  d'un  linge;  enfuite^  détachant  la 
chaloupe ,  il  prit  le  chemin  de  la  baie  »  où  il 
fe  hâtoit  d'arriver  pour  remettre  aùffi-tôt  les 
blelfés  dans  le  féin  de  leurs  familles*)  mais  il 
n'étoit  pas  à  la  moitié  de  la  routé  ^  qu'il  lui 
arriva  du  fecours. 

Cétoit  le  père ,  qui ,  plein  d'itlquiétude  du 
malheur  de  fes  fils,  venoit  luirméme  s'affurec 
de  leur  état ,  les  foulager  &  le^  ramener.  La 
nouvelle  de  ce  double  accident  lui  avcnt  été 

portée 


L*ISLB     INaONNUB.  40X 

portée  par  un  travailleur  compagnon  de  Jo- 
feph,  qui  avôit  couru  à  la  citadelle  pour  de- 
mander du  fecours  au  père  commun.  De  peur 
d'alarmer  Eléonorè  Se  les- femmes  des  deux, 
frères ,  le  père  avoit  d'abord  défendu  de  par- 
ler, de  ce  défaftre;  enfuite  il  s*étoit  embar- 
qué dans  une  chaloupe  qu'il  avôit  pourvue, 
des  chofes  néceflaires  au  foulagement  des 
blelTés. 

En  abordant  les  deux  fils,  il  np  vit  pas  leur 
air  fouiïrant  fans  une  vive  émotion.  Il  les 
embraflà,  lesconfola,  &  s'étantfait  découvrir 
leurs  plaies,  les  badina  lui  même;  après  quoi» 
les  ayant  fait  coucher  fur  des  matelas  qu'il 
avoit  portés  tout  exprès,  il  les  ramena  jus- 
qu'au rivage  de  la  baie  ^  le  plus  voifin  de  la 

citadelle. 

Il  étolt  nuit  quand  on  y  arriva.  Les  blefles , 
àla  faveur  de  l'obfcurité,  pouvoiçnt  fe  rendre 
chez  eux  fans  être  aperçus  j  mais  leur  appa- 
rition fubi  te  &  inattendue  auroit  pu  caufec 
une  révolution  dangereufe  dans  le  cœur  fen- 
fible  de  leur  mère  &  de  leurs  époufes.  Cette 
conCdération  engagea  le  père  à  faire  halte  en 
cet  endroit.  Il  prefcrivit  à  fes  gens  de  refter 
là  jufquà  ce  qu'il  les  fit  avertir.  Pour  lui,  il 
les  devança  à  la  citadelle ,  afin  de  préparer 
les  efprtts  à  la  nouvelle  de  leur  accident ,  & 

Tom.  IL  Ce 
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d'adoucir,  par  la  manière  de  Tannoncer,  rîm- 
preflion  vive  &  douloureufe  qu^auroit  pu  faire  j^ 
fans  cela,  la  vuefublte  dû  leur  état.  Ainfî, 
dans  le  récit  qu'il  fit  à  Eléonore  &  à  Tes  filles  ^ 
de  la  chute  des  deux  frères ,  il  cacha  Texcès 
du  péril  qu'ils  avoient  couru  ;  il  préfenta  leurs 
bleflures  comme  peu  confîdérables  par  leurs 
fuites  ;  il  parla  de  leur  retour  comme  d'une 
circonftance  amenée  par  la  fin  de  leurs  tra«- 
vaux  ,  &  cette  attention  délicate  fut  heureufe« 
Quoique  trèsaffligce  de  ce  malheur,  £léonoTe 
ne  fentit  pas  toute  la  peine  qu  elle  eût  éprou- 
vée ,  n  elle  Tavoit  appris  fans  être  prévenue* 
D'ailleurs,  elle  crut  devoir  fe  contenir,  pour 
raflurerfes  filles,  qui,  pour  les  mêmes  raifon^^ 
retinrent  au  fond  de  leur  cœur  les  expreâions 
de  leur  vive,  douleur. 

Cependant  les  foins  qu'on  prit  des  bleflës 
eurent  tout  îe  fuccès  qu'on  en  pouvoit  atten- 
dre. Au  bout  d'un  certain  temps  »  les  chairs 
revinrent ,  les  plaies  fc  refermèrent  &  gué- 
rirent. Les  deux  frères  fe  rétablirent  parfaite- 
ment. Toute  la  colonie  fembla  recouvrer  la 
fanté  avec  eux.  On  s^'attendriflbit  fur  Jofeph; 
on  fut  plein-  de  refpeâr  &  de  recontioiflànco 
pour  Philippe.  A  la  fatisfaftion  qu'on  fentoît 
en  voyant  les  bleffés  échappés  du  péril  & 
rendus  à  tous  les  vœux  ,  fe  joignoit  celles 
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tJ^ti-e  enRn  à  l'abri  des  invafîons  de  la  parc 
des  nègres.  Les  travaux  de  l'efcarpement  ' 
Croient  achevés.  Lé  père  les  vlfita  &  les  ap- 
prouva. L'îfle  étoit  déformais  abrolument  fer- 
mée,' &  tous  Tes  habitans,  après  de  longues 
jpeineSj  refpiroient  en  sûreté  dans  leurs  foyers. 
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CHAPITRE    XLII. 

« 

Exploitation  £unt  mine  de  cuivn  &  d'une  autre 
mine  dlétain.  Tranfport  de  ces  métaux  à  la 
fonderie.  Plujieurs  ménages  en  font  des  uften-* 
files  de  cuijîne  &  de  la  ^aijfelle.  Malheurs  qui 
en  réfultent.  Procédés  quon  obferve  pour  fair^ 
des  canons  de  bronze.  ConJiruSion  d^une  barque 
pontée  de  huit  canons. 

V-i 'est  beaucoup  pour  une  focîété  naîflànte 
comme  pour  un  citoyen  nouvellement  établi^ 
de- pouvoir  vivre  tranquille  dans  fes  foyers, 
à  l'abri  d'une  autorité  &  d'une  force  tutélaifes  ; 
mais  ce  n'eft  pas  aflèz,  fi  cette  force  ne  va 
pas  plus  loin,  &  ne  peut  protéger  toutes  les; 
propriétés  publiques  &  particulières ,  par-tout 
oîi  elles  s'étendent.  Les  ouvrages  faits  pour 
fortifier  l'enceinte  de  Tifle  fuffifoient  pour  la 
défenfe  des  infulair^s  ;  mais  ce  n*étoît  qu  au- 
tant qu'ils  fè  tiendroient  renfermés  dans  fes 
remparts  ;  car  s'ils  tentoient  d'en  fortir  pour 
aller  vifiter  les  mers  voifines,  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  pas  encore;  s'ils  entreprenoîent  feu- 
kment  de  palffer  du  bas  de  Tifle  à  la  partie 
oppgfée  i  fi  I  cherchant  à  profiter  des  avantages 


que  leur  offiroient  des  côtes  poifibnaeu(ês>  ils 
s'éloignoîent  de  la  baie  pour  pêcher  fur  ces 
côtes  ;  ils  s^xpofoient  dès-lors  à  rencontrer 
Tennemi  iç  à  le  combattre  avec  une  infériorité 
qui  pouvoit  leur  devenir  (unefte  y  dans  te  cas 
où  les  nègres  fauroient  combiner  leurs  forces 
&  tirer  parti  du  nombre  de  lôurs  combattans. 
£n  effet ,  les  barques,  pu ,  pour  mieux  dire, 
la' chaloupe  de$  ihfulaires,  trop  petite  ii  faifs 

•couverte,  ne:mettôit  pas  ceux  qui  la  moo^ 
toient ,  à  fabri  des'  traits  de  rennemi.  Les 
nègres  bien  conduits  pouvoient  l'aborder,  Vetfr 

«lever  de  vive  fotce,  &  la  couler  à  fond,^$i 
une  (èuie  chaloupe  avoit  pu  difliper  autrefois 
une  armée  de  canots,  c'étoit  autant  Y^ffet  de 
la  circonftance  cruelle  où  fe  trouvoient  alors 
les  fauvages ,  que  celui  des  deux  canons  dom 

.cette  chaloupe  é toit  armée.  Cette  petite  artil- 
lerie n'y  étoit  pas  établte^d'ûne  manière -folidê; 
on  ne  pouvoit  la  faire  jouer  qu'avec  beaucoup 

.de  difficultés ,  &  dans  un  gros  temps  elle  n'au- 

.roît  pu  fecvir*  Il  fallott  donc  ne  fortir  de  Tifle 
qu*à  la  dérobée ,  s  y  tenir  même  abfolument 
renfermé,  (ce.  qui  répugnoit  à  tous  les  infu- 
laires,  vivement  pénétrés  du  fentiment'de  la 

■  liberté  >,. ou  s'embarquer  fur  d^  bâtimens  plus 
grands,  mieux  armés ,  &  plus  en  état  de  com« 

battre  avec  avantage  des  flottes  nombreufe^ 

C*«« 
c  llj 
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de  nègres;  &  ce  dernier  pacti  fouaiettèît  la 

colonie  aux  travaux  longs  &  pénibles  dé  la 

conftruâion  &  de  Tarnieaient  de'ces  vaijDreaux. 

• . .  Dans  cette  alternative ,  le  père ,  qui  ne  vou- 

4oit  ti^n  faire  légèrement ,  tint  conCbil  avec 

fes  fils,  pour  fe  décider  d'après  les  opinions 

Jesplus  fênfées.  Qn  délibéra  quel^que  temp^^ 

.&  il  y  eut  dîfférens  avis  ;  mais  le  noble  orgueil 

^ae  fait  naître  dans,  l!hônime  la  confcience  in^ 

time  dé  fa  liberté  naturelle»  âc  ce  qu'on  de^- 

:voît  à  la  dignité  de  la  colonie ,  commQ  focîété 

politique*,  ne  permirent  pas  d'écouter  les  con- 

feils   d^une  prudencb  .  trop   timide*^  Tous .  lfi$ 

.avis  fé  réunirent  en  ce  point,  <fe  mettre  tout 

:en  oeuvre  pour  fe  maintenir  dans  la  jouiiTançe. 

jdes  droits  &  des  avantages  qu'ils  tenoient  d^ 

rla  nature  &  dç  leur  pofition* 

-.On  réfoiut  de  conftruire  une  barque  pontée,. 

,doht  la  hauteur  de  bord,  là  force.  &  la  granr 

deur  puflent  mettre  l'équipage  hors  de  toute 

•  infulte  de  la  part  de  l'ennemi,  Hèriri.  propofe 

'de  donner  à  ce  bâtiment  les  diùxerilioins  ^  la 

..forcé  requifes  pour/porter  huit^- canons  en  bat;^ 

-tçrie  ;  M  cçtte  propofitîon  fut  accùeilliet  Plu^s 

r(îçurs  xroy oient  qu'on  pôurroit  l'açmer  facile' 

-inent  j  en  fe  fervant  dçs  canons  quon  v(OX% 

déià  i  niais  queîqù*t»n  apnt  fait,  ohfçrvér  quç 

ççs  canons  étoieqt  Çfl  ççtit  nowbrç  §ç  ^m 
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petit  calibre  \  ^ue  pour  armer  la  nouvelle  barr 
que ,  II  falloit  dégarnir  la  citadelle  &  tes  re- 
doutes de  leur  artillerie  ^  &  que ,  dans  le  cas 
où  la  chaloupe  feroit  obligée  de  faire  de  langues 
courfes,  Tifle  refteroit  privée,  en  grande  partie, 
de  fe$  armes  les  plus  puiflàn tes  :  on  crut  de* 
voir  chercher  les  moyens  de  parera  ces  incon- 
véniens ,  &  chacun  indiqua  celui  qui  lui  pa« 
roiflbit  le  plus  efficace.  L'un  vouloit  diminuer 
le  nombre  des  canons  que  Ton  prétendoit 
mettre  fôr  la  barque  ;  Tautre  ne  s^idquiétoit 
point  que  Tifie  en  reftât  dépourvue.  Baptifte 
imagina  de  fondre  des  canons  de  fer  pour  armer 
le  vailTeaù,  &  Ton  applaudit  à  cette  idée  ;  mais 
tous  les  fufFrages  furent  pour  Philippe»  qui 
propofa  d'en  faire  de  bronze* 

ce  J*ai  lu,  dit41,  dans  pluGeurs  de  nos  livres^ 
que  ce  métail  (i),  plus  fufible  que  le  fer,  & 


(i)  Il  femble»  au  premier  coup-d'œil,  qu'il  faille 
lire  métal,  ^u  lieu  de  métail^  6c  que  ce  dernier  root 
f  fl  une  ezpreffion  ha(krdée  ou  une  faute  d'orthographe  ; 
mais  (î  on  y  fait  attention  y  on  voit  que  métaHr  n'eAr 
pas  mis  ici  pas  esreur,  ni  fans  connoiflaBce.  Le  mot 
métail  dit  ea  effet  autre  chofe  que  métal ,  &  l'auteur 
l'emploie  fort  j^udicieuferoent.  Quelques  écrisrains,  il  eft 
vrai ,  fe  fervent  indifféremmeat  de  ces  deux  mots ,  qu'ils 
prennent  pour  fynonymes»  &  d'autres  ne  font  ufage  qu» 
du  mûit. m/^a/»  dans  les  difiiftentes  acceptions  où  l'oii 
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plus  fufceptible  de  prendre  au  moule  toutes 
les  formes  qu'on  veut  lui  donner ,  eft  en  même 
temps  capable  d*une  plus  grande  réGft'ance. 
On  n'a  donc  pas  à  délibérer  fur  le  choix.  Nous 
avons  découvert  récemment  des  mines  de 
cuivre  &  d*étain  très  -  abondantes.  Ces  deux 
métaux  font  les  principaux  irigrédiens  &  (bu- 
vent  les  feules  matières  qu*on  fait  entrer  dans 
la  composition  du  bronze.  Si  nous  ne  connoif- 
foD^  pas  la  quantité  proportionnelle  dans  la- 
quelle ils  doivent  être  employés  dans  Cet 
alliage,  notre  premier  maître  le  fait;  il  nous 
en  inftruira^ous  recevrons  de  lui  cette  nou« 
velle  leçon,  comme  nous  en  avons  reçu  tant 

peut  prendre  ces  deux  roots  ;  mais  en  cela  les  uns  & 
les  autres  fe  trompent.  Métal  dé&gne  la  nature  je 
certains  corps ,  ou  de  certaines  matières  fufibles  ,  mal<- 
léables,  &  plus  ou  moins  duéUles  8c  di^ifîbles.  Métail^ 
formé  de  deux  mots  réduits  à  ces  deux  fyllabes^  met- ail, 
qui  fîgnifient  alliance  ou  alliage  de  métaux  ,  indique 
un  mélange  de  ces  différentes  matières  qui  en  compofent 
une  nouvelle.  Métal  enfin  eft  un  corps  (impie  ,  fit- 
fible ,  &  malléable  par  efTence  ;  &  métail ,  une  compo- 
sition qui  a  ces  propriétés  plus  ou  moins  étendues  ou 
modifiées ,  d*après  les  qualités  diverfes  des  parties  qui 
la  conilituent.  L'or  eft  un  métal ,  ainfi  que  l'argent , 
la  platine,  le  cuivre»  Tétain,  le  plomb ^  le  fer  ^  &c. 
Le  bronza  eft  un  métail ,  de  même  que  le  laiton ,  ^le 
potain  ^  le  iîmilor ,  le  tombac  i  &Ct  Note  de  tédueur. 


'd'autres*  Abondamment  pourvus  de  poudre , 
-il  ne  nous  manquoit  que  des  machines  plus 
puIiTantes  que  les  nôtres  5  pour  donner  à  notre 
état  de  défenfe  toute  la  force  qu  il  peut  recevoir. 
Dès  que  notre  père  voudra  nous  diriger ,  rien 
n'empêchera  que  nous  n'ayons  une  belle  & 
nombreufe  artillerie  9  &  que  déformais  la  cita- 
delle ,  les  redoutes ,  &  nos  vaifleaux  ne  foient 
garnis  de  tous  les  canons  dont  ils  auront  be- 
foin  »« 

Le  père  avoit  eu  la  même  idée  y  mais  il  n'en 
avoit  rien  dit,  pour  laiÛèr  prendre  plus  d'ellbr 
à  rinduftrie  de  fes  enfans.  Charmé  de  les  voie 
ainfi  répondre  à  fes  intentions ,  &  d'être  ap- 
plaudi dans  la  perfonne  de  Philippe,  il  en 
approuva  le  projet ,  dont  il  fe  plut  à  étendre 
les  détails  &  à  développer  les  avantages.  Il 
ordonna  qu'il  fût  exécuté  dans  tous  fes  points, 
&  tout  de  fuite  nomma  ceux  de  fes  enfans 
qui  dévoient  travailler  à  la  fouille  des  mines. 
Il  défigna  Philippe  &  Baptifte  pour  en  dirige 
les  travaux. 

On  fit  en  conféquence  les  préparatifs  du 
voyage.  Le  détachement  des  mineurs  partît 
fans  délai ,  &  fe  rendit  aux  lieux  indiqués. 
Les  deux  ingénieurs  n'eurent  befoin ,  en  quel- 
que forte ,  que  de  placer  leurs  compagnons 
à  J  ouverture  des  mines  ;  car  dhs  qu'ils  eurent 
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reconnu  répaiflëur  &  la  direâion  des  couches 
&  des  .filons ,  quW  leur  eut  expUc^ué  la  ma- 
nière de  les  fuivre  &  de  les  exploiter ,  &  que 
l'exemple  de  leur  chef  la  leur  eût  montrée, 
ils  furent  au  fait  des  opérations  qu'on  exigeoit 
d'eux.  D^ailleurs  l'amitié  »  la  confiatice  »  Tému- 
lation  réciproques  tes  rendirent  mutuellement 
attentifs  >  empreflfés^  affidus^  LHntelligence  & 
ràdreflê  s*ctendoient  par  Texpérienee  &  par 
les  (ècours  d*autrui ,  &  ^  quoique  la  troupe  ne 
fût  pas  nombreufe  >,  les  progrès  étoient  rapides  i^ 
tes  fuccès  étonnans*.  Que  ne  peut-on  pas  faire 
dans  une  focicté  où  les  efprits  &  les  cc^ufs» 
éclairés ,  échauffés  par  le  fentiment  &  la  coa- 
noiflance  d^  leurs  vrais  intérêts  ,  font  .une 
étroite  union  de  leurs  volontés,  de  kurs  forces  , 
pour  opérer  je.  bien  commun  ! 

Avec  ces  heureufes  difpofuions  »  toute  en- 
.treprife  eft  facile ,  tpyt  travail  a  font  agrément. 
Ce  n  eft  plus  pour  les  autres  qu'on  travaille  ^ 
'c*eft  pour  foi-même ,  du ,  pour  mieux  dire  ,, 
on  étend»  on  double  fes  jouiflances  parla  (ar 
tîsfadion  de  contribuer  au  bonheur  d'autrui^ 
.&  par  la  certitude  de  participer  encore  à  dei 
avantages  qui  aiEjirent  &  augmentent  celui  dfr 
la  (pciété*  ^ 

, .  Indépendamment  de  ces  motifs  4uî  fecifi.* 
^.toient  l'ouvrage  ,  lesiouillek  qu'on  fit  au  pied 


/ 
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des  '  montagnes  ne  furent  pas  fort  pénibles^ 
La  terre  n'y  reçéloit  pas  profondément  fes  ri- 
chefles;  elle  fembloit  au  contraire  inviter  nos 
mineurs  à  en  profiter  ^  en  les  leur  préfentant 
à  fa  furface.  Le  cuivre  ^  Tétain  n'étoient  pas 
renfermés  dans  une  étroite  prifon  de  cailloux 
pu  de  rochers.  Une  pierre  aflPez  tendre,  &  en 
quelques  «endroits  un  quartz  facile  à  rompre  , 
leur  fervoient  de  parois*  On  trouvoit  le  cuivre 
par  couches  doucement  inclinées  à  l'horizon, 
prefque  CQut  formé  (i),  &  fî  peu  chargé  de 


(i)  La  nature  ne  nous  préfente  que  rarernent  &  ea 
petite  quantité  le  cui/re  fous  fa  véritable  forme.  U 
faut  pour. cela  qu'il  foit  tiré  de  fa  mine,  féparé  d'une 
infinité  de  fuhftânces  étrangères  qui  contribuent  !•  le 
.  iTiafquer ,  tant  qu'il  eft  dans  Jte  fein  de  la  terre  :  ce-^ 
pjcndant.  il  Te  trouve  quelquefois  tout  formé  ;  mais  il 
H  efl  pas  aufli  pur  que  celui  qui  a  palTé  par  les  U^vaux 
de  la  métallurgie, 

,  Il  y  i(  des  uûnes  de  cuivre  dans  toutes  les  parties 
i^  mùtifh  çônQU'  Il  s'en  trouve  «n  Europe  ,  en  Aiie ,  en 
Amérique ,  fur*tout  en  Suède  &  en  Allemagne.  n:y 
etfi  a-.au0i^:en  Frailce  >, qu'on,  travaille  avec.  alTez  de 

L'iQe  4e  Çhipre  ou  Cypre  tire  fon  noo^  du  grec 
XVf «r«f ,  cuivre ,  parce,  qu'elle  en  avoit  autrefois  des 
mines  ti:èsTabondaotés,  qui  font  makitènaat  épuifées.  On 
y  trouvoit  fréquemo^ept;  le  méts^  fous  iâ  véritable  fonbe. 
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matières  étrangères ,  qu'il  ne  fut  point  néceG- 
iâire  >  pour  le  fondre ,  de  le  paffer  plufieurs 
fois  au  fourneau  ^  ni  de  le  calciner  à  un  grand 
nonibre  de  feux,  pour  i*épurer,  comme  cela 
fe  pratique  ordinairement  en  Europe.  Uétaîn 
s'y  montroit  fous  la  forme  d'une  terre  grisâtre^ 
dans  laquelle  on  diftinguoic  quelques  points 
brilians.  Elle  étoit  friable  &  douce  ao  toucher. 
On  tira  de  ces  deux  mines ^  en  peu  de  temps, 
une  très-grande  quantité  de  minéral  qui  fut 
porté- fur  le  bprd  de  la  rivière,  &  de  là  ju£- 
qu'auprès  des  forges  ,  par  la  même  route  & 
de  la  même  manière  que  te  fer  &  le  falpêtre 
avoient  été  ci-devant  voitures. 

Inftruite'  &  fatisfaite  des  prompts  fuccès 
de  cette  exploitation ,  la  colonie  n'en  afpirott 
pas  moins  à  terminer  les  trava^ix  qui  dévoient 
en  être  la  fuite,  non  feulement  par  le  déiir 


qai  ne  demandait  pas  toates  les  préparations  &  les  feux 
multipliés  qu'on  efi  obligé  d'employer  ordinairement 
aujourd'hui  pour  le  purifier. 

Il  y  a  encore  des  minei,  même  en  France,  qui 
donnent  abondamment  un  cuivre  affez  pur ,  pour  n'avoir 
pas  befoin  de  paffcr  plufîeurs  fois  au  fourneau.  Je  con- 
nois  une  mine  de  cette  efpèpe  â  YfTandpn ,  ea  Lîmoufin, 
qui ,  dans  les  effais  qu'^n  en  a.  faits ,  a  donné  plus  de 
quarante  livres  d'un  très-beau  cuivre,  par  quintal  àê 
minerai.  Note  de  Védittuu  ,  '    ' 
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naturel  qu'on  a  de  voir  finir  ce  qu'on  a  com- 
mence ,  mais  parce  que  Ton  approchoit  de  la 
iaifon  pluvieufe^  qui  auroit  immanquablement 
fufpendu  ces  travaux ,  fi  on  n'avoit  pu  faire 
les  tranfports  avant  les  pluies.  Aufli  tous  ceux 
que  le  père  crut  devoir  employer,  montrè- 
rent-ils le  plus  grand  empreilèment  à  s'acquitter 
de  leurs   fondions.  Ceux  qui  chargeoient  ic 
conduifoient  lés  voitures,  ou  qui  menoient  les 
chaloupes  &  les  déchargeoient;  ceux  qui  tranf- 
portoient  là  mine ,  le  bois ,  &  le  charbon  auprès 
des  forges ,  &  ceux  qu'on  occupoit  à  la  conf- 
txuâion  des  fourneaux  néceflàires,  k  hâtoient, 
à  lenvi >  de  finir  leur  tâche î  de  forte  que  tout 
cela  fut  achevé  très  -  promptement  &  fort  à 
propos. 

En  effet,  quand  tous  ces  matériaux' furent 
iur  place,  le  mauvais  temps  s'annonça.  Tous 
les  foins  fe  tournèrent  alors  vers  l'agricukure* 
On  confacra  les  derniers  momens  dont  ofi 
•pouvoît  difpofer,  à  l'opération  très-importante 
des  femailles.  On  enfemença  donc  le  peu  de 
champs  qu'on  avoit  préparés,  &  l'on  fe  hâta 
de  mettre  à  couvert  tout  ce  qui  pouvoit  être 
gâté  par  l'humidité.  Après  cela ,  chacun  auroit 
pu  trouver  le  repos  dans  fasmaifon,  &  ^ouir^ 
au  milieu  de  fa  famille ,  des  loifirs  que  donne 
la  faifon  pluVieufe  ,  fi  la  circonfiance  &  les' 
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ordres  du  père  n*en  avoient  autrement  décidé; 
mais  Tétat  des  chofes  &  la  vigilance  du  chef 
fie  teuf  permirent  pas  de  demeurer  dans  le 
4éfœuvrement,  tandis  qu*il  feftoit  encore  tant 
de  chofes  à  faire*  Le  père  étoit  uti  adminif^ 
trateur  trop  habile  &  trop  foîgneUx  5  pouf 
làilTer  perdre  à  la  colonie  un  temps  précieux 
qu*elle  pouvoît  mettre  à  profit.  L*ol-age  &  la 
pluie  auroient  bien  empêché  qu*on  ne  s*oc- 
cupât,  hors  des  habitations,  d*un  travail  long 
&  fuivi ,  parce  qu  en  s'y  livrant  on  fe  feroît 
expofé  a  Tin  jure  du  temps  &'aux  incommo- 
dités qui  en  étoient  la  fuite  ;  mais  Ton  pou- 
voit  travailler  à  couvert  dans  les  forges ,  à 
fondre  la  mine  &  à  couler  les  cznôns,  /ànâ 
courir  aucun  danger* 

Le  père  voulut  préfider  i  ces  grandes  opé- 
rations &  les  conduire  lui-même.  Il  avoit  une 
expérience  qui  manquoit  à  fes'enfans;  il  fe  fit 
donc  un  plaifir  de  les  diriger.  Chaque  jour 5 
de  grand  matin»  il  fe  tranfportoit  à  la  forge; 
il  voyoit  mettre  la  mine  dans  le  fourneau  ;  il 
avoit  foin  qu*on  la  traitât  comme  il  conve* 
noit,  Philippe  &  Baptifte,  qui  "avoient  fous 
lui  la  direâion  de  la  fonderie  5  puifoient  dans 
fes  inftruftions  tout  ce  qu'ils  avoient  a  faire* 
Il  leur  apprenoît  à  varier  leurs  procédés  fui* 
yant  les  circonfiances  &  les  matières ,  à  placet 
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h  mine  &  le  charbon  par  couches  alternatives^ 
à  entretenir  le  feu  ou  à  Taugmenter,  à  pouflet 
les  foufflet^  ou  à  les  modérer  ;  à  enlever  les 
icories  &  à  faire  couler*  du  fourneau  la  ma- 
tîère  brûlante  ;  &  ces  connoiflTances  qu'il  leut 
donnoLc  ,  il  ne  les  tiiroit  pas  feulement  de 
l'expérience ,  mais  d'une  théorie  folide ,  fondée 
fur  une  faine  phyfique.  Il  leur,  faifoit  obferver, 
par  exemple^  que  le  cuivre,  qui  d'ordinaire 
fort  de  h  mine  mêlé  de  fubftantes  hétérogènes  9 
avoit  befoin  d'être  (bumis  à  des  feux  foutenus 
Ôc  plus  ou  moins  répétés ,  fuîvant  que  ce  métal 
étoit  plus  ou  moins  chargé  de  ces  matières  ^ 
parce  que  chaque  fois  qu'il  pafibit  au  foui^*- 
neau,  il  s'en  débarrailbit  &  fe  purifioit  tou* 
jours  davantage;  mais  que  rétain  au  contraire^ 
dont  les  principes  étoient  plus  faciles  à  divifec 
&  plus  fufceptibles  de  prendre  de  nouvelles 
combinaifons ,  demandoit  un  traitement  difFé* 
rent;  qu'il  falloit  le  fondre  brufquement,  afifi 
de  lui  conferver  fes  qualités  eflentielles  ^  & 
qu'il  n'eût  point*  le  temps  de  fe  calciner;  car 
la  chaleur  néceflaîre  pour  le  tenir  fondu ,  fuffi- 
foit ,  fi  elle  étoit  foutenue  ,  pour  opérer  fa 
calcination^  ou  du  moins  lui  faifoit  allez  perdre 
de  fon  principe  inflammable  pour  le  i:éduire 
en  cendres  ;  ce  qui  néceditoit  une  nouvelle 
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opération ,  lorfqu'on  vouloit  lui  rendre  fa  forme 
métallique  (i), 

Ainfi  y  fur  les  avis  &  les  leçons  du  père  , 
les  fondeurs  apprirent  la  vraie  manière  de 
traiter  ces  deux  métaux  dans  le  fourneau.  Ils 
la  pratiquèrent  fous  fes  yeux ,  &  s  aflfurèrent 
enfuite ,  avec  une  circonfpeâion  prudente , 
de  tous  les  détails  qu'entraîne  ce  premier  tra- 
vail. Ils  furent  purger  le  cuivre  fondu  de  ks 
impuretés ,  1  enlever  fucceflîvement  par  tables 
îufqu'à  extinâion  de  matière ,  &  réduire  l'étain 
en  maflfes  ou  en  lingots  ,  fans  lui  rien  faire 
perdre  de  fes  qualités.  Il  ne  fut  plus  queftion  , 
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(i)  Ces  cendres  d'étaia  peuvent  être  en  eflèt  rap- 
pelées à  lear  première  forme  de  métal ,  H  on  leur  rend 
leur  pblogifUqae  \  ce  qu'il  eft  facile  de  faire ,  en  les 
remettant  au  fourneau  mêlées  de  matières  graffes  oa 
de  poudre  de  charbon.  Les  potiers  d'étain  qui  parcourent 
•  les  villages ,  où  ils  refondent  des  cuillers,  &  des  four- 
chettes ,  le  favent  bien  ,  &  ils  fe  lervent  fouvent  de 
cette  connoiflance  pour  tromper  le  peuple  ignorant. 
£n  tenant  long-temps  en  fofion  l'étaiti  qu'on  leur  confie , 
ils  en  réduifent  une  partie  en  cendres,  qu'ils  nomment 
craffe  ;  &  fous  prétexte  qu'elles  nuîroient  i  la  bonté 
de  l'ouvrage,  ils  font  femblant  de  les  rejeter,  mais  c'eft 
pour  en  faire  leur  profit.  Ils  convertiflent  cette  craffe 
en  bon  étain^  qu'ils  revendent  enfuite.  Note  dt  tédi^ 
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laprès  cela,  que  de  combiner  ces  deux  fubt 

tances  enfetpble  pour  en  compofer  le  bronze; 

,&  c  eft  de  quoi  Ton  s'occupa  ^t\s  dé.lai.,  comme 

.on  le  verra  dans  1^  fuite  d^  ces  mém^oires: 

;,nîais  avant  de  retracer  fuccin<SerDent  les  pro- 

.cédés  qu'on  fuivit  dans  cet  alliage ,  ^  d'ap« 

ipr^dre  à  notre  poftérité  copiment  sy  pr|irent 

«nos  premiers  ingénieurs  pour  fabriquer  du  ca- 

fnon>  il  eft, bon 9  je  crois,  de  prévenir  la  co- 

rlonie  contre  Tufage  de  ces  deux  métaux  eni- 

jployés  à  la  cuiflbn  des  alio^ens  &  au  fervice 

^  des  repas  9  en  rapportant  ici  les  événemens 

vfâcheux  qu'ils  causèrent  dans    Tifle   pludeurs 

^nnées  après  leur  découverte. 

.    «Quand  le  cuivre  &  Tétain  qu'on  avoit  tirés 

-des  mines  eurent  été  entièrement  fondus  &c 

fmis  en  tas^  il  s'en  trouva  une  quantité  (i  con* 

^fidérable>   quelle  excédoic  de   beaucoup   ce 

^  ■qu'il  en  ^alloit  pour  la  fabrication  d'ane  artil* 

Jerie  fuffifaqte.  ,Le  re(le^  parojflànt  devoir  de- 

jneurer  Inutile  dans  les  piagaHns^Ja  plupart 

ijdes  ménages  en  demandèirent  au  père  pouc 

«fabriquer  d.e  la  batterie  de  cuifîne  &  de  la 

jVaiffelle,  parce  qu'ils  lacroyoient  plus  propre 

^&  plus  écoqoaiique  que  la  poterie  &  la  vaifTelIe 

,Qe  terre  dont  ils  s'étoient  fervis  jufqu'alors. 

Le  père,  qui  craignoltpour  eux  les  mauvais 

.effets  du  cuivre ,  fe  refufoit  à  leur  propofition  , 
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quoiqu'ils  lui  promiflent  de  mettre  la  propreté 
la  plus  fcrupuleufe  dans  l'ufage  qu'ils  feroient 
de  ces  métaux.  Cependant,  fur  leurs  afTurances 
d'être  très- attentifs  à  en  prévenir  tous  lés 
dangers,  il  confentit  enfin  à  les  fatisfaire;  maïs 
ce  ne  fut  qu'à  contre-cceur,  &  comme  s'il  eût 
deviné  Jes  mauvais  effets  que  devoit  avoir  fâ 
complaifance.  Il  leur  diflribua  donc  une  quan- 

"tîté  fuffifante  de  ces  deux  métaux,  &  chacun 
s'induftria  de  fon  mieux  pour  employer  à  fon 
gré  ce  qu'il  en  avoit  reçu.  Quelques-uns  firent 
avec  le  cuivre  des  chaudrons,  des  marmites ^ 
des  cafleroles.  Tous ,  fans  exception  ^  em- 
ployèrent l'étain  à  faire  des  afïîètes ,  des  plat», 

'6c  des  cuillers,  &  méttoient  cette  induftrîé 
au  rang  des  plus  favorables  ,  comme  fervanrt 
à  étendre  les  commodités  journalières   de  la; 
fociété.  Les  foins  les  plus  vigilans  préfidèrent 
4'abord  à  l'entretien   de  cette  vaiffelle.  Les» 
uflenfîies    de   cuivre    étoient   foigneufement 
étamés,  fouvent  curés  ou  fourbis,  ceux  d'é- 
tain  journellement  lavés  &  tenus  dans  uiî  lieu 
fec ,  &  Von  employa  quelque  temps  les  uns 
&  les  autres  à  la  cuifîne  ou  fur  la  table,  fans 
qu'on  eût  à  fe  repentir  de  cette  confiance  : 
mais  oÀ  ne  tarda  pas  à  revenir  de  cette  opinion. 
Sophie,  chargée  par  état  &  par: néceffité  , 
comm»  maîtrefle  de  maifon,  du  foin  indîfi 


ftnhbh  de  préparer  les  repas  à  fa  famille , 
^voic  fait   un  jout  ,  dans  une  câfTefolô   de 
cuivre.  Un  fag^oût  de  viandes  greffes,  danii 
l'affaifonnement  duquel  elle  aVoît  mis  du  vi- 
naigre» Vineent^  fotl  mari>  St  les  aînés  de  fes 
fils  qui  travailloient  zut  champs  ce  jbur-là> 
ne  dévoient  pas  f-evenir  jufqu'au  foit.  Il  fallolt 
leur  porter*  à  dîner.  Sophie  leur  envoya  la 
meilleure  part  du  ragoût.  Si  garda  le  furplu^ 
pour  elle  &  pour  Tes  enfans.  Déjà  le  couveft 
étoit  mis ,  la  table  fetvle ,  &  on  alloit  Vérféi^ 
dans  un  plat  ce  qui  étoit  dans  la  cafTerole  ^ 
pour  le  joindre  au  refte  du  repas ,  lotfqu*un  etl- 
fant  de  lamaifon  voifine,  envoyé  par  Catherine 
fa  mère',  vint  en  grande  hâte  prier  Sophie  de 
paflfer'chez  elle.  Catherine ,  qui  étoit  feule  alors 
dans  fa  itialfon,  avôit  fait  une  chute  dangereufe* 
Elle  étoit  enceinte  &  près  du  tei'nie  de  fêd 
couches.  La  commotion  violente  qu'elle  venoit 
d'éprouver  pouvoit  en  avancet  le    moments 
D'ailleurs ,  elle  s'étoit  fait  à  la  tête  une  bleflfure 
qui  exigeoît  un  prompt  fecours. 

Sophie  n'avoit  pas  à  délibéfér  ;  elle  vola 
che2  fa  fœut;  mais  avant  de  fôrtir,  elle  dit 
à  fes  enfans  de  fairô  leur  dinet  de  ce  qui  étoit 
fur  la  table ,  &  qu'elle  ne  pourroit  itiaiiger  qu^à 
fon  retour.  Elle  couvrit  enfuite  la  caflerole  • 
iàns  la  refflettre  fut  le  réchaud  j  &  courut 
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promptement  où  elle  étoit  appelée.  Là^i'il  lui 

fallut  aider  à  panfer  la  bleflfure  de  fa  fœur»  & 

à  la  mettre  au  Ht.  Catherine  y  étoit  à  peine, 
qu'elle  fentit  la  piqûre  des  premières  douleurs 
de  l'enfantement.  Sophie  ne  put  donc  pas  la 
quitter.  Elle  pada  la  plus    grande  partie  du 

])out  auprès  de  Catherine  ^  &  il  éjtoit  prefque 
nuit  quand  elle  rentra  chez  elle. 

Uernbarras  -  où   elle  s*étoit  trouvée,  &  le 

^mouvement  qu'elle  s'étoit  donné ,  l'ayant  tenue 
fur  .pied  depuis  le  matin  ,  fans  lui  permettre 
de  prendre  de  la  nourriture  j,  elle  fe  fentoit 

"fatiguée  .&  défaillante.  Il  étoit  donc  naturel 
qu'en,  arrivant  elle  fongeât  à  iflanger  quelque 

^chofe.  Ses  gens  n^étoient  pas  revenusr,  elicn© 
les  attendit  pas^  Une. partie  du  dîner  étoit 
encore  dans  la  caÔêrole.  Elle  la  prit  &  c'en 

Yèrvit.  Sts  enfans  l'entouroîent -,  il«  rfavoicnt 

^pas  goûté  ,  elle  leur  en  donna,  La  faim  k 

Tapprêt  du  mets  le  firent  trouver  excellent. 

*On  y. revint, encore,  &  ilji'en  refta  rien. 
Mais  cet  apprêt  qui flattoit  le  goût,  n'étoît 

^qu'une.nourriture  perfide  ;  le  féjour  qu'il  avoit 
*  ^fait  dans  la  cafferole  Tavoit  changé  en  poifon. 

"Les  fels  &  les  acides  employés  dans  l'aflai- 
fonnement , .  en  diffolvant  certaines  parties  du 
cuivre  que  l'étamé  trop  ufé  laiffoit  à  décou- 

'  vert,  enavoient  fait  du  vert-  de-^gris.  Les  viandes 


it  la  fauce  étoient  pénétrées  de  ce  poî(brn.  Ori 
Favoit  avalé  fans  défiance  &  fans  s'în  aper«^ 
cevoir  j  mais  il  fe  fit  bientôt'  fentîr  cruelle- 
ment.. 

£n  effet ,  les  enfans  ne  tardèrent  pas  à  éprou- 
ver fes  vives  atteintes  ^  &  il  fit  chez  eux  plus 
de  ravages ,  en  raifon  de  ce  qu'ils  étoient  plus 
foibles*  Les  plus  jeunes  feplaignifent,  les  pre^ 
jniers  ^  de  douleurs  aiguës.  Peu  de  momens 
après,  les  plus  grands  annoncèrent  qu'ils  fen- 
toient  les  mêmes  douleurs.  Enfin  la  mère  elle- 
même  fentit  un  feu  dévorant  &  des  tran-» 
chées  déchirantes  dans  Teftomac,  fignes  non 
équivoques  de  là  préfence  d'un  agent  terrible 
&  deftruâeur» 

Sophie,  alarmée  d'un  accident  trop  fubit  & 
trop  général  dans  fa  famille  pour  lui  paroitfd 
naturel ,  &  ne  fâchant  que  faire  dans-  fa  po«^ 
fition,  alloit  fortir  pour  demander  du  fecours 
à  fes  voifins ,  torfque  fon  mari  &  fes  fils  ren<*> 
trèrent.  Elle  leur  apprit  en  deux  mots  le  mal 
qu'elle  &  fes  petits  enfans  fouSroient  5  &  ce 
qui  s*étoit  paflé  depuis  le  matin.  Vincent  j 
épouvanté  de  l'état  inquiétant  de  perfonne* 
qui  lui  étoient  fi  chères,  fe  douta  de  la  vérité, 
il  vifitâ  la  caflèrole,  &  il  ne  douta  plus.  Le 
Vert-de-gris  s'y  montroit  encore.  Il  vit  qu'il 
étoit  très^^preilànt  de  faire  vomir  lès  mâtadà 
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pour  Içs  délivrer  d'une  psurtîe  du  poîfon ,  St 
qu'une  liqueur  onôueufe  pourroit  en  dimi- 
nuer r^ftivité/  En  conféqucnce ,  il  fe  fcrvît 
du  remède  qu'il  avoit  fous  la  main.  Il  leur 
fit  boire  à  tous  beaucoup  d'huile  d'olive  ;  ce 
qui  leur  fit  rendre  ce  qii'ils  avoient  mangé  , 
&^  les  foulagea  pour  un  moment.  Mais  les 
douleurs  ne  cefeèrçnt  pas  \  elles  reprirent  même 
avec  beaucoup  plus  de  force ,  &  il  fut  obligé 
de  recourir  à  d'autres  fecoura. 

Dans  les  peines  &  dans  les  adverfités  on 
s'adrefle  toujours  à  ceux  en  qui  l'on  a  le  plus 
de  confiance.  Vincent  ne  pouvoit  en  avoir 
en  perfonnç  autant  que  dans  fon  père ,  dont 
l'aiFeâion  &  les  lumières  étoient  fi  connues  p 
Se  qui  veilloit  fans  ceflTe  avec  une  tendre  fol- 
liçitude  fur  toute  la  fociété.  AlTuré  d'en  re- 
cevoir toute  l'aflGftance  qu'il  pouvoit  réclamer, 
il  lui  dépêcha  ,  en  toute  diligence,  fon  fils 
aîné,  pour  l'informer  du  défaftre  de  fa  famille* 
ILe  ftls  partit  comme  un  trait ,  fit  fa  commif- 
ÇîQtï  ^  &  revint  fur  le  champ»  Le  père  marcha 
fyï  lesi  pas  du  jeune  homme ,  plein  de  trouble  & 
,<le  chagrin  du  malheur  qu'on  lui  avoit  annoncé, 
.redoqtant  les  fuites  qu'il  pouvoit  avoir,  & 
^'accufant  d'en  être  la  première  caufe, 
5.    Un  inftant  après  que  le  père  fut  entré  chex 

iViwMtj  le  kyit  4e  raccident  qui  venoit  tfat- 
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tîver  fe^épandit  dans  tout  le  village.  Eléanore  s 
qui  étoit  chez  fa  fille  Catherine  »  accourut 
toute  tremblante  de  frayeur^  pour  donner  à 
Us  enfans,  en  danger^  les  fecours  les  plus 
empreiTés.  Prefque  tous  les  chefs  de  famille  j 
furpris  &  affligés  ,  vinrent  fucceflivement  pouc 
offrir  les  leurs.  Ils  préfentèrent  ou  proposèrent 
ce  qu'ils  avoient»  ou  ce  qu'Us  connoiiToient 
de  plu's  f^lutaire  contre  les  effets  du  poifon» 

Cependant  le  père»  qui  fefaifoit- rendre 
compte  des  circonftances  de  cet  empoifonne- 
ment  9  des  remèdes  qu'on  avoit  employés»  & 
qui  examinait  par  lui-même  Tétat  des  ma- 
lades, voyant  que  les  moyens  tentés  jufquV 
lors  n'arrêtoient  point  les  progrès  du  maU  & 
que  les  remèdes  ordinaires  ou  propofés  feroient 
inutiles ,  prit  la  réfolution  hardie  d'en  effayet 
d'un  nouveau.  Il  demanda  des  citrons  ou  du 
vinaigre ,  &  en  attendant  qu'on  en  apportât, 
il  dit  à  ceux  qui  Tentouroient  ^ 

«  Le  vert-de-gris,  ainfi  que  l'arfenîc  &.  tous 
les  autres  poîfops,  de  ce  genre  ».  font  »  C  je,  ne 
me  trompe,  des  fels  mordans  &  corrofifs ,  dont 
les  pointes,,  extrêmement  aiguës,,  piquent  & 
déchirent  les  inteftins  des  njalheureux  qui  les 
ont  avalés  ,  les  percent  &  les  font  périr.  Il 
s'agit  de  brifer  ces  pointes,  en  décomppfant 
ce5  feu „ ou,  comme  on  dit  en  chimie^,  en  le». 

Ddiv 


^4  VîÉL^  ïrrcàv^v m: 
rfeutralifant,  &  fétr  croîi  voit  le  moyen  dans' 
Tufage  des  abforbans.  J'ai  porté  tout  exprès 
ici  dé  la  poudfe  d'écaillés  d*huirrês  ,  pour 
m'en  fervir  dans  le  traitement  du  poifon'.  Se 
en  cas  que  tout  autre  moyen  vînt  à  nou^ 
jiianquer  ou  demeurât  infûflirant.  La  nécefiSfë 
xne  fait  une  loi  d'èflayet  de  cette  poudre ,  Se 
îi  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Donne2-mof 
quelque  acide  foible ,  tel  que  le  vinaigre  oa 
le  jus  de  citron,  avec  lequel  je  puiflè  la  mêler  , 
pour  la  faire  prendre  aux  malades.  J'efpèré 
que  cette  recette  les  fàuvera  du  péril  s». 

Aufli-tôt  quelqu'un  lui  préfenta  des  citrons  , 
dont  on  exprima  le  jus.  On  y  jeta  la  poudre 
âbforbante  en  quantité  requifê;  on  la  délaya 
dans  cette  liqueur ,  &  on  fit  avaler,  à  Sophie 
èc  à  fes  enfans  qui  fouffrolent  déjà  les  angoîfles 
les  pluà  éruelles ,  ce  que  le  père  àvoit  réglé 
t)ôùr  chacun. 

Qu'on  imagine  lè  trouble  &  l'inquiétude  où 
fe  troUvoient  alors  les  afliftàns ,  que  tous  lès 
liens  de  Taniitié  &  de  la  parenté  la  plus  proche 
àttachoierït  à  ces  perfonnes  foufTrantes  ,  & 
l'impatience  où  chacun  étoit  de  voir  TefFet 
du  temède  qu'elles  avoient  pris.  On  fe  flat- 
toit  qu*il  Tefôit  heureux ,  d*aprcs  ce  qu'en  di- 
jfoit  le  pcre;  mais  on  n'étoit  pas  fans  crainte 
'^u'on  n'eût  adminifiré  ce  remède  trop  tard. 
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Ges  cfàîhtes  &  ces  cfpérancei  furent  égâle^ 
ment  juftiftées  par  le  fuccès.  Les  douleur^ 
horribles  que  Sophie  &  deux  de  fes  enfans 
éprouvoient ,  devinrent  plus  fupportables  & 
tombèrent  infenfiblement.  Un  troifième  ne 
fut  pas  foulage  fi-tôt,  &  demeura  long-temps 
malade;  mais  la  quatrième  »  qui  étoit  une  fille» 
la  plus  jeune  &  la  plus  fbible  de  tous,  ne  put 
réfifter  aux  pernicieux  effets  du  poifon  »  & 
mourut  le  lendemain. 

On  ne  fauroit  peindre  ici  les  diverfes  fen- 
fations  que  cet  événement  imprévu  produifié 
dans  la  colonie*  On  fe  félicitoit  de  voir  le^ 
principales  viâimes  du  poifon  dérobées  à  la 
mort  ;  mais  la  joie  que  leur  guérifon  infpiroit 
à  tout  le  monde ,  étoit  corrompue  par  le  fen- 
timent  de  la  pertq  d'une  feule  d'entre  elles. 
Cette  jeune  perfonne  qu'on  pleuroit,  étoit  là 
première  enlevée  de  la  fociété  par  une  mort 
violente ,  &  par  cela  même  plus  regrettée. 
Vincent  &  fon  époufe  fe  reprochoient  ce  malheur 
comme  une  fuite  de  leur  négligence.  Eléonore, 
trop  tendre,  ne  pouvoits'en  confoler ,  &  le  père , 
qui ,  comme  auteur  de  la  famille  &  chef  de 
la  fociété  y  en  portoit  tous  les  membres  dan^ 
fon  cœur ,  s'accufoit  d'avoir  donné  lieu  à  ce 
funefte  accident ,  par  une  complaifance  imprut* 


«' 
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dente^&  fe  pramettolt  bien ,  dans  Tes  regrets 
ztncrs,  d'empêcher  qu^un  accident  femblabU 
pût  arriver  à  Tavenir» 

Cette  réfolutîon  tardive,  maïs  très-fage» 
lui  6t  porter  le  même  jour  une  févère  dé- 
fenfe  contre  Tufage  des  vaiffeaux  de  cuivre 
dans  la  cuifine  &  fur  la  table.  Ainfi,  les  fon-. 
taines ,  les  cafferoles  ,  les  feaUx  i  &c. ,  de  ce 
métal ,  furent  abfolunaent   &    généralement 
profcrits.  Le  père ,  après  avoir  fait  lire  cette 
loi  de  précaution  dans  une  aifemblée  des  chefs 
de  famille,  la  fit  tranicrire  devant  lui  fur  le 
regiftre  des  ordonnances»  Il  voulut  de  plus 
qu'on  la  publiât  par-tout^  afin  qjue  perfonne 
ne  pût  l'ignorer  ;  &  ponr  ne  négliger  aucune 
des  attentions  qu'une  Cage  prévoyance  pau- 
voit  lui  prefcrire,  il  envoya  dans  toutes  les 
xnaifonsy  des  commiflaires  chargés  par  lui  de 
faire  brifer  ^  en  leur  ptéfence  »  tous  les  vaif- 
feaux &  uftenfiles  de  cuivre  qui  s'y  trouve- 
roient.  Il  fe  fit  enfuite  rendre  compte  de  l'exé- 
cution de  ces  ordres.  Perfonne  ne  murmura 
d'une  telle  prohibition,  ni  de  la  manière  dont 
^le  fut  établie; tout  le  monde. y  applaudit  au 
contraire ,  non  feulement  parce  qu'elle  venoit  du 
père ,  mais  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  Tévi- 
denced^rutilité commune 3^&  déjà  pronoDcéft 
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par  la  plus  faine  raifon.  On  lui  obéit  donc  exaâe- 
ment»  &  depuis  ce  jour,  les  mauvais  effets  du. 
cuivre  ne  fe  font  pas  fait  fentir  dans  ta  colonie* 
Le  décri  de  ce  métal  ne  diminuoit  rien  de 
la  cohBance  avec  laquelle  on  ufoit  tous  les  jours 
de  la  vaiflTelle  d'étain.  Perfonne  ne  penfoit  qu'il, 
en  eût  rien  à  craindre,  &  le  père  lui-même, 
ne  lui  croyoit  pas  des  qualités  nuiHbles.  G&« 
pendant  une  fâcheufe  expérience  fit  connoitre. 
que  fi  l'ufage  de  Tétain  n'eft  pas  auffi  perni- 
cieux que  celui  du  cuivre,  il  pouvoit  quel* 
quefois  devenir  très-dangereux.  Toute  la  fa- 
mille de  Guillaume  eut  une  maladie  extraor* 
dlnaire,  dont  elle  fut  long- temps  affligée.  On  n'y 
connoiflfoit  rien  d'abord  ;  mais  comnîe  tous  fe$ 
membres  en  furent  afFeâés  en  même  temps ,  on 
foupçonna  que  la  même  maladie ,  dans  ces  diffe-' 
rens  individus ,  ne  pouvoit  avoir  qu'une  feule 
ic  même  caufe  ;  &  Ton  crut  devoir  la  chercher 
dans  la  nature  des  alimens  qu'ils  avoient  *pris , 
dans  la  préparation  qu'on  leur  avoit  donnée  » 
ou  dans  des  matières  étrangères  &  malignes , 
unies  par  la  fufion  au  métal  des  vaiflqaux  qui 
confenoient  ces  alimens. 

La  tendreflfe  inquiète  du  père ,  faififlant  ces 
indications,  lui  fit  faire  les  perquifition^  les 
plus  exades  &  les  plus  fuivies,  pour  favoir 

préçifément  à  quoi  l'on   pouvoit  attribuée 
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Tétat  (Icheux  de  cette  famille ,  &  il  découvrît  ' 
enfin  que  le  mal  qu*elle  fouffroit  venoit  de  ce- 
qu'ils  avoient  tous  mangé  du  beurre  confervé> 
dansnih  vaiflèau  d'étain.  Ayant  trouvé  dans 
ce  vaiflèau  ,  qui  contenoit  un  refte  de  beurre  y* 
Se  qu*on  n*avoit  pas  encore  lavé,  des  taches^ 
d'un  gris  verdâtre  qui  lui  donhoit  une  mau-^ 
vaife  idée  de  fa  falubrité,  il  fit  manger  de,  ce^ 
beurre  à  un  petit  chien;  Uanimal  qu*on  obfer-' 
voit  montra  bientôt  de  l'inquiétude  ,  de  Tagi- 
tation.  Il  devint  enfin  malade;  ce  qui  ne  laiflà 
plus  douter  des   mauvais  effets  de  raliment 
qu'il  avoit   mangé ,  ou  plutôt  des   qualités 
lîuifibles  du  vaiflcau  d'étain  où  il  étoit  con- 
tenu. 

Le  père  ne  s'en  tînt  pas  à  ce  premier  e/7ai. 
Il  fit  de  nouvelles  expériences  fur  ce  métal , 
d'après  lefquelles  il  fut  conftaté  que  Ci  Vufage 
de  rétain  n*a  point  d'inconvénient  quand  on- 
prend  certaines  précautions,  il  eft  toujours 
dangereux  lorfquon  les  néglige;  &  là-deffus 
îl  vouloit  lé  profcrire  comme  le  cuivre:  mais' 
fur  ce  que  (es  enfans  lui  repréfentèrent  que 
les  accidens  caufés  par  Tétain  font  très-raresî 
beaucoup  ixioîns  dangereux,  &  plus  faciles.! 
prévenir  que  ceux  de  cet  autre  métal  ;  que 
l'entretien  &  le  bon  ufage  de  la  vaiflelle  d'étaia 
ne  demandent  que  des  foms,  de- propreté ,  Si 


ç^u'elfe  convient  à  de  petits  ménages  où  elle 
:ne  pourroit  être  fuppléée  à  profit,  il  ne  févit 
-point  contre  eUe  avec  autant  de  rigueur;  il 
«en  toléra  même  Tufage;  mais  il  .le  horaazà 
f certaines  pièces  de  vaiflelle  &L  aux  cuillers. 
^Du  rede,  il  crut  devoir  apprendre. à  toutjp  la 
.cojonie  quelle  étoit  la  manière  de  s'en  fervir 
-fans  danger;  &  voici  le  précis  deriaftruâion 
.qu'il  publia  dans  cette  vue.  i^  Il  Jaut  tenir 
;la  vaiflelled'étain, toujours  très-propre,  2^  On 
^doit  la  laver  dès  qu'on  s'en  eft  fervi,  &  la 
;  faire  fecher  tout  de  fuite.  3^.  Il  faut  la  tenir 
.dans  un  lieu  fec;  &  expofé  à  Tairi  4^  On  doit 
.bien  £e  garder  de  la  laifler ,  comme  il  efl:  très- 
^  ordinaire,  dans  les  cuiCnes  où  il  fume.  5^  Il  efl: 

dangereux  d'y  mettre  des  mets  ou  boiflbns 

aigres  ou  acides  (t). 


(i)  Bien  des  gens  ignorent  encore  aujourd'hui  que 

^Tui^ge  des  vaiffeaaz  d'étain  pevt  être  tcès-'pernicieux  » 

^  non  feulement  loEfque  ce  métal  eii  allié  avec  du  plomb , 

-mais  encore  locfqu'U  efl  fans  alliage.   M*  Margraff^ 

.  célèbre  ckinûfte.  de  Berlin  ,  a  (ait  voir  que  tous  les 

acides  végétaux  agifToient  fur  l'étain  ^  en  difrokolent 

.une  partie.  Ce  (ayant. prou\reaalIi  que. Tétain  contient 

.prefque  toujours  de  l'arfenic  ^  non  qup  cette  fubfùnee 

ç  foit  de  l'effençe  de  ce  métal ,  mais .  paKe  que  Couvent' 

^es  mines  d'éiâin;  contiennent  ce  daogerw  demi-métsil» 

qui,  dans  rpj^,éj([»tipQ  je  U^  ^fiod.,  ^s*umt.tiê$*façile- 


/ 


Outre  ces  précautions ,  &  peur  plus  grande 
fureté  >  le  père  invita  fes  enfans  à  fe  fervird*uf- 
tenfiles  de  fer  ou  de  bois,  &  de  vaiflTelle  de 
terre,  &  à  s'adonner  à  la  fabrication  de  la 
faïence.  Ses  confeils  ont  été  fuivis  depuis^  On 
.  a  fait  de  fuperbes  cuillers  avec  un  des  côtés  de 
certaines  coquilles  bivalves  3  plus  brillantes  que 
la  nacre ,  des  uftenfiles  de  table  de  noix  de 
coco,  de  la  vaiflèlle  de  faïence  &  de  porce- 
laine, &rétain  n'eft  plus  employé  dans  rifle 
au  fervice  de  la  table ,  ni  à  celui  de  la  cuifine. 
,   Ces  détails,  qui  feroient  peut-être  regardés 
ailleurs  comme   minutieux  ou  fuperflus  y  ne 
fauroient  le  paroître  ici.  Us  ferviront  non  feu^ 
lement  à  faire  connoître  avec  quels  foins  le 


ment  avec  rétain,  &  ne  s*en  fépare  que  très*difficilc- 
tticnt.  M.  MafgrafF  conclut  de  la ,  que  Tufage  journa- 
lier des  vaiflcaux  d*étain  ^oit  être  très^pernideut  â  la 
iànté  ,  fur  -  tout  fi  on  y  laiffe  féjoumcr  des  liqueots 
aigres  ou  acides.  Nous  concluons  auifi  de  là ,  qu'on 
devzoit  encore  moins  permettre  Tufage  du  plomb  dans 
les  mêmes  fervices,  parce  qu'il  -eft  encore  plus  cfiargé 
de  ces  fubflances  pemicîeufes ,  &  que  la  litarge ,  quli 
contient  toujours  en  abondance ,  détadiée  par  U%  liqueurs 
acides ,  par  exemple ,  pat  le  vin  qu'on  met  dans  les 
pintes  de  ce  métal  ^  eft  un  vrai  poifon,  dont  beaucoup 
de  gens  du  peuple  éprouvent  journellement  les  effe^ 
&ns  qu'on  y  remédie*  NqH  de  VédiUuf;. 


'  pète  vcînôit  fut  toute  la  colonie  ;  mais  à  prou- 
ver combien  il  importe  à  une  fociété  de  nU- 
gnorer-ried  <1&  ce  qui  a  rapport  au  bien-être  & 
â  la  confervation  de  Tes  membres.  Et  ces  nou- 
veaux exemples  3  ajoutés  à  tant  d'autres  qu'oÂ 
a  déjà ,  montreront  de  plus  en  plus  la  nécef- 
fité  de  rinftruftion  pour  favantage  du  peuple. 
Am  refte,  oferoit-on  appeler  minutieux,  des  dé- 
tails  dont  la  çonnoiiTance  peut  contribuer  au 
biea.de  l'humanité?  N'aurions*  nous  pas  fait 
quelque  chofe  de  grand  &  d'utile;  ne  ferions*- 
nous  pas  trop  heureux,  fî,"  en  les  rapportant 
dans  ces  mémoires,  nous  préferviôns  jamais 
quelque- citoyen  des  accidens  qu'ils  retracent.^ 
pu  (î  npus  le  fauviops  des  dang^fs  où  il  feroi^ 
.tombé  }  Combien  un  foin  léger  peut  prévenk 
de  maux  !  Mais  revenons  à  la  comjpofîtion  dii 
bronze  &  à  la  fonte  des  tanons.  ^ 

La  fabrication  d'une  artillerie  de  brotize  né- 
ceffice  toujours  plufieurs  opérations  importan- 
^  tes  &  fucceilives.  La  conftruâion  des  fourneaux  ^ 
Je  mélange- des  matières  qu'on  veut  couler,  la 
compofition  des  moules ,  &  les  procédés  à 
.obferver  avant  &  après  le  jet  de  la  fonte,  doi- 
vent occuper  tour  à  tour  Tattention  desdirco 
leurs  &  rinduftrie  des  ouvriers  (  1  ).  , 


■** 


(c)  Nous''  avx>£is  cru  devoir  mettre  «a  note  ce'^i  ftti(j 


■^\ 


jj.^i        L'Isis   iKcaKKiri?. 

Le  père  n'attendit  pas  que  ces  travaux  fuC- 
Xent  achevés  ^  pour  employer  une  par tîç  defes 


i*»" 


4c  qai  faifoit  partie  du  texte,  pour  fàuver  auk  ledleurs 

4a  peine  de  fuivre  des  procédés  techniques ,  qui. pour- 

^roient  paroxtre  trop  fecs  à  quelques-uns,  &  inutiles  a 

d'autres.  C6uz  qui  penferont  différemment  les  trouve^ 

ront  ici* 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  ces  entrepri/és 
demandent  une  forme  particulière.  Lt  nôtre ,  fait  râ 
:coaréquence ,  avoit  étéoonflruit  fur  lés  plans  &  fous  la 
^reétion  da  père.  On  l'avpit  bâti -de -pierres  à  l'exté- 
rieur, &de  briques  au  dedaQs.  Le  foyer  .^)  étoit  place 
derrière  le  fourneau.  11  avoit  une  ouverture  â  travers  de 
laquelle  la  flamme  pailant  dans  la  capacité  de  celui-ci , 
'&  réfléchie  par  les  parois  de  la  voûte  ,  éch'aufibit  "Se 
liquéfioit  les  matériaux  {h)  qu'on  vouloit  mettre   en 
!Êt(ion.  Ainfi,  te  bksis  6c  le  charbon  étoient  -d'un  côté  ^  âc 
d^  .?nétaux  Jfr  l'autre  ;  mais  la  chalejur  étoit  conduite  & 
ménagée  de  manière  qa  elle  louinoit  toute  au  profit  des 
métaux,  fans  les  recuire  ni  les  brûler.  Des  tuyaux  di- 
rigés  jufqu^au  haut  du  toit,  &  qu'on  fermbit  à  volonté ^ 
l^iToient  échapper  la  fumée  Se  l'excès  de  la  chaleur  i 
«des  portes  bafle^,' fermées  de  plaques  de  fer,  pratiquées 
>J«ux  faces  latérales  du  foyer  &  du  fourneau,  facilitoient 


/ 

•^ 


{a)   Dans  les  fonderies  de   canons ,  ce  foyer  eft  appelé  U 
*to#.  Note  d9  Védîteur. 

(b)  Cefournci^u  ^ic»  p^r  ce  qui  paroîc»  une  eTpècedefoi^c 
à  réverbère  »  oà  la  flamme  qui  fe  joue  dans  là  voûte  »  refoule 
•fan  adtivîté  fur  le  métail.  Cette  voûte  devoir  être  furbaiflée,  poot 
^tcr  la  force  de  i»  iUnxmt  recs  le  bas»  Nott  dt.  V éditeur* 

geta 
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^ens  aux  ouvrages  de  la  fonderie.  Afin   de 
inettre  tous  les  momens  *&  tous  les  bras  à 


dans  1&  ptemier  Tentretien  du  feu ,  &  dans  le  fécond 
rintrodudion  &.  le  traitement  des  métaux.  A  la  face 
de  devant  &  vîs-à-vis  du  foyer  ,  ctoit  rouverturc  (a)  né- 
ceffaire  pour  laiffer  fortir  les  matières  fondues  ;  ou  la 
bouchoit  avec  une  bonde  de  fer ,  en  forme  de  cône 
tronqué ,  qu'où  repouiToic  dans  le  bain  des  métaux  fondus, 
lorfqu'on  vouloit  les  £iirç  couler  dans  les  moules.  Une 
fofTe  profonde  d'environ  quinze  pieds  ,  creufée  au  de- 
vant de  cette  ouverture ,  devoit  contentt  ces  moules ,  - 
•placés  debout  pour  recevoir  le  bronze  â  la  faveur  d'une 
rigole.  Enfin  il  y  avoit  au  deflous  du  foyer  &  du  four- 
neau ,  un  paflage  voûté ,  au  moyen  duquel  on  delcendoit 
dans  la  fofTe» 

Telle  étoit  la  di(po(îtion  du  fourneau  &  de  fes  accef> 
ibltes,  &  tout  s'y  trouvoit  en  état,  a\'ant  qu'on  s'occupât 
.des  travaux  relatifs  â  la  xompofîtion  des  moules.  Le 
•père  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  des  matériaux  qu'on 
Âevoit  y  employer*  C'étoient  plufîeurs  fotte^  d'argiles 
À  de  terres  grades ,  de  la  brique  pilée ,  de  la  bourre 
:de  bœaf,  Se  du  crotin  d'âne  ^  c'étoient  *  des  pièces  de 
iiois  Hiverfement  taillées ,  des  bandages  &'  dds  cerceaujt 
^  fer,  de  différentes  formes  &  longueur^^  ç'éioient  enfin 
tous  les  outils  &  les  inftrumens  néceflaires  8c  propres 
i  l'exécution  de  l'ouvrage. 

(a)  Dans  les  fonderies,  ce  trou  s'appelle  ta  cOuUe,  6c  laj)iècft 
'<de  fer  qui  la  bouche ,  fe  nomme  la  ferrièrt.  Ce  trou  eft  ftrm^ 
en  dedans  avec  de  la  terre  grafTe.  Note  de  l'éditeur. 
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profit  ;  dès  qu'il  vit  que  rarrangement    des 

moules  dans  la  fojTe  ne  demandolt  plus  que 

*  / 

Toutes  ces  chofes  étant  prêtes ,  on  fëcha ,  on  tamîfa  y 
on  lava  féparémcnt  les  terres,  pour  les  purger  àzs  parties 
falines  Qu'elles  contenoient  ;  on  en  mêla  quelques-unes 
a\rec  du  crotin  &  de  la  bourre  \  on  pétrit  les  matériaux  y 
Se  quand  ces  pâtes  eurent  acquis  les  qualités  &  la  con- 
finance  rcquifes ,  on  commença  le  modèle  des  canons» 

Pour  cet  effet ,  on'prit  une  pièce  de  bois  bien  droite  , 
1  plufieurs  paris ,  &  d'une  forme  pyramidale ,  d'environ 
dix  pieds  de  longueur ,  &  de  ûx  pouces  d'épaiffeur  {a)  ' 
dans  fon  plus  grand  diamètre^  on  la  coucha  fur  deux 
chevalets  entaillés  exprès  pour  en  recevoir  les  deux 
bouts  arrondis  autour.  On  garnit  le  gros  bout  de  ce 
rouleau  {b) ,  d'une  croifée  ou  mgulînct ,  pour  pouvoir 
le  faire  tourner  ;  enfuite  on  le  graiiTa  avec  da  vleux- 
oingj  on  roula  par-deffus,  on  attacha  avec  deux  clous 
une  corde  ou  natte  de  paille  ,  qui  le  couvrit  en  entier  , 
&  on  lui  donna  une  groffeut  telative  à  celle  du  canon 
qu'on  vouloit  fondre.  Enfin"  l'on  appliqua  fur  ctttc 
natte  plirfeurs  charges  ou  coupes  de  terre ,  auxquelles 
on  fit  prendre,  en  les  pofant,  la  forme  d'un  canon. 
ies  premières  couches  furent  compilées  d*un  mélange 
'dfe  terre  graffe  &  de  briques  pïlées;  d'àçAres  couches  de 
terre  battue,  mêlée  de  bourre,  &cm  foivirent  ces  pic-. 


(a)  Pour  faire  des  canons  de  w  &  de  %  livres  de  balle,  car 
de  plu*  gros  canons  étoietir  inutiles.  Les  troulTeaUx  qu'on  em-. 
ploie  pour  les  pièdes  de  24,  ont  au  moins  12  pieds, 
fc    (t)  Il  Cft  appelé  dans   )cs  fondcriei  ,  trwffeau.  I^Çtt  4$ 
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q43elques  jours ,  il   fit  porter  &   placer  dan$ 
le  baflîn  &fuï  le  foyer  les  bois  &  les  métaux 


pières ,  Se  fureàt  contitiaéds  jafqu'âce  que  le  modèle  eût 
la  grofleur  convenable. 

A  mefare  qa'on  appliqaolt  les  tetres  fur  le  rouleau  i 
oa  entretenoit  deflous  un  petit  feu ,  pour  les  faire  fécliet 
plus  prompt ement  ;  mais  dès  qu'on  eut  poCé  la  dernière 
.  couche ,  tandis  qu'elle  étoît  encore  toute  molle  ,  on  OS 
fervit  d'une  planche   {a)  de  la  longueur  du  rouleau  $ 
entaillée  exprès  pour  donner  aa  modèle  les  plus  juftes 
proportions;  &  voici  comment  on  s'y  prit.   On  poùt 
eette  planche  fur  les  deux  chevalets  ;  on  l'approcha  du 
modèle  par  le  côté  qui  portoit'  des  moulures ,  &  on  la' 
ferra  contre.  Dans  cet  état,  on  arrêta  la  plancho  d'une 
manière  ftable,  en  la  douant  par. les  deux  bouts  fur  les^ 
chevalets  (^)*  En&ite  >  faifant' tourner  i  force  le  rbû-^ 
ieau  fur  fon  axe,  la  plapche  fiipprima  des  terres  du^ 
modèle    touf  ce   qui  excédplt.  les  dimcnfions  qu'elle 
xparquoit ,  en  même  temps  qu'elle  formoit  en  relieS 
différentes  parties ,  telles  que  le  bourrelet ,  le  collet  ^ 
les  renforts ,  les  plates-bandes ,  Sec.  Dans  cette  op^a- 
tlon ,  le  rouleau  >  tournant  fur  fes  deux  pivots ,  faifbit 
l'office  du  métier  des  tourneurs  ;  le  xpodèle  formé  deffas^ 
étoit  comme  la  pièce  qu'on  y  travaille ,  &  la  planche* 
tenoit  lieu  de  l'outil  avec  lequel  on  lé  polit. 

Quand  on  eut  ainfî  façonné  le  modèle ,  Se  qu'il  fut 


[fl]  On  Tiippelç  V échantillon. 

[6]  Pour  que  cette  planche  ne  ploîe  pas  dans  ht  mîUçu,  ^ 
Tappuîc  pafdcflbus  avec  ua  piquçç,  f^vte  de  Védittw, 

Ee  ij 
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qui  leur  étoint  dedlnés.  II. fit  ranger  dans    lé 
fourneau  un  lit  de  paille  ,&  quelques  bûches, 

fuffifacnmcDt  fec  »  on  y  plaça  les  anfes  (a) ,  le  baffineC^ 
le  nom  >  la  devife  (à) ,  les  ornemens  asrec  de  la  cire 
moulée  en  creux  dans  du  plâtre,  &  l'on  y  ajouta  ea 
bois  les  modèles  des  tourillons  (c)  ;  puis  on  frotta  ce 
modèle  avec  un  fuif  épais ,  afin  que  la  chape  ou  moule 
(au  canon  qu'on  devoit  former  deiTus ,  ne  s'y  prît  point* 
Enfuite  on  fit  tourner  le  rouleau  contre  les  moulures 
de  la  planche  échancrée,  pour  faire  coucher  le  fuif  éga- 
lement par-tout. 

;  Pour  former  cette  chape  »  on  commença  -par  une 
couche.  o\L  chemife  de  terre  grafle  qu^on  laifTa  fécher 
{ans  feu*  L'on  en  ajouta  d'autres  d'une  terre  plus  grafle , 
mêlée  de  bourre  ',  &  l'on  continua  de  la  forte  jufqu'i 
ce  que  le  moule  eût  acquis  une  épaiflèur  de  quatre 
pouces.  On  le  fit  fécher  an  feu ,  puis  on  tira  les  clous 
qui  arrêtoient  les  anfes  8c  les  tourillons.  On  en  boucha 
l'entrée  avrec  de  la  terre.  Enfuite  ,  pour  fortifier  lé 


'  ia"]  Ce  font  des  êfpèces  d'anneiAix  de  mime  méul  que  U 
pièce  «  pUoés  vers  les  courîUons  idu  côcè  de  la  culalle^  qui  fetvene 
à  pafièr  des  cordages  pour  faire  mouvoir  le  canon.  I^ate  de 
Védtuur,^ 

[&]  La  deviCe  des  canons,  ches  les  nations  de  l'CmiPpe,  t(k 
cpm police  dç  ces  mots  latins:  Ultima  ratio  Rugum»  h  demih^ 
raifon  dtk  rois.  Le  père  jugea  cette  devife  peu  convenabJc  pour 
r^rtilifiôe  de  Tide.  Il  employa  ccllc-d ,  plus  modcOc  Pour  une 
jufte  défenfe.  .      -    .    , 

Ce]  Les  tourillons  font  les  patres  rondes  &  fâillantes  qui  fe 
vftent  àU3t  cétcs  d'une  pièce  de  canon,  lefquelles.  comme  des 
.«ipcces  de  bras  >  fervent  à  Te  foutcnirfur  Taflut.  Note  de  t éditeur» 


a 
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furlefqudles  on  plaçâtes  morceaux  de  métal» 
en  ménageant  de  petits  intervalles  d'un  mor-' 

»  Il  I  I       I     I         I   II———  I  I    ■— My—— —————— ^ 

\ 

moule  dans  toutes  fes  parties  >  on  TaSermit  avec  des 
bandages  de  fer  palTés  en  long  &  en  large  &  bien 
arrêtés  \  &  par-deffus  ce  fer ,  on  mit  encore  une  couche 
de  groffe  terre ,  qu'on  fit  fécher  comme  les  autresJ      * 

Cela  fait,  on  ôtâ  les  clous'  de  la  natté.  On  donna 
quelques  coups  de  marteau  fur  le  petit  bout  du  rou*- 
leau ,  qui  fe  dégagea  du  modèle ,  &  la  natte  vint  â 
mefure  &  fe  défila  très- facilement.  On  porta  le  mo«^ 
dèle  dans  la  foffe ,  &  l'on  jeta  dans  le  creux  qu'y  laifloit 
la  ibrtie  du  rouleau  >  des  bâches  allumées.  L'ardeur  du 
feu  prodttifit  deux  effets;  elle  fondit  le  fuif  qui  féparoit 
le  moule  du  modèle ,  ainfi  que  la  cire  des  ornemens  ^  U 
elle  fécha  les  terres  de  ce  modèle ,  de  manière  qu'il  fut 
enfuite  facile  de  les  cafl*er  avec  des  ferremens,  &  que  le 
moule  refta  absolument  vide. 

Alors  on  plaça  dans  le  juf^e'  milieu  du  moule  une 
barre  de  fer  longue  &  cylindrique  y  pour  former  l'amê 
du  canon.  Cette  barre ,  qu'on  appelle  le  noyau  {a)  , 
alternativement  couverte  de  pâte  de  cendre  bien  tim 
cuite,  &  de  fil  de  fer  entortillé  deffus  en  (pirale  , 
couche  fur  couche  jufqu'i  la  groffeor  du  calibre  de  l'ams 


[0]  On  ne  fe  ferc  plus  guère  du  noyau  pouc  former  l*ame 
du  canon.  On ^ fond  les  canons  pleins,  &  on  les  fort  enfuite 
avec  l'ale^oin  Cette  nouvelle  invention  obvie  aux  inconvéntens 
des  foufflures  &  des  chambres  que  T^ndenne  méthode  occafion^ 
noit  fouvcnt  s  mais  la  matière  des  canons  n'efl  pas  G.  compare ^ 
&  ils  dorent  moins  «-pe  ceux  fondus  avec  le  noyau..  JVore^t 
Védittur*  « 

C  llj 
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ceau  à  l'autre ,  pour  que  la  Hamme  qui  devdit 
lès  environner ,  pût  la  fondre  plus  facilement. 
On  alluma  cette  paille  ,  &  quand  les  bûches 


àc  la  pièce ,  (ut  fouteoue  dans  la  pofîUpn  droite  où  elle 
déçoit  être  »  par  une  petite  meule  de  tuiles  &  de  plâtre  , 
vers  le  bout  qui  excédoit  l'ouverture,  &  vers  l'autre 
bouc  par  des  barreaux  d'acier  paiTés  en  croix,  qu'on 
pouvoic  àter  à  volonté. 

Dès  que  le  noyau  fut  placé,  00  attacha  le  moule 
de  la  culaiTe  â  celui  du  corps  de  la  pièce  ;  il  avoit  été 
fait  â  part  de  la  même  compofîtion  &  de  la  même  ma- 
tière que  l'autre.  Les  joints  de  ces  deux  moitiés  qui 
étoient  à  feuillures,  furent  luttes  exaâement,  &  les  longs 
bandages  du  moule  de  la  pièce  furent  reliés  avec  les 
bandages  corre^ondaos  du  moule  ée  la  calsUTe,  Aind, 
le  moule  du  canon  fut  entièrement  achevé.  On  répétai 
les  mêmes  opérations  pour  faire  les  moules  de  toutes 
les  pièces  qu'on  fe  propofbit  de. couler. 
.    Ob  drefia  tout  à  la  fois  quatre  de  ces  moules  fur 
la  culafi*e,  &  pour  les  foutenir  daqs  cette  position  ver- 
tlcale  ,  on  remplit  le  fond  de  terre  bien  sèche ,  qu'on 
battit  avec  grand  foin,  couche  fur  couche  jufqu'en  haut, 
laiifant  paiTer  les  goJets  de  quelques  pouces  au  defTus 
de  la  fuperficie  de  la  folTe.  Enfuite  on  forma  tout  au- 
tour ,  avec  de  la  terre  graffe  qu'on  fit  Ccher  parfaite- 
ment ,  les  rigoles  néceflaires  pour  conduire  le  méltal 
liquide^  de  la  bouche  du  fourneau  jufques  dans  les  go- 
dets. Tels  furentl  les  travaux  qu'exigèrent  la  CQmpo&iot^ 
des  moules  ife  leur  préparation ,  avant  qu'on  pAt  s'ocr 
taper  de  la  Toate  du  tionze  &  du  jet  des  pièces. 
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furent  bien  enflammées ,  on  mit  le  feu  au  bois 
du  foyer,  de  forte  que  le  fourneau  (i>  reçut 
toute  la  chaleur  requife  pour  mettre  en  fuGon 
toutes  les  matières  qu'il,  contenoit. 
•  La  proportion  qu'on  obferva  dans  le  mé^ 
lange  de  ces  matières ,  fut  de  mettre  (ur  dix 
parties  de  cuivre,  une  d'étain,  &  autant  de 
vieux  laiton.  On  employa  tous  les  uftenfiles  Se, 
vaiflèaux  de  ce  métal,  qu'on  avoit  dans  Tifle, 
pour  tenir  Heu  de  la  calamine  (2)^  ou  du  zinc  ^ 


(  I }  Le  fond  ou  pavé  da  fourneau  s'appelle  kaffin. 
Il  efl  alnfi  nommé ,  parce  qu'étant  un  peu  creux,  il 
imite  le  fond  d'un  plat  ou  d'un  badin.  Ce'  pavé  doit 
pencher  vers  le  trou  du  tampon,  afin  que  tout  le  mé- 
tail  puifTe  fe  rçndre  dan$  les  moules*  Note  de  t éditeur. 

(i)  La  calamine  ou  pierre  calaminaire ,  fuivant  M.  Ber- 
trand ,  dans  Ton  di£Uonnaire  des  fodiles  ,  t\k  une  con- 
crétion pierreufe  ,  pefame  ,  femi  -  métallique.  On  la 
trouve  fouvent  dans  la  terre  â  peu  de  profondeur,  en 
couches  ou  en  filons ,  ou  bien  on  la  tire  par.  le  feu  , 
des  mines ,  fur-tout  de  celles  de  plomb.  Dans  le  pre- 
;nier  cas ,  fon  exploitation  diffère  peu  de  celle  du  cbar- 
bon  de  terre.  La  Suède,  la  Pologne,  la  Bohème,  TEC- 
pagne  ,  fournifiTent  de  la  calamine.  Il  y  en  a  d'un  jaune 
gris ,  d'un  |aune  blanc ,  &c  d'un  brun  rouge. 

Le  zinc  renfermé  dans  la  pierre  calaminaire  eft  uA 
demi-métal  qui  a  la  couleur  de  l'étain ,  mais  tirant  fur 
le  bleu.  Il  a  la  propriété  de  s'uoir  avec  le  cuivre ,  Se  . 
de  lui  donaer  une  couleur  d'or.  . 

E  e  îv 
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qu'on  n'avoit:  pas  alors.  On  a  trouvé  depuis 
aiTez  de  calamine  pour  dtfpenfer  la  colonie  d& 
faire  déformais  de  pareils  facrifices. 

Lorfque.tous  ces  métaux  furent  fondus  (i).,. 
on  continua  le  feu  énvircm  quarante  heures. 
On  ne  jugea  la  fonte  aflfez  chaude^  que  quand 
les  crades  du  bain  liquide ,  fe  fendant  à  fa  fuc- 
face»  montrèrent ,  en  s'écartant d'elles-mêmes , 
uit  métail  brillant  comme  un  m^iroir  «  &  qu'ea 
le  remuant  avec  des  pelles  de  bois  ,  il  s'en 
éleva  une  fumée  blanche.  Alors  on  1  ecuma  i 
le  père  ^  afTuré  de  la  parfaite  cuifTon  de  la  ma- 
tière, fit  déboucher  le  fourneau,  &  Te  métail 
coula  comme  un  torrent  de  feu,,  jufqu^aux  pre- 
miers godets,  qu'on  tenoit  ouverts.  Les  autres 
demeurèrent  bouchés  avec  une  barre  de  fer>. 


Le  hiton  fe  fait  par  l'alliage  da.  cuivre  très ^  pur 
avec  le  zinc.  Ce  mélange  augmente  le  cuivre  d'uit 
quart,  le  rend  plus  fufible,  &  moins  fujet  aa  vert- de-» 
gris.  Ainfi,  le  laiton  oà  moins  dangereux  que  le  cuivre 
ronge. 

Le  laiton   entre  d'ordinaire  pour  un  quart  dans  la. 
compoiitîan  du  bronze;  Il  n'cft  pas  pourtant  abfolumcnt 
nécefTaire ,  puifque  le  métail  ou  le  bronze  des  cloches 
n'eft   communément  compofé  que  de   trois  parties  de 
cliivre  &  d'une  d'étain.  Note  de  Véditeun 

(i)  On  ne  mit  rétain  dans  le  fourneau  que  lorfque 
le  cuivre  fut  en  fufion.    .  . 
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au  bout  de  laquelle  étoit  un  tampon  »  jûfquà 
ce  q.ue  les  premiers  moules ^tant pleins,  on  ou-, 
vrit  ceux-ci  pour  recevoir  à  leur  tour  la  ma-, 
tière  fondue  dans  un  degré  de  chaleur  conve- 
nable. 

£n  fe  précipitant  dans  les  godets,  le  mé- 
tail  bouillonnant  ne  tomba  pas  dans  les  mou- 
les par  le  côté  de  1  embouchure.  Si  Ton  eût 
voulu  fuivre  cette  méthode  uGtée  en  Europe  » 
il  eût  fallu  pratiquer ,  en  différens  endroits  du 
moule  I  des  tuyaux  en  évens,pour  laiflerune 
libre  îiTue  à  Tair  raréfié ,  &  prévenir  les.fouf< 
flures  dans  la  pièce.  Le  père  fe  fervit  d*une 
méthode  plus  fimple.  Il  avoit  fait  difpofer  tout 
le  long  de  chaque  moule  un  tuyau  qui  com- 
muniquoit  par  un  trou  avec  la  culaflè.  Le 
métail  entra  par  ce  tuyau ,  defcendit  avec  im-. 
pétuofîté  jufqu'au  fond ,  &  remontant  dans  le 
moule  (comme  l'eau  verfée  dans  une  branche 
d'un  fyphon ,  remonte  dans  Tautre  )  ,  chaflà  Faîr 
devant  lui^  fans  en  conferver  des  parties  dans 
fon  intérieur.  Tous  les  canons  furent  ain(i  cou- 
lés  fans  le  moindre  inconvénient. 

On  fes  laiflfa  refroidir  dans  la  fqOe  durant 
quelques  jours  -,  après  quoi  Ton  retira  les  mou- 
les. On  les  cafla  à  coups tle  marteau ,  pour  dé- 
couvrir la  pièce  qu* ils  renfermoient  ;  ôc  avec  des 
cifeaux  bien  acér-^s,  on  coupa  tous  le"  ]  tsgç 
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les  fuperfluités  du  métal.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion enfuite  que  dé  percer  la  lumière  ôc  d*é- 
prouver  les  canons. 

La  première  opération  fe  fit  avec  u^e  ma- 
chine de  Tinvention  de  Baptifte.  La  force  d'un 
homme  n'auroit  pas  fuffî  pour  poufler  le  foret 
&  le  faire  mordre  dans  la  pièce  (i).  II  fe  fervit 
d'une bafcule  pôfée  très-foîidcment ,  qui, char- 
gée par  un  bout  d'un  poids  conHdérable ,  fai- 
foit  effort  par  l'autre  bout  contre  le  foret  qu'on* 
y  avoit  fortement  appliqué. 

Quant  à  l'épreuve  des  canons ,  elle  fut  ainfî 
faite.  On  choifit  un  lieu  terminé  par.une  butte 
de  terre  affez  forte  pour  rétenir  le  boulet  (2). 
.On  plaça  les  pièces  à  terre  fur  un  chantier, 
Fembouchure  tournée  vers  la  butte ,  &  on  les 
tira  trois  fois.  La  première  charge  de  poudre 
fut  de  la  pefanteur  du  boulet ,  &  les  autres 


(  r  )  On  renvcrfc  la  pièce  de  côté ,  de  manière  qu'un 
4es  tourillons  efl  irers  la  terre  &  l'autre  en  l'air.  La 
pièce  efl  pofée  fur  des  chantiers ,  &  l'endroit  od  on 
doit  plercer  la  lumière ,  efl  à  la  hauteur  de  la  pointe 
au  foret  monté  (ur  la  bafcule»  lA  lumière  doit  être 
pcw:éc  de  manière  qu'elle  forme  un  angle  obtus  de  100 
riegrés  avec  l'extérieur  de  la  pièce  vers  la  volée.  Note 
de  Védheur* 

(  i  )  On  avoit  fait  fondre  des  boulets  de  fer  du  ca« 
lîbxc  des  canons. 
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â  lordlnâite.  Après  la  première  épreuve,  on 
brûla  un  peu  de  poudre  en  dedans ,  pour  flam-» 
bef  la  pièce.  On  y  jeta  de  l'eau  furie  champ. 
On  boucha  la  lumière  ,  &  prefTant  cette  eaa 
avec  récouvillon ,  on  examina  fi  elle  ne  s'c- 
chappoit  pas  par  quelque  endroit.  Enfin  ^  pour 
s'affurer  fi  les  canons  n'avoient  point  de  cham- 
bres ,  on  y  ihtroduifit  une  machine  de  fer  à 
trois  griffes  fort  aiguës,  emmanchée  de  boîs. 
On  la  promena ,  &  on  la  fit  tourner  dans  la 
capacité  de  la  pièce,  où  elle  n'eûtpas  manqué 
de  s'arrêter,  fi  elle  y  eût  trouvé  quelque  creux. 
Ces  différentes  épreuves  firent  connoître  que 
Jes  canons  âvoîent  toute  la  perfeftîon  qu'on 
pouvoit  défirer. 

A  la  fin  de  ces  travaux ,  auffi  longs  que  pé- 
nibles ,  la  colonie  eut  ta  fatisfaâion  de  poifé* 
der  douze  beaux  canons  de  bronze,  qu*elle 
^  ne  devoit  qu'à  fon  induftrie.  Sa  confiance  a'ug- 
mentoit;fa  tranquiltté  en  étoit  plusaffurée; 
&  quoiqu'elle  eût  encore  à  s'occuper  de  la 
conftruftion  d'un  vaiffeaù  capable  de  réprimer 
les  courfe;s  de  Tenneçui ,  elle  commençoit  à  reC 
pirer,  dans  laflattéufe  efpérance  de  voir  bien- 
tôt le  terme  de  ces  ouvrages  flériles,  &  de 
reprendre  fes  travaux  journaliers  &  produôifs. 
Six  des  canons  de  cette  nouvelle  artillerie 


y 


444  Vlstn  iMcoKKUE. 
étpient  de  huit  livres  de  balle  {a)^  Se  les  (îx 
autres  de  douze.  Les  premiers  é(olent  defiinés 
â  l'armeinent  du  vaifleau,  &  y  furent  placés 
quand  il  fut  conftruit.  On  crut  devoir  y  ajou-^ 
ter  enfuite  dçux  des  pièces  de  douze,  pour 
fervir  de  canons  de  chaflfe  2;  de  retraite.  Les 
quatre  canons  reftans  furent  placés  dans  les 
quatre  baftions  de  la  citadelle.  Mais  fuivons  l'or-^ 
dre  des  événeroens. 

La  (aifon  pluvieufe  s*étoit  paflee  tout  en- 
tière dans  les  travaux  divers  de  la  fonte  de 
rartillerie.  Quand  le  beau  temps  fut  revenu  , 
fintérêt  preffant  de  la  fociété»  &la  fuite  des 
p!ans  arrêtés  par  le  père,  firent  fonger  à  d'autre» 
occupations.  On  ne  pouvoit ,  fans  fe  livrer 
volontairement  à  la  misère,  Ce^difpenCer  de  re- 
mettre en  aâivité  la  culture  des  chamjps.  Il 
falloit  réparer  le  tort  qu*avolt  fait  à  la  colonie 
la  fufpendon  des  foins  &  des  travaux  nourri- 
ciers. Il  falloit  même  ,  en  attendant  les  ré- 


(f)  Chaque  pièce  de  huit  avoit  de  longueur  exté-» 
rieure  8  pieds  5  pouces  f,  l'ame  étôit  de  7  pieds  [to 
pouces;  elle  petbît  looo  lisrres.  Chaque  pièce  de  douze 
étoit  longue  extérieurement  de  p  pledi  4  pouces  Siig*» 

6  intérleuremeot  de  8  pieds  8  pouces  ;  elle  pefoit  tioîs 
milliers.  La  charge  de  la  première  demandoit  3  Uwet 

7  de  poudre ,  &  l'autre  4  Uv.  7* 


•  / 
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coites  futures,  fuppléer  à  Piiifuflîfî^nce  des 
vivres  qu*on  avoit  encore  ,  par  les  produits 
de  la  pêche  &  de  la  chaiTe;  &  ce  qu'on  de-- 
volt  de  proteâioh  à  la  liberté  de  cette  pèche 
&  de  la  navigation  ,  faifoit  en'  même  temps 
une  loi  de  fe  donner  une  force  maritime  qot 
fît  refpeder  les  côtes  de  Tifle.  Le  deffein  en 
étoît  déjà  pris ,  &  le  père ,  avec  fa  prévoyance  ^ 
àvoit  fait  amaifer  &  préparer  de  longue  main 
tous  les  bois  néceflaires  à  la  conftruâion  d'un 
petit  vailTeau. 

Cependant  Texécutlon  de  ce  dernier  ou- 
vrage feriibloît,  au  premier  coup- d'œiï,  devoir 
nuire  à  la  culture  des  terres,. en  lui  enlevant 
une  partie  des  travailleurs;  &  té  motif,  .s*il 
eût  été  bien  fon.dé,  auroit  fufiï  pour  arrêter 
Tentreprife  :  mais  le  père  Taya^nt  niûrement 
confîdéré  ,  &  faifant  réflexion  que  Tagriçulture 
n'emploieroit  lamais  à  la  fois  tous  les  bras  de 
la  colonie  en  état  de  travailler  ;. qu'il  n'y  avoit 
guère  que  les  plus  jeunes  ménages  ou  le  chef 
ne  pût  être  fuppléé  par  quelqu'un  de- fés  én- 
fans,  &  que  les  labours  des  terres  dei'ifle  de- 
vant être  légers,  ne  demandoîent  pas  .des  tra^ 
v^ux  bien  longs  ni  abfolumént' pénibles:  11  dé- 
cida qu'un  certain  nombre  de  travailleurs  • 
chotfis  parmi  les  plqs  experts^  ferôierit  incef- 
famment  employés  à  la  cohftrciâion  de  la  bar* 


que  projetée  9  &  que  le  refte  de  la  colonie 
prendroit  foin  de  cultiver  les  champs. 

En  conféquence  de  cette  décifion^Baptîfle, 
Guillaume,  Philippe ^  Guy»  Etienne,  &  plu- 
fleurs  autres  ,^irigés  par  le  père ,  pofèrent  fur 
le  chantier  la  quille  du  petit  vaifleau.  Ils  mi- 
rent la  main  à  Tœuvre  avec  tant  de  courage, 
ils  y  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur,  qu'Us 
vinrent  à  bout  de  le  conftruire,  de  le  mater  ^ 
^  de  le  gréer  en  moins  de  fix  mois.  On  le 
nomma  U  VigiUmu  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  d4tails  de  cette  conftruâion ,  quoiqu  on 
puifle  la  regarder  comme  un  prodige  d'induf- 
trie  &  d*aâivité  dans  une  fociété  comme  la 
,  nôtre.  Les  vaiflfeaux  plus  conOdérables  qu  on  y 
a  bâtis  depuis  >  &  l'exemple  de  ce  qu'a  fait  â 
cet  égard  une  (eule  famille ,  nous  difpenfent 
d'en  parler.  Il  nous  fuffira  de  dire  que  cettte 
barque  ou  brig^ntin,  de  foixante-deux  pieds 
de  longueur,  &  (le  vingt  de  largeur,  portoit 
deux  mâts  &  le  beaupré  ;  qu'il  avoit  la  poupe 
large,  &  qu*îl  fq  trouva  fin  voilier  &  très- 
propre  pour  là  marche.  Noç  gens  réuffirent 
parfaitement  dans  leur  entreprife;&  au  moyen 
de  ce  bâtiment  armé  de  huit  canons,  le  gou- 
vernement de  l'ifle  fut  en  état  de  défendre  au 
dehors  la  propriété  des  infulairçs ,  comme  les 
précautions  déjà  prifes  les  protégeoient  au 
dedans^ 
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V 

A£livitè  nouvelle  qupn  donne   à   VagricuUure .; 

.  pcche  générale  ;  grande ,  chajfe  ;  Jojeph  y,  àle^ 
têfe  de  quelques  chaffeurs  |  pénètre  dans  la  partU 
de  VIfle  la  plus  recnlé^;  événemens  e^traor-r 

:    dinaires  qui  font,laf\^te  de  cettz  entreprifcm,: 

Xvi^N  ne  gêqoît  plus  déformais  Tincluftifie  Sf 
la  liberté  des  infulaires.  Tranquilles  fur  les  deP 
feins  &  fur  les  entreprifes  de  Tennemi ,  ils  fon« 
Çèrent  à  profiter  de  l'état  paifible  où  ils  étoient^ 
pour,  étendre  &  améliorer  leur  patrimoine^ 
augmenter  leurs  rîchefles  &  leurs  jouiflances  ,' 
le  rendre  enfin  auflî  heureux  qu'il  leur  étoit 
poffible  de  le  devenir.  Toute  Tadivité  de  li 
colonie  fe  tourna  vers  l'agriculture  '  avec  un 
empreffement  d'autant  plus  vif,  icjù^elle  avoît 
été  plus  long-temps  privée  de  la  douceur  dé 
s*y  livrer  fans  contrainte ,  &  que  le  befoin  pref-i 
fant  de  fubfiftances  commençoit  à  fe  faire  vh 
vement  fentir  i  maïs  elle  s'appliqua  fur-tout  â 
faire  produire  aux  champs  des  moiflbns  abon- 
dantes. Les  vignes  &  les  vergers ,  quoique  biea 
çhçrs  aux  propriétaires ,  n*attiroient  leurs  foîiis 
<g[ue,  quand  les  champs  ne  les  retenoient  plus^ 
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&'  les  arts  fe  bornoient  au  néceiïaire  le  plus 
abfolu.-  Le  premier  befoin  commandoit  ioipé- 
rieufement  ;  les  autres  ne  fe  falfoient  écouter  que 
lorfqu'on  l'a  volt  fatisfdit.  Ainfî,  dès  la   pre- 
mière année  ^  toutes  les  anciennes  terres  en 
état  de  produire  furent  retnifes  en  valeur^Sc 
prefque  tous  les  ménages  firent  des  défriche* 
mens  dans    les  terres  incultes    de  leur  patri- 
moine. On  ne  fe  détourna  de  ces  travaux,  Se 
on  ne  les  interrompit  qu'à  courts   intervalles 
&  feulement  dans   la  vue  de  fe  procurer  les 
avances  indifpenfables  pour  les  continuer. 

L'on  avoit  pour  cela  différentes  reflburces  ; 
les  fruits  &  les  racines  que  la  terre  produîfoit 
naturellement  -,  le  gibier  répandu  dans  l'ifle  , 
&  les  produâions  d^s  eaux:  la  première  étoîc 
peu  de  chofe  ;  on  n  y  employa  que  les  enfans 
hors  d*état ,  par  leur  âge,  de  s'occuper  à  des 
travaux  pénibles.  Ils  recueillirent  une  certaine 
quantité  de  cocos  ,  de  dattes,  de  mangouftes, 
&  de  plantes  bulbeufes  &  nutritives  qu'on  leur 
avoit  appris  àconnoîtfel  Lachafle»  exercée  par 
nos  jeunes  gens  les  plus  yîgourçux.,  fournît 
une  affez  bonne  quantité  dé  gibier  ;  l'on  n  au- 
roLt^eu  qu'à  s'en  applaudir  ,  fi  éHe  n*a voit  été 
là  .caufe  d'un  événement  fâcheux  pour  la  c6- 

lonie,  comme  on  Iç  verra  dans  un  mômerit-, 

*  »'  .'■•'•  «  .^ 

'  mais 
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mais  ies  fuccès  de  la  pêche  fuppléèrent  plus 
largement  à  ce  qu'il  manquoit  de  vivres. 

Poiir  rendre  la  pèche  plus  profitable ,  le  père 
Tannonça  folennement  9  en  fixa  l'ordre  &  l'é* 
poque,  en  ordonna  les  préparatifs,  &  voplut 
que  chaque  famille  y  envoyât  tous,  les  fujets 
\quQUe  pouvoit employer. Les  femmes  n'enfui- 
rent point  exclues.  Toute  maifon  où  le  foin 
des  enfans  n  exigeoit  pas  leurpréfence^  four^ 
nk  au  moins  une  pécheufe.  Elles  fuivirent  & 
fécondèrent  leurs  maris  ou  leurs  freines ,  &  leurs 
foins  ne  furept  pas  inutiles.  L'amour  du  bien 
.commun,  l'exemple  &  la  compagnie  des  oerr. 
fonnes  qui  leur  étoient  chères ,  excitoient  leur 
courage  &  leur  émulation^ft  prêtoientàlçurs 
mains  délicates ,  mais  exercées  aux  travaux  do<* 
meftiques,  une  adreflè  &  une  force  que  ce 
fexe  aimable  &  timide  ^  rendu  plus  foible  pac 
l'ioaâion ,  ne  fait,  guère  voir  ailleurs*  . 

Le  père  divifa  fes  pécheurs  en  plufieurs  trou*> 
pes ,  &  prefcrivit  à  chacune  fa  ftation.  La  pre* 
jnière  fut  compofée  de  ceux  qu'une  longue 
expérience  avoit  rendus  plus  habiles  dans  rar)t 
Ax  la  pêche,  qui  manœuvroient  plus  adroite- 
ment la  chaloupe ,  &  connoiflbient  mieux  tous 
les  parages  de  Tifle..  Elle  fortit  de  la  baie ,  s'ér 
loignade  la  côte  ,  pour  éviter  les  écueils  qui 
Ja:bor4otent9  &.ne  s'arrêta  qu'à  une  hauteuf: 

TanLlI.  ^  Ff     ^ 


bù  la  tuer  »  libtt  Se  affez  profonde  »  ne  !aiflml 
pas  crarndre  le  danger  de  fe  britet  fiir  les  to* 
ches.  Elle  montoit  le  vailTeau  neuf  &  la  grande 
chaloupe  ;  le  père  les  commandoit  :  Eléonore 
Tavoit  (tiivi  »  ne-  voulant  s*en  rapporter  qu'à 
elle-même  du  foin  de  furveiller  une  tête  (î  chère 
te  (i  néceflaire  en  même  temps  à  toute  la  (o* 
ciété. 

La  féconde  troupe  étoit  defiinée  à  pêcher 
dans  la  rivière  &  dans  la  baie  avec  les  petits 
bateaux.  Quelques  femmes  faifoient  partie  de 
tcelle^:!.  La  troKième  ne  devoit  pas  quitter  le 
rivage.  Elle  étoit  moins  nombreufe  en  homm^. 
Chacun  (e  rendit  ponâuellement  avec  les  au-^ 
%re8  à   ia  deftination»  &  concourut  dé  (bïi 
mieux  au  fuccès  de  Tentreprî/e.  On  y  employa 
tdiverfes  fortes  de  filets  ^  fuivant  les  endroitUi 
où  Ton  fe  portoit ,  &  le  poiffon  qrfon  vou* 
loit  prendre.  £n  mer  &  dans  la  baie  ^  cMtoient 
les  dragues  y  la  feine ,  le  trémail  &  les  hameçons , 
placés  autour  des  barques:  fur  le  rivage,  c'é^ 
paient  les  naffes,  la  ligne  &  Tépervier.  Lapre*- 
tnière  en  vouloit  aux  harengs,  aux  cabliauXf 
^ux  morues  }  les  autres  cherchoient  &  pow** 
fuivoient  les  poiflbns  de  mer  8c  d*eau  douce 
qui  fe  trouvoient  dans  la  rivière* 

La  pêche  dura  fix  jours  de  fuite ,  pendant 
lefquels  les  pêdbeurs  furent  toujours  jen  mott^ 
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Ttment»  foit  pour  prendre  ou  préparer  te 
poifibn,  &  cette  fuite  d opérations  longues  8c 
imiltipliées  ne  parut  pas  les  avoir  fatigués* 
La  gaîté  animoif ,  foutenoic ,  afdouciflbit  le  tra- 
vail :  le  travail  fait  en  commun ,  en  famille  >  le 
travail  bien  ordonné ,  un  peu  varié ,  encouragé 
par  des  fuccès,  eft  agréable  &  gai.  Cette  pè- 
che fut  une  fête. 

Le  père'  avoit  choiG  la  faifon  &  le  moment 
les  plus  favorables  pour  fon  deifein^ce  qu'on 
prit  de  poiilbn  furpalTa  de  beaucoup  Tefpok 
qu'on  en  avoit  conçu.  Là  rivière  paya  libéra- 
lement  fon  tribut  à  Tindulh'ie  des  pécheurs  ; 
la  mer  fe  montra  prodigue.  La  Quantité  de  mo- 
rues 9  &  fur  tout  de  harengs  ^  qu'on  prit  en 
peu  de  jours  9  fut  prodigieufe.  Il  fallut  plus  àt 
temps  pour  les  préparer  ;  mais  dès  qu'ils  fu- 
rent falés,  féchés^enfumés^on  enfit  une  dis- 
tribution par  famille ,  en  proportion  du  nom- 
bre de  ceux  qui  la  compofoient.  Ces  provir- 
fions,  jointes  dans  la  fuite  au  gibier  que  produi- 
iit  la  chafTe ,  &  qu'on  eut  foin  de  boucaner  ^ 
fournirent  à  tous  les  ménages  une  nourritum 
plus  que  fuffifante  pour  leur  ôter  toute  in- 
quiétude fur  leurs  befolns  jufquaux  fecondi^s 
moiflbns. 

Rien  n'avoit  troublé  lesplaifirs  de  la  pécfa^; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  chafle  ot- 

Ffij 
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donnée  quelques  jours  après,  la  troupe  chargé<| 
de  cette  commiflion  ,  s*étant  divifée  en  deux 
bandes ,  pour  battre  en  Tnême  temps  les  deux 
côtés  du  vallon,  poufla  fes  courfes  îufqu aux 
montagnes»  Emules  d'induftrie  &  de  coucage.^ 
ces  deux  bandes  s*efibrçoient  à  Tenvi  de.fe 
furpader  Tune  l'autre ,  &  de  pénétrer  dans  les 
lieux  les  plus  difficiles  ;  mais  ceux  quicôtoyoient 
la  gauche  de  la  rivière,  furent  obligés  de  s'ar^- 
rêter  à  la  cataradle,  tandis  que  les  autres  i 
conduits  par  Jofeph ,  fliivirent  les  crêtes  du 
midi  »  &  baiffant  le  pont  -  levis  ,  pafsèrent 
dans  la  partie  montàgneufe ,  après  avoir  envoyé 
leur  gibier  à  la  barque.     , 

Le  hardi  Jofeph  .ne  fe.  contenta  pas  de  pan- 
courir  le  pays  entre  la  catara<âe.&  ie  volcan  r 
il  projeta  d'aller  chaffer  dans  le  canton  de  Tifle 
oô  Paptifte  &  Guillaume  s'étaient  autrefois 
réfugiés.  Fier  de  franchir  la  haute  chaîne  des 
montagnes , .  il .  trouva  dans .  fes  .  compagnons 
f  ardeur  &  Taudace  qui  Tinfpiroient  :  fa  propo?- 
(îtion  eft ,  accueillie  avec  tranfporjt  ;  on.fe  met 
en  marche  9  on  avance  >  les  obftacles  font  fuc- 
montés  pu  forcés  j  les  hauteurs  s'abaiflent  :  on , 
arrive  au:  but»         .  ' 

Leur  heureufe  hardîefle  fut  récompenféc  p^t 
une  grande  abondance  de  gibier.  Dans  leurs 
premières  côùrfes,  ayant. retrouvé  la  |;rot^tC| 


\ 
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ancien  afile  de  Baptifte,  ils  en  avoient  farrleuf 
gîte  &  le  dépôt  de  leur  gibier.  Chaque  foir 
ils  s'y  retiroient  pour  pafTer  la  nuit  à  couvert. 
Tout  fembloit  ainfi  favorifer  leur  emreprife  ; 
mais  la  fin  démentit  ces  heureux  commence* 
mens. 

'.  Le  dernier  jour  de  la  chafle,  ils  s*étoient 
éloignés  plus  qu'à  l'ordinaire*,  &  ils revenoient 
gaîment  fur  le  déclin  du  jour,  lorfqùe ,  pafTant 
dans  un  bois  au  fommet  d'une  colline ,  Jôfeph  , 
qui  marchoit  devant,  aperçut  avec  furprife  , 
à  travers  lès  arbres  du  coté  de  h  rivière  ,  un 
grand  feu  ,  à  là  lueur  duquel  il  crut  diftinguër 
des  hommes  en  mouvement.  Il  attendit  hs 
compagnons  >  qui ,  émus:  à  cet  afpeâ,  &  fe 
rappelant  l'aventure  de  Baptifte,  jugèrent  que 
quelque  tro^upe  de  ' nègres  devoit  être  dépen- 
due dans  rifle  ,  &  qu'ils  avoient  allumé  céfei» 
pour  préparer  leur  repas,  ou  pour  paflTer  la  nuit 
plui  commodément. 

;  Que  faire  dans  cette  occurence  f  On  réfolut 
de  fe  retirer  doucement  dans  la  grotte  ,  pour 
s^y  tenir  >enfermé  jafqu'après  te  départ  desnè* 
grès.;  Deux  chemins  pou  voient  y  mener;  Le 
fremîer  exigeodt  qu'on  fît  un  long  détour; 
le  fécond  conduifoit  à  travers  les  bois  jufijufaa 
^out  d'une  colKne  qui  dominoit  iur  la  tcou^e 
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ftuvage.  Celui-ci  »  plus  court ,  paroîfibfc  motnf 
sur  que  l'autre  ;  mais  comme  la  nuit  devenoît. 
toujours  plus  obfcure ,  &  que  d  ailleurs ,  à  ta 
faveur  de  fou  ombre  &  en  sWançaot  avec 
préoauttoa,  on  pouvoit,fans  être  vu  y  voir  ces 
fauvages  >  en  obferver  le  nombre  &  la  conte* 
oafice»  en  deviner  peut-être  tes  intentions,  ils 
fe  détferititnèrent  à  prendre  cette  route. 

En  conféquence,  dès  que  la  nuit  fut  noire^ 
i)s  continuèrent  leur  chemin  â  petit  pas  à  tra* 
VCH'S  les  bois ,  &  parvinrent  à  Tendrost  de  la 
colline  le  plus  voiHn  des  nègres.  Ceux-ci  oc* 
cupoient   le  milieu  dun  petit  vallon»  Somé 
d'un  côté  par  la  rivière  $  &  large  d'environ  deux 
^rtées  de  fu(il«  Nos  gens  sapprocli^ent  de9 
&UX  »  autant  que  la  prudence  le  permettoit  ) 
&  cependant ,  pour  ne  rien  donnes  au  kafani 
ic  obferver  avec  plus  de  sûreté  »  ils  fe  placèrent 
derrière  des  arbres  &  des  brooflaiHes ,  d'où  ils 
difcernoient  tous  les  mouvemens  des  fauvages. 

On  remarqua  d^abord  qu'ils  étoirat  en  grand 
nombre.  L  agitation  continuelle  oii  ils  étoieot 
ne  permit  pas  de  les  compter  ;  mais  on  crut 
pouvoir  juger  qu'il  y  en  avoit  au  moins  une 
centaine*  jLes  uns  enticeenoient  lé  feu;d'au« 
très  préparaient  tout  près  de  là  un  teirein 
autour  duquel  ils  aeubient  wt  fofle  »  pour 
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t'a0èotr  enfulte  (ur  le  bord ,  comme  (uc  uq 
banc  (a)  9  d'autres  alloieot  8ç  venoleot  du  ri- 
vage  au  feu  ^  du  feu  au  rivage  j  &  toujs  p4-> 
icoififoieut  fort  occu]>és  &  comme  dans  l'attente 
d'un  événement  extraordinaire.  Le  filence  réf 
gqoit  parmi  eux,  &  l'on  n'entendolt  qu'ua 
murmure  fourd  »  6gne  non  é<Juivoque  de  leu4 
Impatience,  lorfqu'à  l'approche  de  pluûeu(4 
groupes  de  nègres  qui  revenoient  de  leurs  c«r 
fiots  portant  quelques-uns  de  leurs  camarade* 
bleflTés  9  des  voiic  confufes  s'élevèrent  »  ^  l'o^ 
crutdiftinguer,  daàs  leurs  accens  >  des  plainte^ 
&  des  gémilTemepis  qui  cefifoieni;  Qc  recom*: 
mençoient  par  intervalles ,  tandis  qu*on  dépoh 
£ut  les  malades  fur  le  gazon  8;  qu'on  panfoîi 
leurs  plaies  avec  des  fimple^}  mais  à  l'afpe^ 
d'une  troupe  plus  nombreufe  qui  conduifoit 
cinq  perfonnes  dont  les  bras  étaient  liés  der*^ 
père  le  dosf^  les  fauvages  fe  nairent  è  pqufKsf 
d^  cris  épQuvantal^s.  Ils  fe  formèvent  en  cer^ 
çlp  jautQ&ir  de$  prilonniers  {  &  l'on  reconnue 

■j  u  "  ■  ■  I    "  "  ■   j      *■  ■   .       '*^^r'»*  Il   .  j   i  i  '1  Jj^ 

(i)  Qiiaiid  ces  (àuvages  font  un  de  ce$  horribles  feftiof 

pd  îl$  mangent  leurs  prifônniers,  ils  ont  coutame  dç 

cLoi/ir  uoe  place  comiDQdç ,  dp  la   nettoyer ,   Se  de 

crenfer  tout  autour  une  petit  foffé  d*emriroi^  deux  pieAi 

de  profondeur.  La  place  qu'ils  bnt  cernée  laiir  fest  ^ 

table.  Ils  s'affeyent«ft  rond  fur;  lé  boidèi  ^9Bi%ÀVi$^ 
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blentât  que  c*étoient  dé  malheureufes  viâînfts 
que  les  barbares  fe  difpofoient  à  immoler  ponc 
fe  repaître  de  leur  chair. 
'    L'horreur  &  la  pitié  allument  rindîgnatîoti 
dans  rame  de  nos  chaflfeurs.  Ils  font  tout  prêts 
à  fondre  fur  les  bourreaux»  pour  arracher  de 
leurs  mains   ces  viâimes.  Plus  de  dangers  i 
leurs  yeux;  ils  ne  voient  plus  que  des  malheu- 
reux à  fauver ,  &  des  barbares  à  punir.  Jo- 
feph ,  le  généreux  Jofeph  :  »  Arrêtez  ,  leur  dît' 
îl  d*une  voix  forte  i  arrêtez /mes  frères;  quelle* 
furie  eftla  vôtre!  Expofez  ^otre  vie  pourfau* 
ver  des  innocens  ,  }e  vous  devance;  mais  ne 
Ta  facrifiez  pas  fans  efpoir  de  les  fauver.  Tous 
ies  nègres  font   en    armes;  s*ils  vous  aper- 
çoivent,   vous  êtes    .écrafés  par   un  déluge 
de   flèches  avant  d'être  arrivés  )u{qu'à  eux. 
Echappez,  s'il eft  pôflîbfe^  à  cedanger;  le  nom- 
bre vous  accable  au  milieu  même  du'ca[rna|;e 
que  vous  ferez  de  ces  barbares  ;  vous  pértifez , 
&  vous  ne  fauvez  pas  ces  malheureux  blancs. 
Vous  ne  les  fauvez  pas  ^  vous  hâtez  même  leur 
imort,  en  irritant  contre  eux  la  fureur  de  leurs 
bourreaux.  Arrêtez;  Jofeph  éprouve  la  metne 
ardeur  que  vous^  il  efl  à  votre  tête,  &  ils'at- 
j^ts  pour  prendre  confeil  de  la  prudence  ^  <& 
attendre  les  in^irations  du  ciel  >9. 
*  {'endant  que  Jofeph  coiitcnoitf  aiofi  ft  pe* 


tfte  troupe ,  les  nègres  fàifoient  foufirir  iiiUlo 
tourmens,  mille  morts  à  un  prifonnier  Dotr« 
L'un  lui  enfonce  dans  le  corps  des  morceaux 
de  bois  pointus,  qu'il  laiiTe  dans  la  plaie;  un 
autre  applique  fur  fes  membres  Az^  tifons  ar- 
dens;  un  troisième  lui  taillade  le'  vifage  &  la 
tête  avec  une  arme  trancbante^  tous  cherchent 
i  lenvi  denouvaux  fupplices  qui  augmentent 
&  prolongent  fes  douleurs.  Mais  y  ô  furprifé  ! 
le  patient,  au  milieu  de  ces  tortures ,  eft  im« 
mobile:  s'if  ouvre  la  voix ,  s'il  jette  un  regard» 
c'eft  pour  défier  fes  bourreaux;  fa  confiance 
épuife  leur  indufirieufebarbarie^  ils  raflommènt. 
'  *  Nos  chafTeursfouffrent  avec  plus  d'impatience 
que  cet  infortuné.  Mais  ils  ne  fe  pofsèdent 
plus,  lorfqu'ils  voient  amener  fur  le  théâtre 
d'horreur  un  jeune  blanc,  beau  &  bien  fait  » 
qui  va  fervir  de  jouet  à  la  férocité  exaltée  pat 
fes  premières  atrocités. 
'  Déjà  les  nègres  atta'choient  à  un  pieu  c^t 
infortuné,  lorfqu'un  de  fes  compagnons,  qu'à 
fa  voix  on  reconnoît  pour  une  femme  éperdue» 
s'élance  comme  un  trait  jufqu'au  lieu  fatal  cil 
on  lioit  l'objet  cher  à  fon  cœur.  Elle  couvre 
de  fon  corps  celui  de  fon  amant,  l'entoure  de 
Tes  bras,  &  le  ferrant  de  toutes  fes  forces» 
comme  pour  ne  plus  s'en  féparer  ,  fait  m- 
tentir  tout  le  vallon  de  fes  cris.  £Ue  lM»sr 
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droit  U  dérober  aux  coups  des  meurtriers'^ 
oo  mourir  avec  lui.  Ses  larmes ,  fes  plaintes , 
fen  aâion  fî  tendre  &  fi  padionnee^  &  ce^ 
courage  héroique  qui  lui  faifoit  braver  tous 
les  périls  pour  fâuver  ce  qu'elle  aio/oit^  ou 
plutôt  pour  ne  pas  lui  furvivre^  tout  eo  ello 
turoit  touché  des  bétes  féroces  ;  elle  n^émuf 
pas  ces  noirs.  Ils  portèrent  des  mains  brutales 
fur  cette  femme  défolée»  Tarrachèrent  enfan*^ 
glantée  &  mourante  d'auprès  de  Ton  amant  ^ 
te  U  remirent  ^  privée  de  connoiflTance  &  de 
lénttmenty  aux  gardiens  auxquels  elle  a  voit  eu 
Ja  force  ou  Tart  dé  fe  fouflraire. 

Jofepb  9  vaincu  par  Timpatiencë  d^  fiens  , 

et  plus  encore  par  fa  propre  générofité,  ait-* 

pofe  alors  fa  troupe  par  divisons  »  de  manière 

^  faire  fur  les  nègres  un  feu  roulant.  Tout  | 

coup  àt%  cris  effroyables  partent  de  fautr^ 

côté  du  vallon  ;  une  gréle  de  flèches  tombq 

fur  ces  barbares.  Nos  gens  ne  doutent  point 

quf  ces  nouveaux  Sauvages  )  défaite,  dans  nij 

premier  combat  ^  ne  viennent  ft  venger  de 

leur  difgrace  &  arracher  à  Tennemi  fa  proie^ 

£a  effet ,  une  partie  de  leur  flotte  ayant  été 

difperfée  par  l'autre  nation ,  ils  avoieht  profité 

àà  la  nuit  &  de  la  retraite  du  vainqueur  pouir 

"fallier  leurs  canots  ;  &  inftruits  du  lieu  où  3 

«Hoit  jouir  inhumainement  defon  triomphera* 
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tvolent  fuivi  là  même  route ,  &  ils  iétoient 
defcendus  dans  Tifle  fans  bruit*  Ils  fe  mettoient 
eh  embufcade  derrière  des  arbres  &  des  broU(^ 
failles,  lorfqu'ils  virent  aflbmmerle  prifouniec 
noir  9  leur  frère  >  1^  rage  accéléra  leur  veiH* 
geance. 

Ils  avoient  à  peine  lancé  leurs  traits  ^  qu'ifs 
Cbndirent  fur  l'ennemi  étonné.  La  troups 
^flàillie  ,  en  défordre ,  mais  en  armes ,  paflt 
Vite  le  ruiflfeaa  qui  traverfoit  le  vallon ,  (m 
rallia,  fe  forma,  &  fit  bientôt  une  vigoureufe 
ré(iftance.  Nos  chaflèurs  avoient  fufpendu  leurs 
coups  y  dans  refpérance  de  tirer  un  grasd  avan* 
tage  de  cet  événement ,  &  attentifs  à  épier 
Toccafion  de  remplir  leur  principal  deflfein  ^ 
celui  de  délivrer  les  prifonniers  blancs. 

MaisTobfcurité  de  la  nuit,  folblement  éclairée 
par  la  lueur  des  feux ,  dont  un  vent  aflfez  fort 
'agitoic  &  renverfoit  la  flamme,  répandoit  fut 
tous  les  objets  une  clarté  douteufe  ,  qui  rm 
permettoit  pas  à  la  vue  d'en  difcemer  les 
formes  ni  les  couleurs.  Cependant,  quand  lia 
lune ,  qui  fe  levoit ,  eut  dépaffé  le  fommec  des 
arbres ,  les  chaÛèurs  remarquèrent  que  la  troyps 
^ttajquée  a  voit  appuyé  fa  droite  au  pied  de 
la  colline,  &  la  gauche  à  la  rivière;  di(po(î« 
tion  excellente ,  qui  partageoit  la  lumière  de 
la  lune ,  &  empêchoit  qoe  la  troupe  ne.  fût 
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tournée  ou  entamée  par  ks  fiancs.  11^'  vîr'ehc 
les  aflTaillans  faire  tous  leurs  eiFôrs  pour  pé-* 
Détrer  par   le    centre   jufqu^aux    prifonnîers  ^ 
rangés  fur  les  derrières.  L'ardeur^  Fénergle  »  & 
le  nombre  étant  à  peu  près  égaux    des  deux 
côtés  9  il  en  réfultoit  les  chocs  les  plus  terri- 
bles. Sans  effàyer  de  retracer  les  aâes  de  va* 
leur»  d'audace,  de  cruaiité  que  les  combat* 
tans  firent  de  part  &  d'autre,  il  nous  fufiîra 
d'obferver  que  là  guerre  ^  chez  les  nations  po« 
licées  n^eft,  en  quelque  forte,  qu'un  jeu,  en 
comparaifon  de  celles  des  nattons   fauvages. 
Chez  les  premières,  elle  fe  fait  feulement  de 
nation  à  nation;  lesparticuliers  n'ont  point 
de  motifs  perfonnds  pour  fe  détruire  les  uns 
les  autres  :  chez  les  fauvages,  au'  contraire  ^ 
chaque  individu  eft-  en  guerre  avec  tout  in- 
dividu d'un  peuple  ennemi ,  &  met  contre  lui, 
s'il  peut  le  combattre,  Tanimofité  laplusvive 
&  racbarnement  le  phis  opiniâtre. 
.    Les  y  deux  troupes  oppofées  employoïentén 
même  temps,  pour  fe  détruire  ,  les  armes  fac- 
tices &  naturelles  dont  ils  pouvoient  fe  fervir; 
b javeline,  la  zagaie  (i3,  la  mafTueJe  fabre 
armé  d'un  tranchant  de  pierre  ,  le  poîgtrard , 
ks  tifons  allumés.  On  fé  battoit  main  à  maifi, 


-  (i)  Dont  la  pointe  eft  fake  d'uo  oi  dp  poifbiu 
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corps  à  corps >  avec  une. fureur  inexpriiAab!e« 
La  rage  des  tigres  &  des  ferpens  irrités  n*é^ 
gale  pas  celle  de  ces  hommes  féroces  y  brûkns 
de  courroux  &  de.  vengeance.  -    ^ 

La  vidoire   parut   iQng  r  temps  ihcertaînc* 
Tantôt  les  nègres  aflaillans  .étoient  arrêtés  pac^* 
leurs  adverfatires,  &  forcés  de  reculer;  tantôt 
ces  dernier  reculoi^nt  à  leur  ^oui:.:Dans  une  * 
dçces  crifes  où  les .  nègres  sttaqué^  perdoient 
beaucoup  de,  terrein  ,  &  où  la  viâoire  fem- 
bioit  pencher  pour  les  autres,   les  premiers 
craignirent  fans  doute  d'être  enfin  rompus  Se 
dç  perdre  leurs  prifonpiers  >  Tfaonneur  &  en 
quelque  (brte  la  raifpn  du  combat.  Le  cKef 
donna  des  ordres  en  conféquence^  &  les  gardes 
qui  les  retenpient,  &  qui  apparemment  con** 
Aoiflbient  bien  les  lieux  voi(ms  du  champ  de 
bataille ,  les  entraînèrent  vers  la  petite  vallée  ^ 
au  fond  de  laquell.e  fe  trouvoit  la  grotte  que 
nos  gens  habitoient,  dans  le  deflein  manifefte 
de  les  y  cacher,  &.de  dérober  ainfi  cette  proie 
à  TennemL  .Nos  chalTeurs  ,  qui  a  voient  tou?- 
jours  l'œil  tourné  vers  les  gardes ,  ayant  re'- 
marqué   qu'ils  ^'éloîgnoient  aveCi  les  prifon*- 
niecs,  &  fur  cette  démarche  Soupçonnant  leur 
d^ilein ,  fe  hâtèrent  de  les  devancer  au  terme 
de  l^urs  çourfe$.  Usjr^versèrent  le  bois  qu'ils 
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svoient  à  dos  »  &  regagnèrent  leur  gîte  Tant 
£tfe  découverts. 

L'entrée  &  le  devant  de  la  grotte  étoient 
-encore  dans  Tombre  ;  mais  la  lune  éclairoît  le 
fbod  de  la  vallée;  en  forte  que  les  chafiêurs, 
fipis  dans  le  creux  ^u  rocher ,  pouvoient  voir 
venir  d'aflex  loin  les  fauvages  qui  conduifoient 
les  prifonniers»  fans  que  ce  groupe  pût  les 
apercevoir.  Les  nègres  avancèrcint  donc  vers 
la  grotte  avec  la  plus  grande  confiance  »  Se 
nos  gens ,  qui  s'étoient  concertés  fur  ce  qu'ils 
dévoient  (aire,  les  laifsèrent  approcher  jufqu'à 
la  demi-portée  de  leurs  armes  -^  afin  de  pou- 
voir bien  ajufter  leurs  coups ,  &  fans  aucun 
fifque  pour  les  malheureux  blancs  qu'ils  vou- 
loient  délivrer.  Par  un  heureux  ha  fard,  Vordre 
dans  lequcfl  s'ofiroient  les  ennemis,  favorifoit 
cette  intention.  Les  prifonnîers ,  les  mains  tou- 
jours liées  derrière  le  dos,  &  attachés  Tun  i 
l'autre,  marchoient  de  front,  forcés  par  leurs 
gardes  d'avancer.  Ceux-*ci  fe  tenoîent  aux  deux 
côtés ,  un  peu  en  avant*  Un  (èul ,  que  nos  gens 
ne  voyoient  pas ,  venoit  immédiatement  der- 
rière 9  pour  pouflèr  ceux  des  prifonniers  qui 
Tefuferoient  de  marcher.  La  trou)>e  fe  prcfcri- 
tant  dans  cette  difpofitîon ,  il  n'étoît  pas  diffi- 
cile de  choific  pour  viâimes  les. nègres  qui 
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fortnoîent  tes  aU^.  Le  contrafte  de  letir  €Ou«> 
leur  foflibre  les  faifoit  aifément  remarquer  au-» 
près  des  blancs.  Ainfi  »  les  chafleurs  ^  divîfés  4W 
deux  pelotons,  prenant  pour  but  les  fauvagcs 
qui  leur  étoient  oppofés  &  tirant  tous  énTeui* 
ble  ,  ces  miférables  »  au  nombre  de  quatre  $ 
tombèrent  morts  fur  la  place»  Celui  qui  fiiitoit 
Tarrière  ^  garde  fut  renverfé  de  frayeur  g  maît 
n'ayant  aiicun  mal^  &  reprenant  bientôt  (es 
elprits ,  il  fe  leva  &  fe  déroba  par  une  fuitd 
précipitée  au  fort  de  (es  camarades^ 

Lts  prifonniers  étoient  immobiles  d*étoti* 
nement,  comme  sHb  a  voient  été  frappés  d'un 
prodigue.  D'où  leur  vient  ce  fecours?  oferont-^ 
ils  concevoir  quelque  efpérance  i  Des  blancs 
dans  ces  contrées  !  &  ces  blancs  coupent  leurs 
liens,  en  leur  di(ànt  en  anglois&en  (irançoisf 
que  le  ciel  les  protège ,  qu  il  leur  envoie  des 
amis  pour  les  défendre,  &  qu'avec  fon  aide 
&  du  courage ,  ils  feront  fauvà.  Ils  k  prof* 
tement ,  fans  voix  ^  aux  pieds  de  leurs  Iibé« 
rateurs.  A  la  fin  ils  s'écrient,  l'un  en  anglois, 
Tautre  en  (rançois  :  O  hm  anga  tutéUUra  /  La 
ifemme  prononce  quelques  mots  entrecoupés^ 
qu'on  devine  pliiitot  qu'on  ne  les  entend.  Elle 
ne  peut  que  prefler  tendrement  &  couvrir  de 
pleurs  la  main  de  Jofeph. 

Nos  gens^  tout  astsadcis,  pteurent  de  joie 
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&  de  pitié  9  en  leur  difant  des  paroles  de  cort« 
falation  ,  &  ea  les  menant  à  la   grotte.  • .  • 
Mais  le  danger  n'eft  point  diffipé,  il  n'eft  en- 
core  que  légèrement  écarté  &  fufpendu.  On 
ciaint  le  retour  ou  la  pourfuite  des  noirs:  on 
ccaint  la  troupe  la  plus  voifine,  H  elle  trioniphe  >  ^ 
fi  elle  eft  vaincue  »  on  craint  l'autre.  Quel  que 
foit  le  vainqueur 9  on  penfe  qu'il  eft  ennemi , 
qu'il  cherchera  fa'  proie.  Quel  parti  prendre  î 
Combattre  à  découvert  ?  il  faudra  céder  au 
nombre.  S'enfermer  4ans  la  grotte?  comment  . 
en  fortir  9  fi  rennemi  s'obftine  ?  Fuir  &  rega- 
gner bien  vite  les  montagnes }  l'ennemi  eft 
alerte 9  il  connoît  le&paf&ges  &  les  détours; 
&  les-  prifonniers  font  foibJes  &  haraffés  ;  & 
larfemmef  c'eft  une  efpagnoIe)ie  foudent  à  . 
peine  ;  qui  pourroit  Tabandonner  ? 

Cette  importante  con(idérat\on  fit  adopter 
le'  parti  de  refter  dans  la  grotte  jufqu'à  ce 
qu'on  vît  jour  à  fe  retirer  en  sûreté  ;  &  l'on 
s^en  tint  à  cette  réfôlution,  en  obfervant  qu'en 
cas  d'attaque,  ils  pouvoient  y  réfifter  à  tous 
let  efforts  de-  l'ennemi  :  en  effet  la  grotte  étoit 
profonde  »  &  l'ouverture  étroite  &  baflè.  Il 
étoit-  bien  difficile  de  les  aflaillir.  dant  cett9 
pefition ,  rendue  plus  refpeâable  par  le  feu  de 
la  moufqueterie.  : 

PourtranquilHfcr  fes  hôt^>;Jofeph  leutitt 

remarquer 


rediàrciuef  cet  avantage  »  &  {>ottr  les  refatra 
tle  lear  fatigua  ^  il  leur  fit  prendre  de  la  noui^ 
riture,  aitifi  qu'au  refie  4e  &  troupe;  puî»  îl 
les  mvita  à  fe  repafer  fut  des  tas  de  niou0o 
qui  ferVoient  de  Ut'  aux  chailèurs.  La  femme 
feule  fe  rendit  à  cette  invitatioD*  L'anglois  de 
le  François  voulurent  partager  la  peii^e  &  le 
péril  de  la  défenfe  commune.  c«  Nous  fon^mes» 
jdirent-ilsy  plus  intérefiTés  que  vous,  s'il  eft 
poiHble»  à  faire  échouer  le.  projet  des  -barbares 
&  à  les  repoufler»  puifque  c'eft  nous  qui  voM 
fufcitons  cet  ennemi  ^  &  que  notre  conferva* 
tion  dépend  maintenant  de  la  vôtre  »^  On  ac- 
cepta leurs  fervices  ;  &  comme  il  n'y,  avoît 
pas  moyen  de  les  armer ,  ils  furent  deftinés  à 
fournir  des  munitions  aux  tireurs* 

Aprèscet  accord,  Joféphfit  préparer  les  armes^ 
diftribua  les  munitions,  &  marqua  la  place  que 
chacun  devoit  occuper ,  en  indiquant  à  chacun 
ce  qu'il  devoit  faire,  afin  qu'il  n'y  eût  ni  trouble 
ni  confuiiom  Ces  précautions  prudentes  produi* 
firent  un  bon  effet.  Le  léger  repas  qu'an  ve* 
noit  de  prendre,  rendit  à  la  troupe  des  forces 
qu'une  longue  abftinence  avoit  affoibliés;  8e 
les  préparatifs  militaires  ranimèrent  les  efprits 
9c  fortifièrent  les  courages. 

Cependant  les  cris  '  affreux  des  fauvàgf s 
commençoient  à  devenir  plus  fourds  ^  fem^ 
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bloient  indique):  que  l'ennemi  s'éloignait.  Mais 
Ton  ne  favoit  qu'en  penfer  ,  &  l'on  éprouvoic 
une  vive  impatience  de  connoître  ce  qui  fe 
paObit  du  côté  du  champ  <le  bataille^  D*une 
^utre  part ,  les  plaintes  coiftinuelles  de  la 
femme  éplorée ,  qui  gémifibit  au  fond  de  la 
grotte  9  en  appelant  fans  cefie  le  malheureux 
jeune  homme  qu'elle  avoit  vu  lier  au  pieu 
fatal  9  augmentoient  cette  impatience  »  en  in^ 
pirant  à  tous  nos  jeunes  gens  le  défit  de  fa- 
voîr  ce  qu'il  étoit  devenu. 

Deux. d'entre  eux,  Viâor  fils  de  Baptîfte, 
&  Pafcal  fils  d'Etienne  ,  qu'une  amitié  par- 
ticulière rendoit  inféparables ,  plus  fenfibles 
que  les  autres  aux  accens  douloureux  d'une 
amante  défolée ,  ne  s'en  tinrent  pas  à  un  défir 
fiérile  v  ils  proposèrent  d'aller  à  la  découverte 
des  nègres,  pour  s'inftruire,  s'il  étoit  poffible, 
du  fort  du  prifonnier.  Comme  Jofeph  n'ap- 
prouvoit  pas  leur  deflein  ,  &  redoutoit  pour 
eux  les  dangers  de  cette  entreprîfe ,  ils  lui  re^ 
préfentèrent  que  l'ennemi  étoit  loin,  &  qu'ils 
n'iroient  qu'avec  précaution ,  en  fuivant  la.li- 
Cère  du,boîs,  toujours  prêts  à  rétrograder  s'il 
prenoit  le  chemin  Àe  la  vallée. 

i<  Ne  craignez  point,  ajoutèrent-ils j  nous 
nous  devons  à  nos  frères;  nous  ne  nous  ex- 
poferons  pas.  Parvenus .  à ,  l'endroit  où  nou» 
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Mous  cachés  9  nous  verrons  tout  fans  aucun 
rifque^  &  reviendrons  de  même.  Si  les  fau- 
vages  s'éloignent  &  s'embarquent,  vous  ferez 
pleinen^rent  rafTurés;  s'ils  viennent  vous  atta- 
quer, nous^  aurons  le  temps  4^  vous  aver tir  ^ 
&  vous  aurez  celui  de  prendre  vos  mefures  : 
aînfî,  qu'ils  partent  ou  qu'ils  demeurent ,  .nous 
"VOUS  rapporterons  des  nouvelles  intéreffantes. 
Notre  démarche  n'eft  point  une  témérité  ; 
elle  fera  utile;  elle  eft  peut-être  néceffaire* 
Seroit-il  moins  prudent  de  s'affurer  de  l'in- 
tention des  faùvages,  que  de  refter  dans  l'in- 
certitude fur  ce  qu'ils  veulent  tenter  33? 

Jofeph  crut  devoir  céder  aux  raifons  de  fes 
neveux.  Il  confentit  à  leur  excurfion  hardie; 
mais  il  leur  recommanda  la  plus  grande  cir*. 
confpeâion,  &  leur  fit  promettre  de  revenir  ^ 
dès  qu'ils  verroient,  par  les  mouvemens  des 
nègres,  quel  étoit  leur  vrai  projet.  Il  fortit 
avec  eux  &  les  accompagna  jufqu'au  bois  ^ 
pour  leur  donner ,  chemin  faifant,  les  confeils 
particuliers  qu'il  croyoit  leur  être  néceflaires 
dans  l'entreprife  délicate  dont  ils  s'étoient 
chargés.  Il  vouloir  auffî  confidérer  un  moment 
les  environs  de  la  grotte,  pour  reconnoître 
s'il  ne  feroit  pas  poffible  d'en  fortifier  l'entrée 
&  d'augmenter  ainfi  fes  moyens  de  défenfe* 

Jofeph  trouva  bientôt  ce  qu'il  cherchoit.  De. 
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gezhàts   pierres  éparfcs,  qu'il  vit  tùût  pr< 
de  là,  lui  itirpirèrent  Fidée  de  s'en  fervir^  pour- 
inafquer  Tentrée  de  h  caverne  &  la  rendre 
impraticable  à  tout  autre  qu'à  ceux  4u*il  vou«»' 
droit  y  recevoir.  Ces  pierres  placées  devant  ToU^' 
Verture,  alloient  oppofer  une  barrière  inébran- 
lable aux  approches  des  nègres ,  en  laiflant  néati* 
Aïoins  à  ceux  qui  s'y  trouvoient,  une  voie 
pour  fortir  &  diriger  au  dehors  le  feu  de  leuff 
Iboufquetçrie.  Jofeph  appela  Ces  compagnons' 
ic  leur  expliqua  fon  projet.   On  mit  fur  le 
champ  la  main  à  Tœuvre  \  on  roula  les  pierres^ 
jufqu'à  l'endroit  où  l'on  vouloit  les  placer;  ott* 
creufa  le.  fol  avec  quelques  pioches ^  qu'autre- 
fois Baptifte  àvoit  laiifées  dans  h  grotte;  &' 
les  pierres  qu'on  fît  entrer  dans  les  creux/ 
dreflfées  devant  l'entrée  de  \a  caverne  comme^ 
de  grandes  borhes  ,  remplitent  très-bien  les^ 
vues  de  l'ingénieur. 

Cet  ouvrage  »  fait  en  peu  de  temps  /  étoit' 
à  peine  achevé,  que  Vidor  &  Pafcal  débou-' 
chèrent  du  bois,  courant  à  toutes  jambes  » 
pour  rentrer  dans  la  caverne.  Ils  furent  furpris,' 
en  arrivant,  de  voir  tout  ce  qu'on  avoitfa/t' 
depuis  leur  départ^  en  applàudiflfant  à  cette 
nouvelle  précaution,  ils  aflurèrent  qu'on  né 
pouvoit  la  prendre  plus  à  prçpos  ;  que  toute» 
Tarmée  des  nègres  attaqués ,  demeurée  miir 


itreflè  du  champ  de  bataille ,  étoit  en  marché 
.ver$  la  vallée;  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  tourner 
Ja  colline  &  à  paroître  pour  attaquer,  ce  Nous 
javons  fait,  ajoutèrent  -  ils ,  notre  courfe  fans 
.accident.  En  arrivant  au  bord  de  la  forêt  qui 
.domine  le  champ  de  bataille  ^  nous  avons  vu 
diftinâement  les  nègres  aflaillans  fe  retirer  en 
bon  ordre  »  emmenant  avec  eux  l'homme  blanc 
4iue  leuFS  ennemis  deftinoient.à  la  mort»  Le 
.combat  s'efl:  renouvelé  pour  la  pofleffion  de 
ce  prifonnier,  mais  fans  autre  fuccès  pour  les 
.nègres  qui  vouloient  riajimoler,  que  de  refter 
^fur  leur  terrain.  Leurs  adverfaires,  ne  voyant 
.aucun  efpoir  de  recouvrer  les  prifonniers  qu^ 
.avoient  perdu$,  &  fe  trouvant  dédpmmagés  de 
, cette  perte  par  quelques  nègres   qu'ils   ont 
.pris  fur  l'ennemi ,  n*ont  pas  cru  devoir  s'ar- 
rêter plus  long -temps  à  combattre*  Us  ont 
prift  ^èrement  le  chemin  de  leurs  canots  ^  en 
.  réprimant,  dans  leur  retraite ,  les  audacieqx  qui   ^ 
les  poqi^fui voient.  Le  gros  des  nègres  reftés  fur 
le  champ  de  bataille,  retenu  fans  doute  parle 
.défir  d'une  vengeance  plus  chère ,  Ie&  a  lai^é 
.partir;  on  a  même  rappelé  ceux  qui  le$  (utr 
voient,  &  quand  ils  ont  été  tous  réunis ,  ils 
/>0t  fait  volte-face  pour  venir  vers  nous,  en 
fecouant  leur$  ^avelin^s  d'une  manière  mçna^ 
içante  «^t 
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Sur  cette  nouvelle,  refpagnole  fc  Ieva,r^ 
mercia  nos  jeunes  gens  en  joignant  les  mains 
&  pleurant  de  joie,  a  II  n'eft  pas  mort,  dîc^'- 
elle;  il  eft  chez  une  nation  fauvage,  maishof- 
pitalière  ,  il  vivra  s  je  pourrai  le  revoir  !  Que 
Dieu  vous  paye  le  fervice  que  vous  venez  de         j 
jfne  rendre  )>  !  Mais  nos  gens  ne  perdoient  pas 
le  temps  en    propos.  Ils  faifoient  toutes  les 
difpofitions  convenables  pour  recevoir  Pennemîç 
ils  fe  mettoient  à  leurs  poftes  ,  &  s^èxcitoîent 
mutuellement  3  défîrant  en  quelque  forte  de 
voir  arriver  les   nègres.  ^  Leur  impatience  ne 
fut  pas  longue.  Les  fauvages  parurent  au  bas 
de  ta  vallée;  mais  avec  une  prudence  dont  on 
ne  les  jugecfit  pas  capables,  ils  fe  divisèrent  eti 
trois   corps,   pour  s'approcher  de   la  grotte 
avec  plus  de  sûreré,  &  pour  empêcher  toute 
évàîion  de  la  part  des  blancs. 

La  troupe  qui  fuivit  le  fond  de  la  vallée» 
en  s*avançant  avec  précaution ,  vint  fe  pofter 
vis-à-vis  de  la  grotte,  hors  de  ta  portée  du 
fudl.  Les  deux  autres  dividons  marchèrent  des 
deux  côtés  fur  le  penchant  des   collines ,  & 
parvinrent  ainG  à  la  hauteur  de  la  grotte ,  fans 
que  les  nôtres  fe  montraffent  &  fiflènt  aucun 
mouvement  pour  sy  bppofer.  Parvenus  en  cet 
endroit,  les  fauvages  s*arretèrent  uti  moment. 
Us  commençoient  à  voir  de  près  la  difficulté 


lie  leur  entreprife  ;  cependant  y  animés  par  le 
reflentiment  que  la  vue  <ies  cadavres  de  leurs 
frères  leur  infpira ,  ils  fe  mirent  à  pouflèr  des 
cris  horribles  »  &  s'approchant  à  la  fois  des 
deux  côtés  9  ils  eflayèrent  d'en  débarafier  ren- 
trée, &  lancèrent  à  travers  les  ouvertures  une 
grêle  de  flèches,  tandis  que  la  troupe  du  mi- 
lieu ,  qui  croyoit  le  moment  favorable  >  fe 
portolt  à  grands  pas  vers  la  grotte ,  faifant 
mine  dé  vouloir  percer  la  javeline  à  la  main» 
-  Mais  toutes  ces  tentatives  ne  produiiirent 
aucun  effet,  ou,  pour  mieux  dire,  etles  n'en 
eurent  qu'un  funefte  pour  les  nègres.  Tant 
que  ceux-ci  avoient  lancé  leurs  traits,  no$ 
«gens  s'étoient  tenus  à  fabri  contre  les  parois 
-delà  grotte.  D'ailleurs  très* peu  de  flèches  y 
^voient  pénétré  ',  parce  que  les  nègres  tiroient 
au  hafard,  &  que  leurs  traits  rencontroient 
fouvent  les  pierres  nouvellemeivt  phmées,^  ou 
4es  bords  du  rocher.  Mais  lôrfqu^enhar dis  par  lu 
))atience  des  nôtres,  ils  fe  préfentèrent  devant 
l'ouverture  de  ta  caverne ,  alors  les  blancs  fe^ 
ternirent  à  leurs  poftes  j  &  ^  voyant  les  fauva- 
^es  à  la  faveur  de  la  lune  qui  éclairoit  les 
environs,  ils  firent  prefque  à  bout  portant  fut 
res  mîférables  un  feu  roulant  qm  en  renverfk 
tin  grand  nombre,  &  contraignit  bientôt  Ife 
çefl:e  de  reculer  en  défordre».  Trois  fois   ceux^ 
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ci  tentèrent  de  forcer  le  pafla^  ^  &  trois  foîs 
fk  fereot  wpouffîs  suffi  viTemepu 

Il  étoit  natorel  de  croire  après  cAt^  que 
les   fauvages  humiliés   abandonneroient   leur 
entreprife  &  fortiroient  de  Tifleî  &  cependant 
leurs  perces,  au  lieu  de  les  abattre,  ne  firent 
qu'aigrir  leur  reflentiment.  Ils  ne  s'obftinèrent 
plus  à  vouloir  forcer  la  caverne ,  mais  ils  s'a«- 
Ttfèrent  d'un  expédient  qui ,  uns  les  expofet 
davantage,  fembloit  devoir  les  venger  desa& 
fronts  qu'ils  avoient  reçus.  Perfuadés  avec  rat- 
ion que  nos  gens  ne  fortixoient  point  de  leuf 
retraite  tant  qu'ils  verroient  leurs  ennemis  en 
pofture  de  les   attaquer,  ils  placèrent  à  la  vue 
àes  nôtres ,  mais  hot$  de  la  portée  du  trait , 
fine  partie  de  leur  monde  »  au  bas  des  deuxcoi' 
lines  &  fur  la  lifière  du  bois.  Us  vouioieait,  par 
cette difpofîtîon ,  leur  laiiTer  croire  que  toute  \\ 
Sroupe  fauvage  étoit  là,  9c  qu'elle  étott  réfolue 
de  les  bloquer,  jufqu'à  ce  que  le  befoin  les 
(ît  (orttt  de  leur  a(ile  ;  mais  c'étoic  un  firataf 
gême.  Ils  n'avoient  mis  à  ces  poi}!es  qu^un  per 
^it  noibbre  des  leurs  ;  tout  le  r^e ,  cadiédani 
la  foret,  s'occupoit  à  ramafler  du  bois  niorl: 
4ic  tes  arbres  jtombés  de  vétufté,  pour  lesesr 
tailer  devant  la  grotte  &en  embarrafler  Ten^ 
trée.  Pour  accomplir  leur  deflein  ,  f  liaod  ils 
€i^r«|it  amûr  1»  quantité  df  bots  n^ceflàitef 


Hs  le  portèrent  (ur  le  rocher  de  la  grotte ,  qui 

formoit  une  efpèce  de  platei-forme ,  d'où  il  leur 
fu  t  aifé  de  le  jeter  (ans  rilque ,  &  de  ramon-» 
celer  devant  Touverture. 

Cette  rufe  eut  du  fuccès.  Nos  gens,  qui 
ivoient  à  craindre  d'être  écrafés  par  la  chute 
des  troncs  &  des  branches  d*arbres,  ne  jugè*- 
reiit  pas  d'abord  qu'il  fût  prudent  de  for  tir;  de 
quand  ils  le  voulurent  enfuite ,  il  ne  fut  plus 
poffible  de  le  tenter  >  fans  s'expofer  à  une  mort 
certaine.  Us  prirent  donc  le  parti  forcé  d'at- 
tendre la  fin  de  l'entreprife  des  nègres  ,  dont 
ils  n'étoient  pas  d'ailleurs  fort  inquiets ,  parce 
qu'ils  n'en  voy oient  pas  le  but.  Xls  s'iinagî^ 
lièrent  que  tout  cet  embarras  ne  feroit  que 
momentané  ;  que  l'ennemi ,  qui  n'avoit  point 
4e  provifions ,  fe  la&roit  bientôt  d'affiéger  dei 
^ens  qui  n'en  manquoient  pas  ;  Se  que  quand 
il  fe  retireroit,  ils  pourroient  fe  faire  pur  à 
.^avers  Tabatis  qui  les  côuvroit  :  mais  ils  chao^ 
gèrent  d'idée  «  &  furent  bien  étonnés  lorfqu'iis 
virent  l'eilet  de  l'invention  des  nègres* 

£n  effet ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre 
Jits  fauvages  entaflbit  ainfi  le  bois  devant  la 
caverne ,  quelques*uns  d'entre  eux  amaflbient 
de  menues  branches ,  des  plantes  &  des  feuilles 
lèches  *,  6c  quand  ib  en  eurent  la  quantité 
convenable  ^  ils  les  placèrent  finis  ce  bQÎs  4c 


y  mirent  le  feu^  En  vain  les  chaffeurs  5  laidxmii 
de  cette  manœuvre,  tentèrent-ils ^  dè^^qu'ilji 
s'en  aperçurent ,  de  s'oppofer  à  fon  exécu** 
tion  :  les  coups  deTuGl  qu'ils  tîroient  au  hafard 
à  travers  l'abatis ,  n'empêchèrent  pas  l'ennemi 
de  venir  à  bout  de  fon  projet.  Le  feu  fit  de$ 
progrès  rapides,  &  la  flamme,  excitée  par  Je 
vent  &  poufiee  dans  la  caverne,  força  nos  gens 
de  quitter  Touverture  &  de  s'enfoncq:  plu$ 
avant. 

Bientôt  leur  pofition  fe  trouva  fort  critiqué» 
La  flamme  portée  contre  le  rocher,  toujours 
plus  vive  Se  plus  ardente  y  &  la  fumée  augmen* 
tant  fans  cefTe  dans  la  caverne,  la  chaleur  St 
Je  mal-aife  y  devinrent  (t  infuppor tables,  que 
nos  gens  craignirent  d'en  être  (uffoqués.  Dans 
cette  cruelle  détrefle,  chacun,  fuîvant  les  pa- 
rois du  rocher,  cherchoit,  à  talons,  à  s*é\oi- 
.gner  de  l'entrée  le  plus  qu'il  pouvoit.  On  ne 
i:onnoiflbit  pas  la  profondeur  de  Ta  caverne  » 
parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps,  de  h 
bien  examiner.  Le  retentiflfement  des  voix 
faifoit  croire  à  la  vérité  qu'elle  étoit  fpacieufe, 
&  Ton  fe  flattoît  d  y  trouver  quelque  coin  où 
Ton  pourroit  refpirer  plus  librement  ;  mais  inu- 
tilement ,  &  chacun  fe  vit  réduit  à  fe  coucher 
la  face  contre  terre,  pour  fe  dérobfer  au  dan- 
ger qui  augmentoit  fan$  çeCTe.  £nfin  Ton  étoit 


'%rêt  à  tomber  daiw  le  défefpoir ,  lorfque  Jo- 
ieph  ainG  couché',  tâtant  le  bas  du  rocher  , 
fentità  la  main  une  efpèce  de  fraîcheur,  dia- 
prés laquelle  il  conjedùra  qu'il  y  avoit  près  de 
là  un  petit  courant  d'air,  &  par  conféquent 
quelque  ouverture  •  au  niveau  du  fol  de  la 
grotte. 

•  Il  avança ,  fuîvant  cette  indication ,  &  fé 
convainquit  en  effet  qu'il  avoit  penfé  jufte. 
Un  trou  d'environ  un  pied  de  hauteur  fur  uft 
pied  &  demi  de  largeur ,  donnbit  paflage  à 
ce  petit  vent ,  qui  n'étoit  pas  fenfible  à  deux 
pieds  de  terre.  L'air  de  la  grotte,  raréfié  parlé 
feu,  s'ccouloit  pair  cette  ouverture.  Jofeph  eut 
le  courage  d'y  entrer  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  la 
plus  vive  fatîsfadicn,  qu'après  avoir  rampé 
quinze  à  vingt  pas  ,  il  reconnut  que  cette 
forte  de  conduit  s'élargiffoit  &  formoit  des 
voûtes,  très  -  vaftes  &  très-étendues.  Il  en  ju- 
gea ainfi,  parce  qu'ayant  appelé  fes  camarades 
pour  leur  apprendre  fa  découverte  &  leur  dhre 
de  venir  le  joindre  ,  il  avoit  entendu  les  échoi 
de  la  caverne  répéter  fort  au  loin  fes  parolesi 
La  chaleur  qu'il  fuyoit  ne  fe  faifoît  pas  fen- 
tîr  en  cet  endroit,  &  la  fumée  y  étoit  fup- 
portable* 

Auffi-tôt  il  recommande  à  fes  compagnons! 
fie  porter  ce  qu'ils  trouveroient  autour  d'ieux 


/ 


de  proyiCons  &  de  gibier»  Ceux-ci ,  ranimée 
par  rcfpérance,  s'empreflTent  de  fuivrc  cet  avis,» 
lis  k  coulent  y  à  fon  exemple  ^  dans  Viffam 
étroite  du  rocher ,  &  parviennent  tous  heu-r 
reufement  à  Tendroit  où  il  les  attendoit  »  ap- 
portant leurs  armes ,  une  partie  du  gibier»  & 
le  refte  de  leurs  provifions.  On  fe  félicitoit 
d'une  délivrance  inopinée;  cependant  deux  des 
jeunes  gens  des  plus  hardis  vouloient  recour? 
Qer  fur  leurs  pas,  pour  ne  rien  lailTer  à  Tennemi 
de  ce  qui  leur  appartenoit:  mais  Jofeph  blâma 
leur  folle  témérité ,  &  ne  voulut  pas  le  per- 
saettte.  «  Rendons  grâces  à  Dieu,  leur  dit-il  ^ 
de  nous  avoir  tirés  du  plus  grand  péril  que 
pous  ayons  jamais  couru ,  &  gardons  -  nops 
bien ,  pour  des  motifs  fi  futiles  y  de  nous  y  re- 
plonger volontairement.  Ce  que  nous  avons 
de  mieux  à  faire ,  c'eft  de  tàcVvet  àe  Cortît  de 
ces  voûtes  fouterraines,  tandis  qu'il  eft  encore 
nuit  y  &  que  les  fauvages ,  qui  ne  doutent  pa$ 
de  notre  perte  ,  veillent   autour  de  la  grotte  v 
du  côté  de  la  vallée  ,  &  ne  fongent  pas  à  s'en 
ëcarter  pour  s'aflurer  plus  tôt  de  leur  trlom^ 
phe. 

,  » — Mais  comment^  lui  dit -on,  trouvée 
nôtre  chemin  dans  Tobfcuri té  profonde  qui  nous 
environne  î  comment  éviter  les  périls  qui  fé 
Irouvc^nt  fous  nos  pas  ?  Nous  aurions  befoip  | 


■«■ 
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pout  nous  conduire ,  de  la  clarté  favorable  d«. 
la  lumière,  &  nous  n'avons  rieû  pour  y  fupr 
pléer. 

^  „  —  Vous  devez  vops  rappeler ,  répondit; 
jpfeph ,  que  dans  les  provifioils  que  nous  aviont^ 
prifes  pour  la  chaiïe  >  il  y  avoit  plufieurs  flariK 
beaux  de  mélèze (i).  Nous  n*y  avons  point 
penfé,  parce  que  chaque  foir,  à  Texceptioa 
d*hier,  toujours  revenus  de  bonne  heure  d^ 
nos  courTes,  nous  av^ns  fait  notre  foupé  fie 
cherché  le  repoâ  avant  le  déclin  du  jouré  Si 
quelqu'un  de  vous  apporte  de  la  grotte  le  fac 


(i)  Le  mélèze  eft  un  arbre  rénneux  de  Telpcce  des 
larlx  &  des  térébinthes.  Les  flambeaux  de  mélèze  font 
ies  cylindres  faits  avec  la  réfine  qu'on  tire  de  cet  arbre  f 
r.on  en  fait  de  gro«  »  od  la  té  fine  eu  mêlée  avec  de  la. 
poix*  Ce  {ont  des  torches.  Ils  fervent  a  éclairer'  les 
grands  &  les  riches  dans  leurs  courfes  notWnes.  Le& 
petits  éclairent  les  pauvres  gens  de  la  cicnpagne  pen- 
4^aot  les  foirées  de  l'hiver.  L'on  ne  les  counoîc  guère 
d'ans  le$  villes ,  oà  le  luxe  avilit  tout  ce  qui  fèrt  aux 
commodités  de  ceux-ci.  Les  fils  du  Chevalier  des  ôaf- 
fines ,  plus  près  de  la  nature  &  vivant  à  la  campagne  ^ 
ne  dédaignaient  pas  d'employer  tout  ce  qui  pouvoit 
lear  être  utile.  F^eut-être  audi  &  vraifcmblablement  les, 
fiambUaux  dont  il  eft  ici  queftion  éloient-ils  plus  grands ,' 
c*eft-â-dire,  mieux  garnis' de  mèches «^  de  matière,  que 
ceux  dont  les  pauvres  geùs  de  nos  proviaces  font  ufage* 
Suit  it  Cédkeun  . 
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OÙ  font  les  reflfes  de  ces  proviûotis  ,  qu'il  y 
fouille  >  &  il  les  y  trouvera  «. 

Auffi-tôt  celui  quitenoit  le  fac  y  chercha  ce 
que  Ton  demandoit ,  &  Tayant  enfin  trouvé , 
porta  la  joie  dans  le  coeur  de  toute  la  troupe , 
en  l'annonçant.  On  fit  du  feu,  on  alluma  les 
flambeaux  9  &  l'on  fe  mit  en  marche  vers  le 
*cdté  de  la  caverne  qu'on  foupçonnoît  avoir 
une  ifliie* 

Le  cours  de  lafumé^^  &fur*tout  la  direc- 
tion de  la  flamme  des  fiambeaux,  mue  par  le 
courant  d'air  qui  traverfoitlefouterrain,  fem- 
bloit  en  montrer  la  route.  L'on  fuivit  à  pas 
méfurés  &  avec  circonfpeâion  cette   indica- 
tion  remarquable  ,  &  Ton  fe  trouva  fortJieureux. 
de  voir  autour  de  foi  ;  car  Ton  évita,  par  ce 
moyen ,  des  crevaffes  ou  précipices  vutéùeuts  ^* 
où  Ton  feroit  infailliblement  tombéfans  ce  nou* 
veau  fecours. 

La  fumée  n'empêcha  pas  de  remarquer  en 
paflànt ,  que  la  nature  prodigue  a  voit  enrichi, 
ces    demeures  fombres  de  mille  raretés  pré- 
cieufes.  Les   (blaâites,    les    criftaux   quelle* 
avoît  formés  &  comme  enchâflçs  dans  les  pa-' 
rois  des, voûtes  &  des  rochers,  réfléchiflTant  fa 
lumière  de  toutes  parts ,  préfentoient  aux  yeux 
furpris  toutes  les  couleurs  du  prifme ,  &  laif- 
foient  douter  fi  ce  a'étoient  pas  des  rubis  ou 
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ies  diamans  qui  brilloient  ainG ,  fpeâacle  que 
nos  gens  auroient  contemplé  avec  admiration  > 
(L  Ton  n'avoit  été  occupé  de  foins  plus  impor-r 
tans. 

Tantôt  ces  voûtes  élevoient  hardiment  leurs 
fuperbes  lambris,  tantôt  elles  s*abai(Ibient  au 
point  de  faire  craindre  qu'elfes  ne  refufaflent 
tojLitpaflage.  Plus  d'un  fois  nos  gens  furent  oblii- 
gés  de  fe  courber  8c  démarcher  fur  leurs  mains;, 
d'autres  fois,  défaire  d'aflez  longs  circuits  pouc 
éviter  les  creux  profonds  qui  s'offroient  devant 
eux»  Enfin,  après  avoir  marché  de  la  forte  pen^ 
dant  près  d'une  heure,  Jofeph  ,  qui  fervoit  de 
guide  à  toute  là  troupe ,  aperçut  de  loin 
l'ouverture  de  la  caverne ^  que  les  rayons  delà 
lune  éclairoient. dans  ce  moment. 

Jamais  la  lumière  du  foleil  n'avoit  été  auffi 
agréable  à  fes  yeux,  ni  à  ceux  de  fes  compas 
gnons ,  que  celle  de  la  lune  le  fut  alors.  Toute 
la  tfoupe  s'emprefla  de  fortir  de  la  caverne  à 
travers  des  rochers  &  des  brouflTailles  qui  en 
embarraflbient  l'ouverture,  &ron  fe  trouva  fut 
le  bord  d'une  forêt,  au  bas  d'une  profonde 
vallée.  A  là'  vue  des  étoiles  nos  gens  r<eoon« 
nurent  que  la  route  fouterraine  qu'ils,  avoient 
faite,  les  avoient  heureufement  dirigés  vers  le 
point  où  ils  dévoient  aller.  L'orient  qui  corn? 


V 


# 
\ 


4^0  VlsLn    INCONNU  K* 

^ît  i  blanchir 9  les' avertiffoit  de  hâter  lear 
fuite ,  s'ils  vouloient  profiter  de  quelques  mo^ 
mens  d'obfcurité.  On  fe  mit  en  marche  à  Vmf^ 
tant  du  côté  des  montagnes. 
•  Les  circonftances  &  le  repos  avoîent  ranimé 
refpagnole.  Elle  vouloit  faire  plus  qu'elle  oo 
pouvoit  en  allant  àuffi  vîte  que  nos  gens  j 
mais  ceux*ci  ne  le  foufirirent  pas.  Il  falloit  la 
(au ver.  On  la  fuivit,  on  lafoutint*,  à  1  endroit 
le  plus  dimcile  des  montagnes,  on  la  porta  fur 
lin  brancard  qu'on  fit  fur  le  champ  avec  des 
branches  entrelacées.  Son  falut  étoit  leur  triom* 
phe  &  leur  récompenfe. 

Le  foleil  étoit  déjà  fort  haut ,  &  Yon  comp* 
toit  près  de  dix  heures  quand  on  fiit  parvenu 
au  long  fommet  des  montagnes  qui  féparent 
en  deux  ces  terres  fùpétieurw,  o^^  s'axtèta^^ 
pour  fe  délaffer  un  moment  de  l'extrême  fa« 
tigue  qu'on  venoit  de  fouflfirir;  mais  en  regar^- 
dant  en  arrière ,  combien  on  eut  lieu  de  it 
féliciter  d'avoir  pu  faire  retraite  !  Nos  gens  ' 
aperçurent  fur  le  penchant  d'une  colline  éloi- 
gnée ,  la  troupe  fauvage  qui  couroit  avec 
viteJQTe  après  eux.  Heureufempnt  elle  étoit  en- 
core loin-,  elle  avoit  auflî  de  grands  obftacles 
i  vaincre  pour  les  atteindre ,  &  elle  ne  connoif» 
ioit  pas  le  pays  comme  les  blancs*  Il  eft  vrai 

que 
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i|ùe  la  courfe  des  uns  étoit  rapide,  &  que  les 
autres ,  chargés  d'un  fardeau, ne  faifoien;  qu  une- 
marche. aflez  lente.  .  ^ 

Ils  marchèrent  ainfi  vers  le  pont-levîs,  avan- 
çant ,  malgré  leur  charge  &  Tafpérité  du  fol  > 
beaucoup  plus  vite  qu'ils  ne  Taûroit  pu  faire  (î 
leur  conipagne  eût  fait  ce  chemin  à  pied.  Ils 
laiflerent  la  rivière  à  gauche',  &  fuivirent  le 
bas  dés  montagnes  &  des  collines,  dont  la  hau- 
teur &  la  pofitîon  pouvoient  les  dérober  aux  * 
regards  de  l'ennemi.  , 

Ces  fages  précautions  ne  furent  pais  inutiles; 
car  les.fauvages  ayant  furmonté  les  obftacles 
plutôt  qu'on  ne  l'aVoit  cru,  ne  virent  plus,  en 
arrivant  fur  les  crêtes  ,  les  hommes  qu'ils  pour- 
fuivoient ,  &.  ne  purent  juger  de  quel  côté 
ils  avoîent  pris  leur  route.  Dans  cette  incer- 
tîtucfe  ils  fe  répandirent  d'abord  vers  la  rivière, 
pendant  que  nos  gens  s'ap prochoient  toujours 
^davantage  du  terpie  où  ils  afpiroient. 
,.  Mais  après  de  vaines  recherches,  les  nègres, 
fe  doutant  bientôt  qu'ils  s'étoient  mal  dirigés  , 
;OU  peut-être  ayant  appris  de  quelques-uns 
^çleurs  coureurs  laroutequetenoientles blancs, 
:ils  tournèrent  fubitement  de  ce  côté-là,  &  dé- 
xouvririent.enfin  ceuxqu'ils  regardoient  comipe 
leur  proie.  Cette  vue  ranima  leur  courage  & 
jleur  fureur.  Jk  fe   flairent  à  hurler  &  à  courir 

JorruIU  H  h 
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comme  des  forcenés;  &  peut-être  ferolent-îfei 
parvenus  à  joindre  la  petite  troupe,  fi,  arri- 
vés au  bord  du  noir  abîmât  réfte  d^un  an- 
cien volcan ,  ils  n'avoient  été  forcés  xle  faire  un 
grand  détour.  Ce  délai  permit  à  nos  gens  de 
gagner  le  pont*levis,  de  h  pafler  &  de  le  lever 
avant  que^  Tennemi  fût  à  portée  d'eàipêcher 
le  pailage  8c  d'en  profiter -lui-même. 

Cependant  les  fauvages  en  étoient  déjà  û 
près  lorfque  4a  baicule  fut  levée ,  que ,  par  la 
feule  impulGon  de  leur  courfe,  ils  vinrent  fur 
le  bord  de  la  brèche  profonde  que  le  pont 
jferVQit  à  couvtir ,  &  que  quelques  -  uns  des 
premiers ,  qui  ne  virent  le  péril  d*y  tombei: 
qu'au  moment  où  ils  ne  pouvolent  l'éviter , 
poufles  par  ceux  qui  les  fuivoîcat^  y  Jurent 
précipités. 

Les  outrés,  frappés  de  cet  àccî^nt  ;  cton^ 
nés  de  l'dbftacle  imprévu  qui  les  arrêtoit,  & 
ne  voyattt  aucun  moyen  de 'fuivreia  proie 
que  leur  avide  cruauté  dévoroit  en  efpérance^ 
demeurèrent  d'abord  dans  un  engourdiïfement 
qui  tenait  de  la  ftupidité;  mais  lorfque,  tevcM 
nus  de  j:ette  efpèce  de  léthargie,  ils  éufentuti 
mon?icn^  conGdéré  IcUr  difgrace ,  ils  dottnèreat 
toutes  les  marqués  du  défefpoîr,  8c6ttntt^ 
teritir  au  loin' les  éèhos  dé  huricmens  ^^»tf 
tandis  que  nos  gens  âtéiB^oins  de  i^ôttê  iàg,^ 
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impiuÂTante  y  rendaient  grâce»  à  Dieu ,  &  fc 
félicitoient  mutuellement, de  ce  qu'il  les  avcMt 
fi  heureufement  délivrés. 

Pénétrée  d^admiration  &  de  reconnoifTance  ^ 
refpagnole  fe  mit  à  genoux;  puis  levant  les 
yeux  &  les  mains  au  ciel ,  &  verfant  beau-- 
coup  de  larmes 9  eHe  dit,  d'une  voix  atten^ 
drie  y  ces  mots  que  le  &ançois  tradui&t  à  nos 
gens  : 

33 O  providence,  qui  nous  as  fauves  de  tant 
de  périls,  vois  dans  nos  coeurs  les  ientimens 
que  nous  confervons  de  ton  fecours  divin  I 
Comment  l'homme  peut- il  s'aveugler  jufqu'i 

.  méconnoître  tes  bienfaits  de  ta  bonté  libérale?, 
Comnient  devieat-it  affez  ingrat  pour  en  per- 
dre le  fouyenir^  Aht  fou  vent ,,  lorfq.u'il  t'ou* 
blie>  tu  veilles  autour  de  lui,  tu  le  défend&t 

•  tu  le  protèges  avec  h  follicitude  d'Une  mère 
qui  tremble  pour  les  jours  de  fon  enfant.  Non  y 
jamais  tu  n'oublies  celui  qui  met  en  toifacon* 
fiance.  Fût-il  entouré  d'ennemis ,  ou  fous  le 
glaive  des  aflafEns,  fût-il  jeté  par  fa  tempêta 
au  fond  de  l'Océan ,  ta  main  puiflànte  le  four 
tient  &  le  dérobe  à  la  mort.  O  providence 

divine,  fois  à  jamais  béaie  par  tout  ce  qui 
refpîre  jj  ! 

A  cet  élan  de  ferveur  pîeufe  &  de  grati- 
tude 9  à  ces  accens  &  à  ces  gelles  tendres  & 
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touchans,  le  françoîs  parut  ému,  &  tous  nos 
gens,  rceil  humide  ,  applaudirent  du  fond  du 
ccEur;  mais  Tanglois  ne  mêla  pas  fa  voix  è 
ce  concert  de  louanges*  Il  regarda  l^erpagnole 
d'un  air  de  pitié ,  &  fqurit  dédaigneufément 
aux  autres  9  comme  s'il  fe'moquôit  de  ^leur 
fîmplîcitipj  ce  qui  fut  reniarqué  par  qùelcjaes- 
uns  d'entre  eux,  &  leur  fit  juger  peu"  avanta- 
tageufement  de  la  façon  de  penfer  &  du  carac- 
tère de  cet  homme  ^  dont  la  colonie  a  eu  de* 
.puis  tant  de  fujets  de  fe  plaindre. 

Nos  gens ,  foibles  de  befoîn  &  accablés  de 
laffitude  ,  s'arrrêtèrent  dans  le  lieu  de  sûreté 
où  ils  fe  trouvoient  alors,  pour  y  prencli'e  de 
la  nourriture  Si  du  repos,  &quand  ils  eurent 
recouvré  les  forces  qui  leur  étoient  néceffiîres , 
ils  defcendirent  dans  le  vaiUorL ,  Çc  m^LicVvèrent 
vers  la  rivière ,  fâchés  de  n  avoir  pas  dans  ce 
moment  la  chaloupe  qui  lés  avoit  amenés, 
quand  ils  alloient  chalter  dans  les  rhontagnes: 
mais  ce  regret  ne  *dura  pas  lon§-temps;  car 
ils  n*avoient  fait  que  peu  de  chemin ,  lorfqu'ils 
aperçurent  de  loin  une  chaloupe  à  la  voiie, 
qui  remontoit  le  fleuve,  &  qui,  pouflî^e  par 
un  vent  favorable  ,  vint  bientôt  aborder  à  la 
rive  la  plus  prochaine. 

Cétoient  Henri,  Baptifte,  &  Guillaume,  ac- 
compagnés de  quelques-uns  de  leurs  fils ^  qui, 
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Ue  Tordre  exprès  <lu  père ,  venoient  recon- 
noîtrepar  eux-mêmes  ce  qui  retenbit  fi  long- 
temps les  chafTeurs  dans  le  haut  de  Tifle.  In- 
quiet de  ce  retard  extraordinaire ,  après  le  re- 
tour de  leurs  compagnons ,  le  père  avoit  cru 
devoir  leur  envoyer  la  chaloupe,  pour  leuç 
porter  du  fecours,  s'il  en  étoit  béfoin,  ou 
pour  les  rappeler,  s'ils  n'y  étoient  que  pouc 
'  s'occuper  dç  la  chafle. 

Cette  rencontre  inefpérée  fut  infiniment 
agréable  aux  deux  détachement;  mais  celui  de 
Henri  parut  bien  étonné  de  voir  la  troupe  de 
Jofeph  augmentée  de  trois  perfonnes  étran- 
gères ,  &  ne  le  fut  pas  moins  de  l'hiftoire  fuc* 
cinde  de  leur  délivrance.  Les  gens  de  la  cha^- 
loupe  leur  firent  l'acciuell  le  plus  humain,  (en- 
trèrent dans  leurs  peines,  &  tâchèrent  de  les 
confoler ,  en  les  afTurant  que  toute  la  colonie 
ks  verroit  avec  le  plus  grand  intérêt,  &  met* 
troit  en  -oeuvre  tous  les  moyens  pour  leur  faire 
oublier  leurs  difgraces^  L'anglois  leur  fit  ua 
femerciement  froid  &  contraint;  mais  le  fran- 
çois  &  Tefpagnole  répondirent  d'un  air  pé- 
nétré à  ces  témoignages  de  bienveillance. 
-  Après  ces  aflurances  réciproques  de  fatîs- 
fadien  &  d'attachement,  les  deux  troupes 
s*embftrquèrent  ôc  45L|iyirent  le  cours  du  fleuve 
pn  ramant  avec  vigueur.  L'on  fit  tant  de  di- 
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ligence  »  qu'on  arriva  le  même  foir  an  bord 
de  la  prairie,  au  deflfous  de refplaiiade.  Le  père  ^ 
qui  guettoit  le  retour  de  fes  enfans  ,  étoit 
accouru  an  devant  d'eux  pour  [es  recevait» 
Sa  joie  &  fa  furprife  furent  extrêmes  de  voir 
les  nouveaux  venus ,  &  d'apprendre  par  quel 
miracle  (es  gens  les  avoient  dérobés  à  la  mort , 
&  s'étoienc  fauves  eux-^mêmes,  II  frémit  des 
dangers  qu'ils  avoient  courus;  puis  les  einbra& 
fant  avec  tendrefTe,  il  leur  recommanda  la  dif- 
crétion  far  leur  aventure,  &  k  chargea  d^en 
apprendre  la  nouvelle  à  Eléonore  &  à  fes  filles^ 
de  crainte  que  tout  autre ,  en  leur  faifant  c# 
récit,  ne  ménageât  pas  aflêz  leur  extrême  déf 
licatefie. 

La.  paffion   de  Baptîfte  &  fon  évaCion  dé 

rifle,  en  y  attirant  les  nègres,  avoîent  donné 

Keu  à  la  première  guerre;  l'imprudence  de  Jo*^ 

feph,  en  s'écartant  des  limites  que  le  repos 

commun  &  fa  propre  sûreté  lui  défeodoietit 

de  pafler,  devint  l'occafion  d'une  guerre  nau-* 

velle ,  &  jeta  dans  quelques  efprits  une  fe<4 

mence  de  trouble  &  de  difcordft ,  qui ,  germant 

fourdement  &  venant  enfuite  à  s'étendre  pa« 

}es  malheurs  publics,  fut  fur  fe  point  de  bou- 

leverfer  la  colonie  &  d'en  opérer  la  ruine,  C'eft 

aînfî  qu'en  s'éloignant  de  Tordre  &  de  la  raifon  , 

on  excite  les  palEons,  on  dégrade  les  mceur^. 
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&  que  Ton  contribue  fouvent,  fans  le  vouloir, 
&  quelquefois  fans  s'en  douter ,  à  Taltération 
&  à  la  dccadencd  d'une  fociétq  paiGble  &  heu- 
reufe.  L'aventure  de  Jofeph  eut  cela  de  bon , 
qu'elle  fauva  trois  infortunés  de  la  mort  la 
plus  cruelle  ;  qu'elle  étendit  les  lumières  &  les 
connoiffances  dans  la  colonie  :  mais  on  paya 
bien  cher  ces  avantages,  par  l'efprif  de  cupi- 
dité, de  jaloûlîe,&d*infubQrdination  qu'un  des 
trois  y  fit  naître ,  &  par  les  funeftes  ëvéne- 
icens  qui  en  furent  la  fuite. 


Fin  du  tome  fécond  de  ïljle  incontme* 
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